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PLACÉ EN TÊTE DU PREMIER VOLUME
Les Notices coloniales publiées à l'occasion de l'Exposition universelle d'Anvers ne devaient tout d'abord former que la matière d'un chapitre préliminaire pour le catalogue de l'Exposition coloniale française. Le Département de la Marine et des Colonies avait pensé qu'il était utile de faire précéder le catalogue d'une étude qui fournirait, pour chaque colonie ou pays soumis à notre Protectorat, des renseignements portant sur la situation géographique, le climat, la population, les principaux centres, les ports et marchés, le mouvement de la navigation et du commerce dans les dernières années, les moyens de communication entre la colonie et les autres pays, le prix du fret, la situation monétaire, les travaux publics, les cultures, les concessions de terres, les industries locales, les travailleurs indigènes, l'immigration et en particulier l'immigration européenne, etc.
Un questionnaire a été, en conséquence, envoyé à toutes les administrations locales qui ont confié le soin d'y répondre, soit à un seul fonctionnaire , soit généralement aux services compétents de leur colonie. Ce sont les réponses à ce questionnaire que l'on fait paraître aujourd'hui; toutefois, l'abondance des renseignements parvenus a rendu nécessaire l'impression d'une publication spéciale qui comprendra deux volumes et peut-être trois.
L'Administration des Colonies, en publiant ces documents, n'entend nullement leur attribuer un caractère officiel, ni
garantir l'absolue exactitude de toutes les indications qu'ils renferment, mais elle croit pouvoir les soumettre au public comme des résultats intéressants d'études sérieuses et faites aux meilleures sources.
Il a, d'autre part, semblé utile de compléter la Notice rédigée dans chaque colonie par une carte de la colonie même. Le temps manquant pour faire graver les Cartes, le Département, sauf quelques exceptions, s'est adressé au commerce. Or, il se peut que les cartes ainsi annexées aux Notices, quoique composées et revues avec soin, renferment un certain nombre d'erreurs. Celles-ci ne sauraient être opposées à notre pays dans la suite : le Département de la Marine et des Colonies croit devoir faire à ce sujet les réserves les plus expresses.
Paris, le 3 juin t 885.
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SITUATION GEOGRAPHIQUE, CONFIGURATION, ETENDUE
L'île de la Réunion est située dans la mer des Indes, à 33 lieues marines au S. 0. de l'île Maurice, à i4o lieues à l'Est de Madagascar, à 1,770 lieues ou 18 jours de Marseille par le canal de Suez et avec les paquebots des Messageries maritimes. Son cheflieu, Saint-Denis, se trouve par 20° 5i' 43' de latitude Sud et 53° 9' 5a" de longitude Est. Sa l'orme générale représente une ellipse de 7 1 kilomètres de longueur sur 5 1 de largeur, dirigée du S. E. au N. 0. Ses côtes se développent sur 207 kilomètres et sa surface couvre 260,000 hectares.
L'île comprend deux massifs, deux cônes juxtaposés, réunis par la plaine des Cafres, col ou plateau élevé de i,Goo mètres au-dessus du niveau de la mer. Le massif 0. N. 0. a pour point culminant le piton des Neiges (partie des Salazes), haut de 3,069 mètres; celui de l'E. S. E. est dominé par le Grand-Cratère (2,625 mètres), voisin du cratère actuellement en activité, ou piton de Fournaise (2,528 mètres). Ce sont là deux îles accolées, d'âge différent, de forme différente ; la première, plus ancienne, est plus grande que la seconde.
FORMATION GÉOLOGIQUE, CLIMAT, MÉTÉOROLOGIE, PLUIES, VENTS, OURAGANS, RAZ DE MARÉE, MARÉES.
La Réunion est d'origine ignée. Des deux cônes dont elle se compose , l'un , celui de l'E. S. E. , en voie de formation , s'exhausse et quelquefois s'abaisse autour d'un volcan d'une grande activité; l'autre, celui de l'O. N. 0., s'est effondré, en laissant debout une montagne de laves (les Salazes) qui domine trois grands cirques intérieurs , Salazie , Mafatte et Cilaos , bassins de réception des trois rivières du Mât, des Galets et de Saint-Étienne.
Extérieurement, le massif 0. N. 0. s'élève du rivage par des pentes plus ou moins rapides , représentant les anciennes coule'es volcaniques, et qui s'arrêtent brusquement à i,ooo, 2,000, 2,5oo et même 2,895 M mètres de hauteur, sur les bords à pic des cirques intérieurs. Dans le massif E. S. E. , l'ascension se termine où commence une seconde pente vers le rivage opposé; cependant, là aussi, des écroulements ont eu lieu, laissant des traces dans le Grand-Enclos où se concentrent aujourd'hui les éruptions, dans les ruines de plusieurs cratères éteints, surtout dans une immense faille qui a coupé l'île en deux parties, d'un rivage à l'autre, et a donné leurs lits aux rivières de l'Est et de Langevin. Un nouvel enclos, identique au premier, moins vaste, puisqu'il en est circonscrit, mais aussi régulier, s'affaisse sous nos yeux autour du piton de Fournaise.
L'année se divise, pour la Réunion, en deux saisons : Yhivernage , de décembre à mai, caractérisé par la chaleur, les cyclones et les grandes pluies; la belle-saison, de mai à décembre, plus fraîche, plus sèche , appartenant aux vents généraux du S. E.
Le maximum de 3i°, 3o centigrades a été observé à Saint-Denis dans le mois de février; la moyenne de cette ville est de 2 5°; Saint- Paul est un peu plus chaud, dans une atmosphère sans mouvement; Saint-Pierre un peu moins. Le thermomètre oscille entre io°et2 4° à la plaine des Gaires. Chaque année, la neige se montre pendant quelques jours sur le piton des Neiges.
Le phénomène de la grêle a été constaté quatre ou cinq fois depuis le commencement du siècle.
A l'époque où la colonie justifiait si pleinement sa réputation de salubrité, les orages étaient fréquents pendant l'hivernage. Aujourd'hui le tonnerre ne se fait plus entendre que rarement; il a manqué presque absolument et tout à coup dans les sept premières années de la période, si féconde en calamités de tout genre, que la colonie traverse depuis i863.
Les observations ozonométriques tendent à établir que l'ozone ne s'accuse à la Piéunion qu'accidentellement en hiver, mais à peu près constamment dans les mois d'été, pour une moyenne correspondante à la sixième nuance; néanmoins les mouvements brusques et ascendants du baromètre coïncident avec un chiffre très élevé de l'ozonomètre.
(I) Le Grand-Bénard à Saint-Paul.
Le vent de terre, qui se lève au coucher du soleil, donne à l'atmosphère une limpidité remarquable, aux clairs de lune un e'clat sans pareil. Ces belles nuits, si fréquentes, feraient de la Réunion une station privilégiée pour les observations astronomiques. Le spectacle de la pluie d'étoiles filantes de novembre y est également favorise' par la situation; il a lieu, pour notre île, dans la nuit du i3 au i4, de minuit au jour.
On a observé, à l'île de la Réunion, malgré le chiffre peu élevé de sa latitude, trois aurores australes depuis le commencement du siècle, savoir : en 18/19, le 2 4 octobre 1870 et le 4 février 1872. Dans cette dernière nuit, le phénomène fut de longue durée et d'une très grande intensité, les faisceaux de lumière ayant atteint le zénith.
Saint-Denis reçoit, en moyenne, i,24G millimètres d'eau chaque année, Saint-Renoît 4,124 millimètres, Saint-Joseph 2,108 millimètres, Saint-Pierre 884 millimètres, Saint-Paul 700 millimètres. En une seule année, il est tombé à Saint-Renoît 5, 68G millimètres d'eau.
Voici le nombre moyen, pendant toute l'année, des jours où le vent souffle des diverses directions.
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Depuis le commencement du siècle, la Réunion a été frappée quarante et une fois par des cyclones. Il y a donc eu dans ces quatre-vingt-quatre ans des intervalles heureux plus ou moins longs; mais aussi trois années ont eu deux ouragans chacune, et i83o en a eu trois. Ces météores sont d'autant plus redoutables qu'ils arrivent dans la saison où les végétaux, chargés de feuilles, présentent une grande surface au vent; ceux qui surviennent en mars ou en avril, trop tard pour être suivis de pluies abondantes, causent des dommages irréparables à la culture.
à ÎLE DE LA RÉUNION.
Quant aux dangers offerts à la navigation, les lois qui pre'sident aux mouvements des cyclones ont été formute'es avec tant de précision que les sinistres maritimes deviennent de moins en moins fréquents. Les paquebots des Messageries et les navires de la station militaire n'ont pas éprouvé, depuis vingt ans, une seule avarie de quelque importance.
Il n'y a point d'ouragan sans raz de marée; mais souvent un raz de marée se produit sans qu'un ouragan frappe la colonie; c'est qu'alors le météore passe à une distance considérable, même par 3o ou 35° Sud, dans le voisinage du cap de Bonne-Espérance. Des lames monstrueuses peuvent battre le rivage, sans que l'atmosphère soit troublée, alors que le baromètre descend à peine de 1 millimètre; Saint-Pierre a d'affreux raz de marée dans la belle saison; ils lui viennent du Cap.
Le maximum de la marée ne dépasse pas im, 10 au-dessus des plus basses mers, en moyenne 55 centimètres au-dessus du niveau moyen.
Les tremblements de terre sont très rares et très peu sensibles à la Réunion.
RIVIÈRES, CANAUX, SOURCES THERMALES
Une infinité de ravins parcourent les plans inclinés des deux massifs de la Réunion, pour aboutir à d'autres fissures ou pour descendre jusqu'au rivage. Ces derniers sont au nombre de 107, dont 72 ne donnent de l'eau que pendant les grandes pluies; 35 ont de l'eau en toute saison, quelques-uns en assez grande abondance pour être appelés rivières. Les eaux des rivières du Mât, des Galets et de Saint-Etienne sortent de vallées intérieures et s'écoulent vers la mer par des tranchées qui descendent à 1,000, à 1,200 mètres de profondeur dans des massifs dont l'épaisseur horizontale n'a pas moins de 12 et de i5 kilomètres.
Les alluvions entraînées par les cours d'eau, s'arrêlant au pied des montagnes, ont formé des plaines qui donnent à la colonie 12,000 ou 1 3,ooo hectares de ses meilleures terres. Cependant la pointe sablonneuse-des Galets est de qualité inférieure.
Les sables et les galets des plaines alluviales du littoral, remués par les vagues et rejetés sur le rivage, s'élèvent en cordons qui gênent l'écoulement des eaux; telle est l'origine des étangs que l'on trouve sur les plages de Saint-Louis (Gol), de Saint-Paul et du
Bois-Rouge à Saint-André. Le grand étang de Saint-Benoît, la mare à poules d'eau de Salazie, les e'tangs de Cilaos et quelques autres occupent dans les montagnes de simples bas-fonds. L' e'tang salé de Saint-Louis, complètement sec, est couvert d'arbres en grande partie.
Les principaux cours d'eau sont, dans l'ordre de leur importance, les rivières de l'Est, de Saint-Etienne, des Marsouins, du Mât et des Galets; puis viennent les rivières des Roches, des Pluies, de Saint- Denis, des Remparts, de Saint-Gilles, de Langevin, de Sainte- Suzanne et de Saint-Jean; pas une seule n'est navigable.
EAUX MINÉRALES
Indépendamment de sources ferrugineuses froides, assez nombreuses, dont on ne pourrait tirer partie que sur place ou en les chargeant artificiellement d'acide carbonique pour les embouteiller et éviter la précipitation presque immédiate du fer dans leur état naturel à leur émergence, l'île de la Réunion renferme des sources thermales sulfureuses et des sources bicarbonatées mixtes.
Toutes les sources sulfureuses connues jusqu'à ce jour sont situées dans le cirque de la rivière des Galets, où un établissement a été formé au lieu dit Mafatte. On vient de découvrir, à 5 ou 6 kilomètres en amont de Mafatte, une source qui paraît être plus chaude, plus abondante et plus sulfureuse que celle de Mafatte, mais elle n'a pu encore être suffisamment étudiée pour être citée ici autrement que pour mémoire.
Les sources bicarbonatées mixtes et fortement ferrugineuses sont très nombreuses. Les principales sont situées dans les cirques de la rivière des Marsouins, de Salazie (Bras-Sec) et de Cilaos (Bras-des- Étangs et Bois-Rouge), mais, jusqu'ici , deux seulement d'entre elles ont donné lieu à la formation d'établissements thermaux à Salazie (Hell-Bourg) et près du village de Cilaos.
SOURCE SULFUREUSE DE MAFATTE
La source sulfureuse de Mafatte est située sur la rive droite de la rivière des Galets, à 20 kilomètres de la route nationale allant de la Possession à Saint-Paul. Le trajet s'effectue généralement en fauteuil : d'abord en suivant le lit de la rivière que l'on traverse
un grand nombre de fois, puis un sentier de cavalier sur la rive droite de la rivière, dans une gorge dénudée de l'aspect le plus sauvage, jusqu'au plateau de Mafatte, au croisement du ruisseau de Cimendal avec la rivière des Galets.
Le jaugeage de la source, dont l'altitude est de G82 mètres et la température de 3i° centigrades, a donné, en 1877, un débit de 900 litres à l'heure. Son analyse, exécutée en i8G3 par MM. Barus et Trollé, a donné la composition suivante par litre d'eau minérale :
DESIGNATION
Sulfure de sodium
Sulfure de fer
Sulfure de magnésie
Chlorure de sodium
Sulfate de soude
Carbonate de soude
Phosphate de soude
Silicate de soude
Silicate de potasse
Silicate «le chaux
Silicate d'alumine
Silicate de magnésie
Matières organiques (barguineet sulfuraine)
Iode
Fluor
Brome
Totii
POIDS
grammes. 0 00110000 0 00220000 0 07510000 0 02352600 0 05060000 0 00223200 0 01257520 0 01906360 0 02357000 0 00803800 0 00 l/i 3800 0 08230000
Traces.
Ces eaux sont employées tant en boissons qu'en bains; d'après leur composition, elles se rapprochent beaucoup des eaux sulfurées iodiques de Saint-Sauveur et d'Amélie-les-Bains, et des Eaux- Chaudes dans les Pyrénées, dont elles se différencient surtout par la notable proportion de fer qu'elles renferment.
Elles présentent donc une importance toute particulière pour le traitement de nombreuses maladies spéciales.
SOURCE BICARBONATEE MIXTE I>E SALAZIE.
La source thermale de Salazie est facilement abordable, en toute
saison, par une route carrossable qui suit, sur presque toute son c'tendue, les gorges à la fois si pittoresques et si grandioses de la rivière du Mât et dont le développement, de la gare du chemin de fer de Saint-André' jusqu'au village de Hell-Bourg, est de 3o kilomètres.
Les étrangers trouvent à Hell-Bourg deux hôtels et de nombreuses maisons particulières. Il existe en outre un hôpital militaire.
A côte' des sources thermales, dont la buvette est gratuite, se trouve un établissement de bains alimenté par le trop-plein des sources.
Enfin, la localité renferme deux établissements de douches froides d'une grande puissance.
Les sources sont à l'altitude de 872 mètres et leur température de 33°. Leur débit est de 900 à 1,000 litres par heure. Deux analyses de l'eau minérale de Salazie, faites en 18Û1 par M. Marcadieu et en 1861 par M. Bories, ont donné, par litre d'eau, les résultats ci-après :
DESIGNATION
Bicarbonate de soude
Bicarbonate de potasse
Bicarbonate de magnésie
Bicarbonate de chaux
Bicarbonate de fer
Chlorure de sodium
Sulfate de soude
Silice
Matières organiques
Perte
Totaux Acide carbonique libre
BORIES
grammes
grammes.
Par sa composition, l'eau minérale de Salazie se rapproche donc surtout des eaux du Mont-Dore et de Boyat en Auvergne et ensuite de l'eau de Saint-Alban. On comprend donc jusqu'à un certain point que le traitement hydrominéral dans cette station se réduise presque uniquement au traitement interne, c'est-à-dire à l'ingestion journalière d'un plus ou moins grand nombre de verres d'eau
pris, soit à la source même où elle est naturellement plus gazeuse, soit à domicile, cette eau étant d'une conservation facile.
SOURCES BICARBONATÉES MIXTES DE CILAOS.
Les sources thermales de Cilaos sont situées à l'altitude de 1,1 iU mètres, pour ainsi dire en lit de rivière, sur la rive droite du bras des Etangs, cirque de Cilaos, à 36 kilomètres de Saint- Louis, dont 7 kilomètres, de Saint-Louis aux Aloès, peuvent être faits en voilure et dont le surplus s'effectue à cheval, ou le plus souvent en fauteuil à porteur, par un chemin qui présente les aspects les plus variés.
Les sources se trouvent presque toutes sur la rive droite du Brasdes-Étangs, sauf l'une, dite source froide, qui se trouve sur la rive gauche. Les analyses de ces eaux, faites en 1861 par M.Bories, ont donné, par litre, les résultats ci-après:
DESIGNATION
Bicarbonate de soude
Bicarbonate de potasse
Bicarbonate de magnésie
Bicarbonate de chaui
Bicarbonate de fer
Sulfate de soude
Chlorure de sodium
Silice
Matières organiques
Iode
Fluor
Magnésie
Totaux Acide carbonique libre
FROIDES
grammes.
grammes.
Traces
Les eaux thermales de Cilaos se rapprochent donc beaucoup de celles de Salazie, dont elles diffèrent surtout par une teneur un peu plus élevée en fer, en matières organiques et en acide carbonique
libre. Cependant, au contraire de ce qui se passe à Salazie, l'usage de l'eau minérale en boisson n'est qu'un accessoire du traitement dans la station de Cilaos, tandis que la balne'ation y constitue le traitement principal.
Les baignoires consistent en de simples fosses ou cavite's,creuse'es dans le gravier, dont les parois sont soutenues par de petits murs en pierres sèches et qui sont abrite'es par des paillottes ou simples cases en paille, tout à fait rustiques. Elles se remplissent spontane'ment, par le fond et les parois, d'eau minérale dont la température est de 38° et même de ko° pour les baignoires d'amont, pour descendre jusqu'à 2 8° dans la baignoire inférieure.
Quelque primitif que soit le mode d'établissement de ces baignoires, elles sont préférables, au point de vue médical, à tout autre système plus coûteux, parce qu'elles satisfont, suivant le numéro de la baignoire, à la condition d'une température naturelle graduée et variant entre des limites assez étendues, parce qu'elles sont directement alimentées par l'eau thermale à son émergence, et enfin parce que l'eau s'y renouvelle constamment, ensemble de circonstances qui, pour le traitement balnéaire, devront toujours faire donner la préférence à la station de Cilaos sur celle de Salazie.
Bien que la source froide, dont la température n'est que de 2o°, soit un peu moins minéralisée et moins gazeuse que les sources thermales, elle est préférée comme boisson par les malades et renferme du reste les mêmes éléments, sensiblement dans les mêmes proportions.
SABLES FËRRUGIIVEUX TITANIFERES.
Sans entrer dans une description détaillée de la constitution géologique de file de la Réunion, on rappellera que cette île est de formation entièrement volcanique.
Au S. E. se trouve la Fournaise ou volcan actuel, dont on estime la hauteur à 2,625 mètres et qui est séparée du piton des Neiges au N. 0. par divers plateaux étages dont le plus important, la plaine des Cafres, est à l'altitude moyenne de 1,600 mètres.
Le piton des Neiges, point culminant de l'île et dont l'altitude est de 3,069 mètres, est entouré de trois cirques principaux : le cirque de la rivière des Galets, le cirque de Cilaos qui, par sa jonction avec le Bras-de-la-Plaine, forme la rivière de Saint-Etienne, et le cirque de Salazie où prend naissance la rivière du Mât.
On comprend qu'avec de pareilles pentes, 12 p. 0/0 au moins en moyenne, et avec des terrains aussi tourmente's et aussi facilement altérables que le sont les terrains volcaniques, sous l'action des agents atmosphe'riques , les rivières et ravines de la colonie ne soient en re'alite' que de véritables torrents qui, pendant une partie de l'hivernage, décembre à mars, lors des coups de vent et des pluies si abondantes qui caractérisent à cette époque cette région intertropicale, roulent et entraînent avec impétuosité à la mer d'énormes quantités de galets de toute grosseur, de sable et malheureusement aussi de terre végétale.
Par suite de l'orientation des côtes et de celle des vents généraux, les galets s'accumulent presque uniquement dans la partie Nord et N. E. de l'île, dite Partie du Vent, sur les plages qui s'étendent de Sainte-Rose à la pointe des Galets, en passant par Saint-Denis et la Possession.
Au contraire, les sables se trouvent surtout sur les plages de la partie S. S. 0. et Ouest de l'île, dite Partie sous le Vent, de Saint-Joseph à Saint-Pierre et à la baie de Saint-Paul inclusivement.
Sur quelques points, ces sables sont blancs, calcaires et proviennent alors évidemment de la destruction par la mer de bancs de coraux que l'on rencontre à peu de distance du rivage, où ils constituent des brisants, mais généralement ils sont noirs et fortement mélangés de péridot (olivine) granulaire, ce qui prouve qu'ils proviennent de la désagrégation des laves et basaltes péridotiques qui sont très abondants dans l'île, surtout dans la partie dite sous le Vent.
Dans la partie du Vent, ces sables sont restés à une certaine profondeur dans la mer et même sous les galets qui cheminent de l'Est à l'Ouest le long de la côte , car dans les travaux du port de la pointe des Galets, on les a retrouvés sous une couche de galets identiques à ceux de la Possession et provenant certainement de la région du Vent, couebe de galets recouverte elle-même postérieurement par des apports venant de la rivière des Galets.
Dans la partie sous le Vent, où ces sables sont venus atterrir sur le rivage pour y former des plages, ils ont, en outre, sur certains points, donné naissance à des dunes qui présentent parfois, notamment à l'étang Salé, un cube considérable.
On a longtemps considéré ces sables noirs comme provenant
exclusivement des apports de la rivière de Saint-Etienne, mais ii en a été retrouvé dans les environs de Saint-Joseph, à l'Est de cette rivière, ainsi que dans les rivières du Bernica et des Galets, qui se jettent dans la baie de Saint-Paul.
On doit, en conséquence, les regarder comme provenant des apports de la majeure partie des rivières et ravines de l'île et aussi de l'action directe des lames sur une portion des côtes.
Tous ces sables noirs renferment une proportion plus ou moins considérable d'oxyde de fer magnétique titanifère qui , même sur quelques points, constitue la presque totalité du dépôt, notamment à la ravine des Sables. Sur ce point, la plage est formée de couches superposées, distinctes et très nettement séparées, de minerai de fer magnétique sensiblement pur, c'est-à-dire renfermant de 85 à 90 p. 0/0 d'oxyde magnétique et de péridot jaunâtre granulaire.
Évidemment il se produit ici, par suite de la disposition de la plage pendant les raz de marée et jusqu'à une certaine profondeur dans les sables fortement humectés par l'eau interposée, un mouvement de trépidation sur place qui effectue la séparation par couches signalée ci-dessus et qui rappelle tout à fait le procédé employé en Angleterre pour enrichir les sables fins plombeux ou stannifères en les mettant avec assez d'eau pour former une pâte demifluide dans des cuves ou tonneaux dits tossings-tubs , sur la paroi extérieure desquels on frappe à coups redoublés pour retarder le dépôt des matières et faciliter leur séparation par ordre de densité.
Ce gisement, qu'un cubage approximatif estime à plus de 100,000 tonnes de minerai pur, se reconstituerait indéfiniment, au fur et à mesure de son exploitation, parles causes qui l'ont formé; on rappellera, comme mémoire, qu'un minerai de même composition, obtenu au Japon par le lavage des granits décomposés, y forme la matière première des fers et aciers si réputés de ce pays.
Le poids moyen du mètre cube de sable, renfermant 85 p. 0^0 de minerai attirable à l'aimant et i5 p. 0/0 de péridot, est d'environ 2,5oo kilogrammes.
Deux analyses de ce minerai, faites sur des échantillons différents, ont donné les résultats ci-après pour 100 parties de matière analysée.
DESIGNATION
Acide titanique
Peroxyde de fer
Silice
Alumine
Chaux
Magnésie
Perte au feu
Total.
Teneur eu fer métallique
ÉCHANTILLON
Malgré sa richesse, son excellente qualité et sa facile exploitation, il est peu probable que ce minerai puisse être expédié sur le marché européen, en raison du prix relativement élevé des transports.
BAROMETRE.
La moyenne de la pression barométrique est de 76 millim. o5, à la température de o degré. Le maximum extrême 7G9 millim. 18 et le minimum extrême 728 millim. ont été observés le ier septembre et le 7 mars i83G.
DURÉE DES JOURS
Le soleil passe au zénith vers le 1" décembre et le 10 janvier.
Les jours les plus longs se trouvent en décembre, entre 5 heures 22 minutes du matin et 6 heures 38 minutes du soir; leur durée est donc de treize heures seize minutes. Au mois de juin, alors que le soleil se lève à G heures 38 minutes et se couche à 5 heures 22 minutes, la durée du jour est de dix heures quarantequatre minutes. La durée du crépuscule est en moyenne de trente et une minutes.
DIVISION GÉNÉRALE, DIVISION EN COMMUNES
On divise la Réunion en Partie du Vent et Partie sous le Vent, dénominations impropres , puisque la côte Sud , à laquelle s'applique la seconde, est plus exposée que la côte Nord aux vents généraux du S. E.
Les côtes Nord et N. E. ou partie du Vent comprennent, en allant du Nord au S. E. , les sept communes de Saint-Denis, Sainte- Marie, Sainte-Suzanne, Saint-André, le district de Salazie , Bras-Panon, Saint-Benoît, le district de la plaine des Palmistes et Sainte-Bose. Les côtes N. 0., Ouest, S. 0. et Sud comprennent les sept communes de Saint-Paul, avec la Possession, Saint-Leu, Saint- Louis, avec Cilaos, Entre-Deux, Saint-Pierre, avec la plaine des Cafres, Saint-Joseph et Saint-Philippe. Saint-Paul, maigre' sa situation sous le vent, appartient au ressort du tribunal de première instance de l'arrondissement du Vent, siégeant à Saint-Denis.
POPULATION
Le de'nombrement de 1881 a donne', pour la population de la
Réunion, le chiffre de 169,^9.3 habitants, ainsi répartis :
Chefs 1 Hommes mariés ou célibataires «7,90/1
de famille. ( Femmes mariées, veuves ou célibataires 28,076
n C . I Garçons 3a,ia3
"{ Filles 31,7^9
Hommes au-dessus de 16 ans 19,560
— au-dessous 2,731
Femmes au-dessus de 16 ans 5,822
— au-dessous 2,521
Hommes au-dessus de 1 6 ans /i,oo4
Malga- j — au-dessous hgi
ches. ) Femmes au-dessus de 16 ans i,454
— au-dessous h 2 1
Hommes au-dessus de 1 6 ans 6,995
— au-dessous 5o4
Femmes au-dessus de 16 ans i,3s3
— au-dessous 491
Hommes au-dessus de 1 6 ans 397
— au-dessous 54
Femmes au-dessus de 1 6 ans 28
— au-dessous 39
Troupe, marins, geôle, prisons, aliénés, etc 2,716
Total général 1 69,693
POPULATION DES COMMUNES
Saint-Denis 3o,835
Sainte-Marie 5,g33
Sainte-Suzanne 6,607
Saint-André 9,o85
Salazie 5,373
Saint-Benoit (avec Bras-Panon) (" 1 2,9/12
Plaine des Palmistes 1,680
Sainte-Rose 3, 1 6 1
Saint-Louis 17,366
Saint-Paul 28,685
Saint-Leu 8,688
Saint-Pierre (avec Entre-Deux) 27,768
Saint-Joseph 9^72
Saint-Philippe 2,660
Total génébal 169,693
PRINCIPAUX CENTRES DE POPULATION
Ces communes renferment 3 viiles, Saint-Denis, Saint-Pierre et Saint-Paul; 11 bourgs ou villages, chefs-lieux de leurs communes et portant les mêmes noms; plus k% autres bourgs ou villages disséminés sur le territoire de l'île.
La première localité' habitée fut celle de Saint-Paul, séjour du gouverneur de l'île dès 1 6 G 5 . Peu après, Saint-Denis, Sainte- Marie et Sainte-Suzanne eurent des habitants. Saint-André, Saint Benoît, Saint-Leu, Saint-Louis et Saint-Pierre datent de 1720 environ; puis vinrent Sainte-Rose vers 1760, Saint-Joseph avec Saint-Philippe vers 1780. Salazie vit venir ses premiers concessionnaires en i83i et i839, la plaine des Palmistes vers i85o.
La population de la ville de Saint-Denis s'accrut notablement, après 18/18, des anciens esclaves qui abandonnaient les travaux des champs; à Saint-Pierre et à Saint-Paul, le même effet se produisit, mais dans des proportions moindres, le déplacement s'y étant opéré surtout au profit de la petite propriété.
(1) Le Bras-Panon et l'Enlre-Deux n'ont été érigés en communes distinctes que par décret du 2^1 février 1882.
Le creusement d'un grand port à la pointe des Galets, déserte jusqu'à l'ouverture des travaux, fait prévoir qu'une ville s'y formera, mais sans que les villes voisines de Saint-Denis et de Saint- Paul, protégées par leur existence même, par la facilité des communications et une température plus agréable, aient plus à craindre de cette création que Nantes n'a eu à souffrir du développement de Saint-Nazaire. Saint-Pierre, ayant son port particulier et sa clientèle à lui, restera en dehors de ce mouvement.
TRAVAUX PUBLICS
L'île de la Réunion, découverte vers i5o8, n'a été définitivement colonisée qu'en 1 665.
En 1720, on ouvrit un premier sentier entre Saint-Benoît et Saint-Paul. En 1735, on continua ce sentier dans le quartier de Saint-Paul, en 1786 jusqu'à Saint-Leu et en 1787 jusqu'à Saint- Pierre. En 1738, on répara et élargit tout ce chemin.
En 1753, on ouvrit un sentier entre Saint-Benoit et Saint-Pierre par les plaines des Palmistes et des Cafres. En 1793, on traça le chemin entre Saint-Benoit et Saint-Pierre par le Grand-Brûlé. Ce n'est qu'en 182 5 que l'on entreprit la construction des routes actuelles, qui ont coûté à la colonie, de 182b au ier janvier 188&, tant pour leur construction que pour leur entretien , la somme de 38,5oo,ooo francs.
Les routes dites nationales actuellement entretenues par la colonie sont au nombre de dix et présentent les développements suivants :
Route nationale de ceinture, traversant tous les quartiers du littoral 232 kil.
Ancienne route nationale des Hauts entre Saint-Paul et Saint-Leu. 27
Route du littoral entre Saint-Leu et Saint-Louis 18
Route de Salazie 2.5
Route de Saint-Renoit à Saint-Pierre par les plaines des Palmistes
et des Cafres 7 3
Route de la Léproserie 3
Rampe des Chicots à Saint-Renoit 5
Route Hubert-Delisle (parallèle au littoral et ouverte à des altitudes variant de 58o à 800 mètres) 52
Route de l'Entre-Deux 10
Route de Cilaos 37
Route de Mafatte 20
Route par le bord de la falaise entre Saint-Denis et la Possession. 1 2
Totat 5i/i
A l'exception des trois dernières qui ne sont que des chemins pour pie'tons et cavaliers, toutes ces routes ont de h à 10 mètres de largeur et, sauf quelques kilomètres de la route Hubert-Delisle, sur lesquels la circulation est très restreinte, sont empierrées d'un bout à l'autre.
En l'absence de tout plan cadastral, il n'est pas possible d'indiquer ni le nombre ni les longueurs des chemins entretenus aux frais des communes ou appartenant à des particuliers. Tout ce que l'on peut dire des premiers, c'est que ces chemins ont en ge'ne'ral de 3 à 6 mètres de largeur et possèdent peu d'ouvrages d'art, la plupart des ravines e'tant franchies par des radiers provisoires. Quant aux chemins particuliers, ils sont en ge'ne'ral assez mal trace's et il en existe beaucoup plus qu'il n'en faudrait pour l'exploitation judicieuse du pays.
Les concessions primitives des terres de la colonie ont e'te' faites par parcelles comprises entre deux ravines et s'e'tendant du bord de la mer au sommet des montagnes. Aujourd'hui, par suite du morcellement de ces concessions primitives, il existe beaucoup de propriétés qui n'ont qu'une vingtaine de mètres et même moins à la base, s'étendent sur plusieurs kilomètres de longueur et n'ont même pas î mètre de largeur au haut de la montagne. Or les propriétaires, au lieu de s'entendre pour créer à frais communs des voies desservant plusieurs propriétés, ont la déplorable manie d'avoir chacun leur chemin. Les conséquences de cette manière de faire sont qu'une très grandi; quantité d'excellentes terres sont perdues pour l'agriculture et que tous ces chemins à pente excessive se transforment, lors des grandes pluies, en véritables ravins par lesquels la terre végétale, enlevée des terres sans sillons par les eaux pluviales, est entraînée dans les torrents qui la portent à la mer.
La ruine complète du sol s'achève ainsi, en bien des endroits, d'une façon inconsciente, par ces mêmes propriétaires qui ont détruit par le fer et le feu d'immenses étendues de forêts sur les hauteurs de l'île et avec elles la couche de fougères, de mousses et de racines qui condensaient et emmagasinaient au profit des sources les vapeurs et l'humidité de l'air.
Les routes coloniales ci-dessus énumérées n'ont pu être établies qu'avec un très grand nombre d'ouvrages d'art, ponts, ponceaux, aqueducs et radiers.
A l'origine, c'est-à-dire de i8a5 à i83o,, on construisit trois
grands ponts suspendus sur les rivières de l'Est, des Roches et du Mât. Les deux premiers furent emportés par des crues d'eau, le troisième a e'te' remplace' par un pont métallique sur la route de ceinture et remonte sur la route de Salazie. C'est le seul pont suspendu qui existe dans la colonie : il a 28 mètres de porte'e. Il y a bien aussi sur la rivière de l'Est une petite passerelle suspendue de 110 mètres de longueur, mais elle ne peut servir qu'aux piétons et n'est utilisée que lorsque le chemin provisoire, construit dans le lit de la rivière, est détruit par une crue d'eau.
Les plus anciens ponts de la colonie ont été construits en charpente, en raison de la facilité que l'on avait à se procurer, presque à pied d'oeuvre, les bois de grandes dimensions; il en existe encore actuellement 1 15, parmi lesquels on peut citer ceux de:
La rivière de Saint-Anne (Saint-Benoit) 22"' d'ouverture 1 travée.
La rivière des Marsouins (Saint-Benoit) 1 3 A m — 16
Le pont de t'Escaiier (route de Salazie) 27"' — 1
Le pont du Village (route de Salazie) 91'" — 1
Le pont de la rivière Sainte-Suzanne (Sainte- Suzanne) 60'" — 3
Le pont de la rivière Sainte-Marie (Sainte-Marie) 35'" — h
Le pont du Butor (Saint-Denis) A7"1 — /1
La rivière de Saint-Denis (Saint-Denis) 60'" — 6
L'étang de Saint-Paul (Saint-Paul) 52'" — 8
La Grande-Ravine (Saint-Leu) 27'" — 2
La ravine des Colimaçons (Saint-Leu) 26'" — h
La ravine do la Chaloupe (Saint-Leu) 33m — 3
La ravine la Fontaine (Saint-Leu) 3om — 5
La ravine du Grand-Étang (Saint-Leu) 28'" — 5
La ravine du Gol (Saint-Louis) 29™ — s
La ravine de Manapany (Sainl-Josepli) 3 a"' — a
La ravine des Remparts (Saint-Joseph) 5im — 3
La ravine de l'Angevin (Saint-Joseph) /16"' — 3
La ravine de la Basse-Vallée (Saint-Joseph). . 18"' — \
La colonie a entrepris de remplacer tous les ponts en charpente par des ouvrages métalliques ou en maçonnerie , au fur et à mesure que leur reconstruction sera reconnue nécessaire. C'est ainsi qu'en i883, on a construit deux ponts en maçonnerie en remplacement des ponts en charpente de la ravine Sèche (route de la plaine des Palmistes) et de la rivière des Pluies (route Desbassayns, remise depuis à la commune de Saint-Denis) et un pont métallique sur le grand bras de la ravine de Saint-Gilles en remplacement d'un pont
sur pieux en bois. En i884, on a entrepris ies travaux de construction d'un grand pont métallique de i34 mètres d'ouverture en remplacement du pont en charpente de la rivière des Marsouins.
Parmi les ponts en maçonnerie, nous citerons ceux de:
La ravine des Orangers (Saint-Benoit) 32'" d'ouverture 3 arches.
La ravine Sèche (plaine des Palmistes) ip,m — î
La ravine du Bras-Creux (plaine des Palmistes). i2m î
La ravine de S'-Gilles (petit bras) (S'-Gilles). î 2m — 2
et le pont de la ravine des Chèvres qui, bien que n'ayant qu'une seule arche de 1 1 mètres d'ouverture, doit être mentionné parce qu'il est le plus ancien des ponts de la colonie.
Les ponts me'talliques, peu nombreux, sont les suivants:
Rivière de Saint-Pierre (Saint-Benoît) 36m d'ouverture 2 travées.
Bavine Sèche (route Delisle) [Saint-Benoît].. 32m — - 2
Rivière de S'-Pierre( route Delisle)[S'-Benoit]. i5m — 1
Rivière des Roches (Saint-Benoit) 78'" 3
Rivière du Mât (Saint-André) 64'" — 2
Rivière du Charpentier (Sainte-Marie) 20'" —
Rivière du Cimetière (Saint-Paul) 11'" —
Ravine du Boucan-Canot (Saint-Paul) 12'" —
Bavinede Saint-Gilles (grand bras) [S'-Gilles] 16'" —
Bavine de Jacques-Payet (Saint-Philippe). . . 17"' —
Ravine de Vincondo (Saint-Joseph) 18'" — 2
Dans un certain nombre de torrents et de rivières, on s'est borne à construire des passages provisoires qui sont souvent détruits plusieurs fois pendant le même hivernage; ces passages provisoires ont parfois de très grandes longueurs :
A la rivière des Pluies 1,000 mètres.
A la rivière des Galets 64o
A la rivière de Saint-Etienne 800
Dans la ravine des Patates-à-Durand (Saint-Denis) et dans la rivière d'Abord (Saint-Pierre), on a construit depuis une dizaine d'années, pour le passage de la route de ceinture, des radiers submersibles en maçonnerie qui ont bien résisté jusqu'ici. Il existe également dans l'a ravine de Saint-Gilles, sur l'ancienne route nationale des Hauts, un radier en maçonnerie très ancien.
Il est regrettable d'avoir à constater qu'après avoir fait les plus grands sacrifices pour créer des routes, la colonie n'a plus, depuis
un cerlain nombre d'années, que des crédits annuels complètement insuffisants pour leur entretien et celui des ouvrages qui en dépendent. En i884, ces crédits ne s'élèvent qu'à 3o5,ooo francs.
Aussi les chaussées, qui pourraient être si belles avec les excellents matériaux que l'on rencontre presque partout pour l'empierrement, vont-elles se détériorant de plus en plus.
Le chemin de fer concédé en même temps que le port de la pointe des Galets à MM. Lavalley et Pallu de la Barrière a été ouvert à l'exploitation, de Saint-Benoît à Saint-Louis, le 12 février 1882, et jusqu'à Saint-Pierre le 23 octobre de la même année.
Les travaux de construction de ce chemin de fer ont été exécutés en trois ans et ont coûté environ 20 millions de francs.
La longueur totale de la voie, de la gare de Saint-Benoit à celle de Saint-Pierre, est de i2 5k,222, comprenant:
6 tunnels d'une longueur totale de 10,61 5 mètres; 270 ponts, ponceaux, aqueducs, siphons; A 7 ponts et ponceaux métalliques d'une longueur totale de 2,0 3 5 mètres.
Parmi les ouvrages les plus remarquables, on peut citer:
Le pont métallique de la rivière du Màt, ayant 100 mètres de portée ;
Le viaduc de la rivière de Saint-Denis, partie en métal et partie en maçonnerie, qui a 237 mètres de longueur; les ponts métalliques de :
La rivière d'S Galets Zioo"' d'ouverture 8 travées.
L'étang de Saint-Paul 5om 2
L'étang du Gol 5o"' — 2
La rivière de Saint-Etienne 5oo"' 1 o
les grands ponts en maçonnerie de :
La Grande-Ravine 162'" d'ouverture, 7 arches 27'" de haut.
La Petite-Ravine 98m — 5 arches 3a'"
La ravine des Colimaçons ç)8m — 5 arches 10'"
la grande tranchée du Patent-SIeep, les grands remblais de la ravine des Chèvres, de la rivière des Galets, du Patent-SIeep , de la rivière de Saint-Etienne.
Tous ces ouvrages ont bien résisté depuis trois ans d'exploitation, mais nous devons dire qu'ils n'ont pas encore subi l'épreuve définitive d'un fort cyclone.
Canaux. — Il existe dans la colonie un certain nombre de canaux de dérivation.
Le plus ancien est celui qui est connu sous le nom de canal des Moulins, sur la rive droite de la rivière de Saint-Denis. Il fut entrepris en 1770 pour actionner les minoteries qui appartenaient au Gouvernement.
Parmi les autres, les plus remarquables sont:
Le canal de Saint-Etienne, dérivation de la rivière de la Plaine, entrepris en 1819, débitant 3, 5oo litres à la seconde et ayant, sur le territoire de Saint-Pierre, une longueur de 16 kilomètres;
Le canal du Cliamp-Borne et le canal Bellier, dérivés de la rivière du Mât;
Le premier canal d'alimentation de la ville de Saint-Denis, construit en i83G dans le rempart de la rive droite de la rivière de Saint-Denis et débitant 34 litres à la seconde;
Le deuxième canal d'alimentation de la même ville, construit en 1876 dans le même rempart et débitant 26 litres à la seconde;
Un troisième canal d'alimentation de la ville existait depuis 1768, dérivé de la ravine le ruisseau des Noirs. Son débit, qui était primitivement de G litres à la seconde, n'est plus que de 3 litres 5o;
La conduite de la Grande-Montée, prenant 6 litres d'eau au sommet de la plaine des Cafres pour la conduire, après 20 kilomètres de parcours, dans la ville de Saint-Pierre;
La conduite du Bras-de-Jeanne, qui alimente la commune de Saint-Leu ;
La conduite du Bernica, qui alimente la ville de Saint-Paul ;
La conduite du Bras-Citronnier, qui alimente Saint-André ;
La conduite de la plaine des Palmistes, qui a 7 kilomètres de longueur ;
Les canaux Delisle et Deguigné, dérivés de la rivière des Marsouins ;
Les canaux Lory et Descottes, dérivés de la rivière de l'Est;
Le canal de la rivière des Pluies, débitant hoo litres ;
Le canal du Chaudron ;
Le canal de la rivière des Bemparts;
Les canaux Kervéguen et Cbabrier, dérivés de la rivière de Saint-Etienne ;
Le canal des Avirons ;
Les canaux de la proprie'te' des Filaos et de celle du Grand-Fond , de'rive's de la ravine de Saint-Gilles;
Les canaux Lemarchand , de la ravine à Marques et de la pointe des Galets, de'rive's de la rivière des Galets et de'bitant ensemble 1 mètre cube à la seconde.
Tous ces canaux d'irrigation ne desservent que les terrains du littoral. Le service des travaux publics e'tudie actuellement des projets de nouvelles dérivations à exe'cuter dans la rivière du Mât à 200 mètres d'altitude, dans la rivière des Pluies à ioo mètres et dans la rivière des Galets à 700 mètres.
Barrages. — Il n'existe dans la colonie que des barrages de faibles dimensions, presque tous construits dans les torrents de second ordre de la commune de Saint-Paul.
Le premier de ces ouvrages est dû à M. Escudé, curé de Saint- Gilles-les-Hauts, à qui revient l'honneur d'avoir donne' une ide'e que M. le se'nateur Milhet-Fontarabie, alors maire de Saint-Paul, a su faire fructifier. Grâce à l'initiative de l'honorable se'nateur, la population des Hauts de Saint-Paul, qui ne pouvait autrefois se procurer de l'eau qu'au prix des plus lourds sacrifices, trouve aujourd'hui à proximité de ses demeures des réservoirs qui suffisent à peu près à la consommation annuelle. L'exemple ainsi donné a été suivi par deux propriétaires qui ont pu, par la création de réservoirs, assurer à leurs usines l'eau nécessaire à leur fonctionnement.
On compte dans la commune de Saint-Paul :
1 barrage dans la ravine du Bernica;
k barrages dans la ravine de Saint-Gilles;
1 barrage dans la ravine de l'Ermitage; h barrages dans la ravine de la Saline ;
2 barrages dans la ravine des Trois-Bassins et dans la commune de Saint-Denis ;
1 barrage dans la rivière des Pluies; cet ouvrage-, à peine achevé, a pour but de dériver les eaux dans un canal d'irrigation.
Alimentation de la future ville de la Pointe-des-Galets. — En prévision des besoins d'eau qui se feront sentir de plus en plus dans
la ville qui commence à se créer au port de la pointe des Galets et des difficultés que Ton éprouverait à prendre cette eau dans la rivière des Galets, le service des travaux publics a conçu le projet d'alimenter la future ville au moyen de galeries d'égouttement ou paieries filtrantes, à cre'er dans la partie haute de la plaine des Galets, dont l'altitude est de plus de 100 mètres. Un puits d'étude, ouvert à l'altitude de i oo mètres, a e'te' descendu à i3m,5o au-dessous du sol. A cette profondeur on commençait à rencontrer la nappe d'eau. Malheureusement le puits n'a pu être descendu plus bas, faute de crédit.
Le projet consiste à .créer des galeries d'égouttement aussi longues qu'il le faudra pour obtenir la quantité' d'eau nécessaire, à faire converger ces galeries vers un égout collecteur qui déboucherait sur le sol à une altitude d'environ 80 mètres, d'où l'eau serait conduite au port dans des tuyaux métalliques. Le moment d'exécuter ce travail n'est pas encore venu.
Ports. — La Réunion, privée d'un port naturel, n'a eu jusqu'ici que des rades foraines presque toutes très agitées. De là, la nécessité d'établir sur le rivage des débarcadères, seules voies de communication des navires avec l'île, et dont la plupart doivent être reconstruits en entier après chaque cyclone. Trois de ces débarcadères ont été construits et sont entretenus aux frais de la colonie : le grand débarcadère en fer de Saint-Denis; le débarcadère de la Possession, cpii, avant l'exploitation du cliemin de fer, desservait les bateaux à voyageurs qui faisaient le transit entre la Possession el Saint-Denis et est devenu presque inutile aujourd'hui; enfin le pont de la rade de Saint-Paul, qui date de 1869.
En cas de cyclone, les caboteurs et les nombreuses chaloupes qui font le service des rades n'ont comme lieux de refuge que deux petits havres où il ne leur est même pas toujours possible d'entrer avant la tempête, le barachois de Saint-Denis et le petit bassin de Saint-Pierre. Partout ailleurs, on n'a que la ressource de les hàler sur la plage. Quant aux navires, ils sont obligés d'appareiller et de gagner la pleine' mer où le danger, pour être moins grand que dans le voisinage des côtes, n'en demeure pas moins tel qu'il est bien rare qu'un cyclone se produise sans que l'on ait à déplorer la perte de nombreux marins disparus avec leurs navires. L'humanité aussi bien que les intérêts delà mère patrie imposaient donc la création,
à la Reunion, d'un établissementmaritimepouvantservir à ravitailler ou à abriter les navires de l'Etat et du commerce, tout en facilitant les opérations commerciales.
Bien des projets de ports à e'tablir sur divers points de la Réunion ont e'te' pre'conise's de 1773 jusqu'à nos jours, surexcitant souvent l'esprit de clocher, au point de faire oublier l'intérêt ge'ne'ral. Quoi qu'il en soit et sans tenir compte de tant de projets plus ou moins réalisables qui n'ont eu aucune suite effective sérieuse, il y a actuellement deux ports en construction dans la colonie.
Le port de Saint-Pierre a été commencé en i85à parla colonie de la Réunion, aidée d'une subvention de la métropole. Le choix de ce point pour la construction d'un bassin de refuge avait été déterminé par l'existence d'une belle passe naturelle, de i5 mètres de profondeur, creusée entre les murs verticaux de bancs madréporiques. De plus, les jetées ont pu être fondées en dedans de ces récifs et sont par conséquent à l'abri des vagues.
On avait terminé les brise-lames et les barrages de protection de l'avant-port (6 hectares) et de la darse (5 hectares) quand les difficultés du dragage dans les madrépores firent abandonner les travaux en 1867.
La commune résolut de les achever et contracta dans ce but, en 1881, un premier emprunt de i,5oo,ooo francs. Dès octobre 1 883, le port recevait des navires de 1,000 tonneaux et plusieurs vinrent s'y faire réparer, qui autrement auraient dû être condamnés.
Un second emprunt de 3 millions a été contracté en i885 pour terminer les travaux. Après leur exécution, le port recevra les plus grands steamers, car il offrira une profondeur minimum de 8 mètres.
Les quais sont pourvus de grues à vapeur, de voies ferrées, de docks importants. Une cale de halage recevra les navires de 100 mètres de longueur et permettra de faire les réparations à bon marché, car Saint-Pierre possède de vastes forêts de bois propres aux constructions navales. Des ateliers dépendant du port servent également à la réparation des bâtiments en fer.
Le port de Saint-Pierre figure dans les Annales hydrographiques d'octobre 188/1 et les compagnies françaises d'assurances ont supprimé les surprimes d'hivernage pour les navires qui opèrent dans le bassin.
Dès aujourd'hui , le port est en exploitation pour les navires calant
moins de G mètres; il sera totalement terminé à la fin de 1886.
Bien que plusieurs navires y soient entre's à la voile, le port possède un puissant remorqueur dont le tarif varie de 75 à 2 5o fr. La seule taxe qu'aient à payer les bâtiments est un droit de tonnage sur la jauge nette et dont le maximum ne peut dépasser 2 fr. 5o cent, par tonneau. Tout le reste est gratuit (usage des quais, amarres, aiguade, etc.).
En 1873, M. le capitaine de vaisseau Pallu delà Barrière conçut fidée de creuser un port à l'extrémité de la pointe des Galets, immense terrain d'alluvion qui n'est que le cône de déjection de la rivière des Galets. Patronnée par M. l'ingénieur Lavalley, cette idée prit rapidement la forme d'un projet complet de port et de chemin de fer, qui fut soumis aux divers pouvoirs compétents.
L'Etat intervint en garantissant un minimum de recettes représentant l'intérêt et l'amortissement à 5.63 p. 0/0 d'un capital de 34 millions, prix à forfait de l'entreprise, et en consentant, en outre, une avance de h millions, remboursables éventuellement, pour faire face aux intérêts pendant la période de construction.
Le conseil général de la colonie, de son côté, dans ses séances du 2 5 juin 1876 et du 27 novembre 1875, votait l'établissement du port et du chemin de fer et garantissait une subvention de 1 Go, 000 francs à payer par la colonie pendant trente ans.
Le port de la pointe des Galets et le chemin de 1er étaient donc en principe reconnus comme œuvre nationale. La nouvelle garantie qui a été votée par les Chambres confirme le caractère de cette entreprise dont la réalisation complète touche à sa fin. Déjà, en effet, le chemin de fer est en exploitation et, dans quelques mois, le port de la pointe des Galets sera ouvert d'abord aux voiliers, puis aux grands vapeurs.
De la ligne des musoirs des jetées au fond des deux rues du port, la surface d'eau sera de 18 hectares, la profondeur des bassins sera de 8 mètres. Trois docks à étage , chacun de 5 1 mètres de longueur et de 2 G mètres de largeur, recevront les marchandises que des voies ferrées déposeront ou prendront aux portes mêmes de ces vastes entrepôts.
Une fois terminé, avec l'agrandissement projeté pour recevoir les grands vapeurs qui fréquentent depuis quelques années la colonie, le port aura coûté environ 45 millions.
DROITS DE NAVIGATION ET DROITS SANITAIRES
TITRES
UNITÉS
sa
DESIGNATION DES DROITS
de
de
PERCEPTION
PERCEPTION
fr. c.
Ordonnance du 18 octobre 1866
Arrêté local du i3 janvier 1868 1
Idem
/ Au-dessous de 100 tonneaux.
Ordonnance du 18 octobre 18/16
Le tonneau
/ Bâtiments de
De 100 et moins de 200 ton-
Le bâtiment
construction {
française . . . j De 200 à 3oo tonneaux in- 1 clusivement
1 Pour chaque 100 tonneaux
100 tonneaux. . . .
Droit de fran-j
' Bâtiments gréés et armés :
cisation . . . . "
A voiles , en bois
Loi du 3o janvier 1872.
Le tonneau
A voiles, en bois et fer. . . .
Idem
' Droits
1 Bâtiments de 1
1 construction ( ,
\ étrangère...! A ,aDeur
Idem
ci-dessus
augmentés de
ceuxaffé-
rentsala
1 Co(|ues de bâtiments de mer :
machine
Idem
Idem
Idem
Droits sanitaires :
l l'y centimes par tonneau ou abonnement à
Bâtiments sansj raison de 5o centimes par tonneau et par
distinction île j a|, non|. |(>s |lavjres faisant escale sur la
nationalité. . ^ mime rade plus d'une fois par mois
Décret du 19 mars i883.
Par tonneau et par jour
TAXES ACCESSOIRES DE NAVIGATION
DESIGNATION DES DROITS
/ De 100 tonneaux et audes-
_ . . ., ( Navires sans dis- \ sus
Droit de pilo- tindion dJ
laSe ( nationalité..]
( Au-dessus de 100 tonneaux.
Droit annuel sur les caboteurs et les bateaux de la Possession .
Non pontés
Pontés
Non pontés
de .'io tonneaux et au-dessous.
Droits de jau .
geagedeshà- ,1(':!l ■ r>" ' timents fran- ( neaux....
çais et ctran géra.
De .". 1 a 7") tonneaux exclusivement, pontés et non pontés
TITRES de
PERCEPTION
UNITES de
PERCEPTION
Arrêté du 27 décembre 1861 (
Idem
Arrêté du 18 juillet 1 8 '1 9 .
Idem
Idem
Idem
Idem
Le tonneau.
Par chaque tonneau au-dessus de 70 tonneaux
Droit de phare .
Droit d'aiguade
De 1 à io tonneaux.
„ . , , , 1 De 7 h 8 rames Droit de halagel
et d'accostage I (sur les bateaux/ de pêche exceptés).
De a a G rames.
\ De 3 a h
Taxe additionnelle .
Idem
Idem
Arrêté du 3 juillet 1868.
Arrêté du si oct. i8'i3.
Arrêté du 18 juillet i8Ag-
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Décret du 3i mars 187(1.
Le mètre de tirant d'eau
Le tonneau.
Navire
Idem
Idem
Idem
Idem
Le tonneau. .
Kilol. d'eau.
Voyage . .
Mois
Voyage
Mois
Voyage
Mois
Voyage
Mois
fr. c.
i/a décime.
DROITS PERÇUS PAR LE PORT DE SAINT-PIERRE
Frais de remorquage à l'entrée ou à la sortie du port :
75 francs par tonneau, au-dessous de 100 tonneaux. 12.5 — de 101 à 25o tonneaux.
200 ■ — de a5i à Itoo tonneaux.
25o — de Itoi à 600 tonneaux.
3 00 — do 601 et au-dessus.
Frais d'embarquement ou de débarquement des colis de 1,000 kilogrammes et au-dessus :
De 1,001 à i,5oo kilogr. of 91 66 les 100 kilogr. De i,5oi à 2,000 kilogr. 1 3333 —
De 2,001 à 2,5oo kilogr. 1 9166 —
De 2,5oi à 3,ooo kilogr. 2 5ooo —
Opérations d'embarquement et de débarquement faites dans le port par les soins de la commune :
5 francs par tonneau de marchandises.
Débarquement des gros colis dans le port: Application du tarif du batelago actuellement en vigueui.
Opérations en rade par la commune :
Droits perçus conformément aux arrêtés sur le balelage.
Remorquage des navires du port ou de la rade de Saint-Pierre sur les différentes rades de l'île et vice versa et à Maurice. Navires de 5oo tonneau* et au-dessous :
De Saint-Pierre à,
Saint-Leu et vice versa /i5o'
Saint-Paul 600
Saint-Denis ou Sainte-Rose 800
aux autres quartiers du Vent 1,100
Navires de 5oi tonneaux et au-dessus :
Saint-Leu et vice versa 600e
l Saînt-Pail> ; 8o°
Saint-Denis ou Sainte-Rose g5o
aux autres quartiers du Vent i,a5o
Navires de 5oo tonneaux et au-dessous :
De Saint-Pierre et autres quartiers pour Maurice G,ooof
Navires de 5oi tonneaux et au-dessus :
De Saint-Pierre et autres quartiers pour Maurice 7,5oof
Le droit de tonnage établi par le de'cret de 1868 pour tous navires, ponte's ou non, au-dessous de 100 tonneaux de jauge, faisant le bornage autour de l'île, est abaissé à 60 centimes; les navires au-dessous de 100 tonneaux, faisant le petit et le grand cabotage, sont assujettis à un droit de tonnage abaissé à 1 fr. 2 5 cent, et à 2 francs pour les navires venant cbarger en cueillette à Saint-Pierre.
PRINCIPAUX MARCHÉS DE LA RÉUNION
Saint-Denis, capitale et chef-lieu de l'arrondissement du Vent, Saint-Pierre, chef-lieu de l'arrondissement sous le Vent, et Saint- Paul dans le même arrondissement, sont les principaux marchés de la Réunion. Ce sont, d'ailleurs, les seuls bureaux ouverts à l'importation et à l'exportation directes. L'importance relative de chacun de ces marchés résulte des chiffres ci-après, établis sur une moyenne de cinq années :
Saint-Denis.
Saint-Piem
Importations 36,337,738"^
Exportations 8,383,673
Importations 36,099,106
Exportations /i,85o,i45
Saint-Paul .
Exportations 3,763,71
Les commerçants en gros, faisant des affaires pour leur compte personnel, sont rares à la Réunion. Il n'y existe, à proprement parler, que des maisons de commission ou de consignation auxquelles les armements et les négociants des places étrangères s'adressent pour la vente des marchandises qu'ils expédient ou pour l'achat des denrées d'exportation. Rarement ces intermédiaires
consentent à prendre un intérêt clans les opérations qu'ils ont noue'es; ils se bornent la plupart du temps à exe'cuter les ordres d'achat ou de vente qui leur sont transmis, et c'est à l'habitude qu'ils ont contractée de s'abstenir de toute spéculation qu'il faut attribuer la sécurité de la place. Si le profit se trouve ainsi re'duit à la perception d'une commission de 2 1/2 à 5 p. 0/0, variable selon la nature et l'importance des transactions effectuées, le capital sur lequel on opère court moins de risques d'être entamé. Les maisons de consignation ne vendaient qu'en gros il y a quelques années. Il existait un intermédiaire entre elles et le commerce de détail, c'était le commerce dit demi-gros. Mais il tend de plus en plus à disparaître, et les réceptionnaires de marchandises se voient obligés de traiter directement avec les marchands au détail, qui sont généralement Indiens ou Chinois. Ce sont des gens apportant peu de scrupule dans les affaires, et on cite peu d'exemples de commerçants de cette catégorie ayant fini autrement que par des faillites frauduleuses. Les chances de perte des expéditeurs de marchandises ont sensiblement augmenté de ce chef depuis une douzaine d'années.
IMPORTANCE RELATIVE DES MAISONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES
Une maison de Hambourg a fondé, en ces derniers temps, une succursale à Saint-Denis. Elle opère sur un capital restreint, et le chiffre de ses affaires est relativement peu élevé. Une tentative d'établissement d'une maison anglaise n'a pas réussi; les maisons de consignation sont toutes françaises actuellement.
Il existe, à côté d'elles, des comptoirs tenus par des Indiens de Pondicbéry, disposant de capitaux assez importants. Ces négociants reçoivent, de première main, des marchandises venant de l'Inde ou de l'île Maurice.
Des marchands arabes sont venus s'installer tout récemment à Saint-Denis. Leur nombre s'accroît chaque jour, et, à en juger par l'importance de plus en plus considérable de leur commerce, on peut prévoir qu'ils tendent à se substituer aux maisons françaises. Ils semblent attendre, pour cela, l'ouverture prochaine du port de la pointe des Galets.
ETUDE SUR LE COMMERCE LOCAL DEPUIS CINQ ANS
IMPORTATIONS
Do 1879 à 1881, la valeur des marchandises françaises venant de France n'a pas sensiblement varié. Mais, à partir de 1882, on la voit de'croître notablement et ce mouvement s'accentue, en i883, dans une proportion conside'rable.
Marchandises
Marchandises <
françaises venant de France 9,869,393'
étrangères venant de France 3,ooi,5io
françaises des colonies 307,951
étrangères des colonies 1,699,078
d'Angleterre 8,77/1,067
de Madagascar 1,593,896
, des États-Unis 1,692,100
originaires/ , * '
de Relgique 1,002,622
de Suède 5g,636
d'Amérique 526,112
Total 28,6o6,363
ANNÉE l88o.
françaises venant de France 1 2,856, i3if
étrangères venant de France 9,230,080
françaises des colonies 290,385
étrangères des colonies i,2i6,5i3
d'Amérique 25i,i2.3
d'Angleterre 10,676,01 1
de Relgique. 626, 6o5
originaires' d'Espagne 1,627,1.39
des Étals-Unis 336,8oo
de Madagascar 2,229,726
d'Arabie 20,595
Marchandises/
Marchandises i
ANNÉE l88l.
françaises venant de France 8,86i,6a4f
étrangères venant do France 2>777'97°
françaises des colonies 239,775
étrangères des colonies 900,838
I d'Angleterre 1 3,9.33,324
de Madagascar i,65s,736
d'Amérique 398,237
des États-Unis 237,522
ToTiL 28,992,016
françaises venant de France 8,481,83g'
étrangères venant de France 3,369,197
françaises des colonies 346,33g
étrangères des colonies 674,633
de Madagascar 1,558,864
d'Angleterre 7,i55,4os
, d'Arabie 325, 180
originaires ( '
d'Amérique 57,754
des Etals-Unis 459,81 4
d'Espagne 80,339
Total 22,209,351
Marchandises sorties pour
EXPORTATIONS
la France io,853,35i'
les colonies 448, 000
Madagascar 731, 4og
l'Angleterre 978,060
l'Espagne 3,555,5g2
l'Arabie 2>!^9
l'Australie '. 172,638
le Portugal 2,4g7
Total 16,743,596
•à-2 ILE DE LA REUNION.
la Franco 6,786,281e
les colonies 602,607
Marchandises exportées pour/ ^ " 79 ' 71
l'Angleterre 607,613
la Belgique 3,866, 182
l'Arabie 910
Totai 19,256,966
la France 9,663,620e
les colonies 3i5,o6i
Madagascar 901,213
Marchandises exportées pour/ l'Angleterre 690,696
l'Amérique 2,329
l'Espagne 6,211,900
l'Arabie 4,g6 1
Total 15,769,538
la France 13,126,762'
les colonies 186,966
Madagascar 975,163
Marchandises exportées pour/ l'Espagne a,5io,8i6
l'Italie 620,653
l'Arabie 696
l'Angleterre 1,228,682
Total 18,665,296
Nous croyons intéressant de donner le tableau ge'ne'ral des importations et des exportations de la Réunion pour 1 883.
COMMERCE ENTRE LA FRANCE ET LA REUNION
Exportations de France pour la colonie. (Commerce spécial. ) 7,832,138' \
> 24,101,315' Importations de la colonie en France. (Commerce général.) 16,269,177 )
2° COMMERCE DE LA REUNION AVEC LES AUTRES COLONIES ET PÊCHERIES FRANÇAISES.
Importations des colonies et pêcheries françaises 898,938'
Denrées et marchandises de la colonie 15,056' \ [ 1 ,027,399
Exportations pour les\ ( .^g tgi
autres colonies et pê-{ Denr&s et marchan-( Françaises... 111,024'''
chéries françaises., j dises provenant de J , \ 113,405
l'importation ( Étrangères . . 2,381
COMMERCE DE LA RÉUNION AVEC L'ÉTRANGER
Des entrepôts de France.. 5,640,656'!
Par navires français.. J I 17 (g3 t
Importations en mar-) De l'étranger (
chandises étrangères. \ \ directement 11,553,130 ] l 19,125,168"
Par navires étrangers 1,931,382 / I (i|
> 25,925,794 Denrées et marchandises de la colonie 5,325,399 \ l
Exportations pour i'é-J Françaises 1 256 428' , l 6,800,626 )
tranger \ Denrées et marchan-J "a1103'8".. • l,Jao,4JO 1 1
dises provenant de\ \ 1,475,227 ]
l'importation ( Etrangères . . 218,799 )
Total cénéiul 51,054,508
l1) Dans ces chiffres n'est pas comprise la valeur des exportations et des importations en numéraire ou en lingots ; les premières ont été de 880,200 francs et les dernières de io5,45o francs.
<2' Les mouvements des entrepôts de la Réunion sont compris dans ces chiffres; le tableau ci-dessus représente, en conséquence, l'ensemble du commerce de la colonie en i883.
M ÎLE DE LA lîKUNION.
Denrées el marchandises exportées de France pour la colonie en i883.
dus
DENREES ET MARCHANDISES
Huiles .
Mules et mulets ■
Viandes salées
Conserves de viandes en boîtes
Fromages
Beurre salé
Suif brut
Engrais
Morues sèches et salées
Autres poissons secs . salés, fumés, marines ou à l'huile.
Pain et biscuit de mer
Légumes secs et leurs farines
Pâtes d'Italie
Fruits ( secs 0Q ^pés
de table ( confits ou conservés sans sucre ni miel
Sucre raffiné
Sirops , confitures et bonbons
I d'olive
( de graines grasses
Bois communs
Légumes salés ou confits
Marbres sculptés , moulés ou polis
Phosphates traités par l'acide sulfurique
Briques , tuiles et carreaux de terre
Houille crue
Métaux divers (fer, cuivre, plomb, étain et zinc)
Produits chimiques
Couleurs
Parfumeries
Médicaments composés
Savons ordinaires
Bougies de toute sorte
Colle de poisson
. (de la Gironde
( ordinaires j „ .„ Vins ) ( bailleurs
( de liqueur
Eaux-de-vie de toute sorte
Liqueurs
Tête.
Kilogr.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Valeur.
Kilogr.
Idem .
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem.
Kilogr.
Idem .
Idem .
Idem.
Litre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
QUANTITES
EXPORTÉES
de France
pour la Réunion.
VALEIJIÏS des
EXPORTATIONS
de France
pour la Réunion.
francs.
Denrées et marchandises exportées de France pour la colonie en i883. (Suite)
DESIGNATION
(les
DENREES ET MARCHANDISES
Tissus.
Poteries , verres et cristaux
Fils de toute sorte
/ de lin ou de chanvre
de soie
de laine
\ de coton
Papier et ses applications
Peaux préparées
Ouvrages en peau ou en cuir
Orfèvrerie et bijouterie d'or et d'argent
Coutellerie
Machines et mécaniques
Outils et ouvrages en divers métaux (fonte, ferronnerie, serrurerie, chaudronnerie)
Meubles
Ouvrages en bois (futailles, balais, sabots, boissellerie) .
Chapeaux de paille
Cordages de chanvre
Carrosserie
Chapeau* de feutre
Liège ouvré
Instruments d'optique
Brosserie de toute sorte
Boutons de toute sorte
Fleurs artificielles
Parapluies et parasols
Pièces de lingerie cousues
,,, , ( pour hommes
Vêtements confectionnés
( pour femmes
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus
Valeur totale des exportations de France pour la Réunion'1).
ESPECE
des
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
QUANTITES
EXPORTÉES
de France
pour la Réunion.
VALEURS des
EXPORTATIONS
de France
pour la Réunion.
francs .
l'> Il a été constaté, en outre, pour i883, une exportation de la Réunion.
.a5o francs en numéraire de France pour
Denrées et marchandises importées de la colonie en France en i883.
DESIGNATION des
DEIinÉgS ET MARCH ANDISBS.
Peaux brutes , grandes.
Cire brute
Corail brut
Cornes de bétail , brutes Sucre en poudre
Café.
Clous de girofle
Vanille
Caoutcbouc
Phormium j lenax j
' peigné
Lichens tinctoriaux
Vieux cuivre
Eau-de-vie de mélasse (rhum et tafia)
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus.
Valeur totale des importations de la Réunion en France Cl..
UNITÉS
Kilogr.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
■ Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Litre.
Valeur.
QUANTITES
IMPORTÉES
de la Réunion en France.
VALEURS des
IMPORTATIONS
de la Réunion en France.
francs.
Cl 11 « éic constaté, en outre, pour i883, une importation de io5,4."o francs en numéraire de la Réunion en France.
Douves et marchandises qui ont été l'objet du commerce de la colonie avec les autres colonies
et pêcheries françaises en i883.
DESIGNATION
DENUEES ET MARCHANDISES
Poissons secs , salés ou fumés.
Morue.
Autres.
Gram et d'holls. . .
Piment
Tabac en feuilles .
Tamarin
Coriandre
Vieux cuivre
Zinc
Rhum
Tissus de coton. . .
Gonis
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus
Totauï.
ESPECE
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Litre, kilogr.
Nombre.
Valeur.
1° IMPORTATIONS
QUANTITES
importées
des colonies
et pêcheries françaises
à la Réunion.
VALEURS
des importations
des colonies
et pêcheries françaises
à la Réunion.
francs.
2° EXPORTATIONS
DENREES
et marchandises
de
la colonie.
Quan tités.
Valeurs.
frai
EN DENREES
et marchandises provenant de l'importation.
Françaises l1).
Quantités.
Valeu
francs.
Étrangères.
Quantités.
francs.
tl> Sous le titre de marchandises françaises on comprend, indépendamment des marchandises nationales, les marchandises étrangères qui ont été nationalisées par le payement des droits du tarif métropolitain , préalablement à leur introduction dans la colonie.
Denrées et marchandises qui ont été l'objet du commerce de In colonie avec l'étranger
en i883.
IMPORTATIONS EN MARCHANDISES ETRANGERES
DESIGNATION
des
DENREES ET MARCHANDISES
Mules et mulels
Bœufs
... , ( de porc . . . .
V landes 1
salées j
( autres
Graisses de toute sorte. . . .
lieu ire salé
Î Guano Autres
Poissons / Morue
secs , sales ) OU fumés. | Antrea
!en grains. .
en farine . .
Gram et d'holls
Légumes secs
Riz
Huile d'olive
Bois sciés
Houille crue
Sel de marais ou de saline
Tète
Idem kilogi Idem Lient Idem Idem Idem Idem Idem Idem Idem Idem Idem Idem Idem M. de I Kilogr.
Idem.
IMPORTATIONS
PAR NAVIRES FRANÇAIS
Par extraction
des
entrepôts de France.
Quantités.
SU
Valeurs.
francs.
Par extraction
directe de l'étranger.
Quantités.
Valeurs.
francs.
IMPORTATIONS par
NAVIRES ÉTRANGERS
Quantités.
Valeurs.
francs.
Denrées et marchandises qui ont été l'objet du commerce de la colonie avec l'étranger
en 188 3. (Suite.)
DÉSIGNATION
des
DJ 11 ! ' ET MARCHANDISES
Médicaments composés
Savons ordinaires
Bougies
Huile de pétrole
Vins ordinaires en fûts
Bière
de coton
de laine
Ouvrages en peau ou en cuir
Chapeaux de feutre
Machines et mécaniques
Ien fonte en fer en tôle
Allumettes
Mercerie
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus
Totaux
Valeur totalb des marchandises étrangères importées à la Réunion ('>.. . .
ESPECE
des
Kilogr.
Idem,
Idem.
Idem.
Litre.
Idem.
Kilogr.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre.
Kilogr.
Valeur.
IMPORTATIONS
PAR NAVIRES FRANÇAIS
Par extraction
des
entrepots de France.
Quantités.
Valeurs.
francs
Par extraction
directe de l'étranger.
Quantités.
IMPORTATIONS par
NAVIRBS ÉTKANGERS.
Valeurs.
francs.
I') Il a été constaté, en outre, une importation de numéraire de 67,6/16 francs.
Denrées et marchandises qui ont été l'objet du commerce de la colonie avec l'étranger
en i883. (Suite.)
EXPORTATIONS POUR L'ETRANGER
DESIGNATION
des
DENUEES ET MARCHANDISES
Conserves alimentaires. Froment en farine Pain et biscuit de mer.
Pommes de terre
Légumes secs
1" type .
Sucres
Café.
Tabacs fabriqués
Houille crue
Vins ordinaires en futailles .
Rhum
Tissus de colon
Sacs de vacoua
Gonis
Denrées et marchandises non dé
nommées ci-dessus
Totaux
Valeur totale des exportations de la Réunion pour l'étranger
des
Kilogr Idem Idem Idem lilciit Idem Idem Idem Idem Idem
Idem Litre Idem
kilogr.
Nombre Idem .
Valeur.
EXPORTATIONS
AVENIR DE LA RÉUNION AU POINT DE VUE COMMERCIAL
La situation insulaire et isole'e de la Re'union fait que les importations qu'on y effectue sont essentiellement limitées à la consommation. Le commerce de transit y est à peu près nul.
Si la France s'établit à Madagascar, il est permis d'espérer que la Réunion deviendra, au moins dans les premières années, et surtout si l'on en fait un port franc, comme Aden et Singapore, l'entrepôt naturel des productions du sol et de l'industrie de celte riche contrée, comme aussi des approvisionnements de toute sorte qui lui seraient fournis par l'importation.
La création à la Pointe d'un port vaste et sûr, où les navires sont désormais assurés de rencontrer toutes les commodités désirables; par contre, la difficulté qu'éprouveront les grands bâtiments à vapeur à opérer sur la plupart des points de la côte S. E. de Madagascar, dont l'atterrissage n'est souvent possible qu'aux navires de faible tonnage, permettront de réaliser au port une concentration profitable à tous les intérêts.
Indépendamment du profit qu'elle retirerait d'un transit de marchandises dont on peut annoncer, dès à présent, l'importance, la colonie verrait son commerce propre avec Madagascar prendre une grande extension. Ce serait une compensation bien précieuse pour elle si, comme il faut le craindre, il advenait qu'elle fût obligée de renoncer à la fabrication du sucre, qui constitue actuellement son unique industrie et qui alimente principalement son commerce d'exportation.
POSTES ET TÉLÉGRAPHES
Le réseau télégraphique de la Réunion a un développement de 112G kilomètres. Il part de Saint-Benoît, canton de l'arrondissement du Vent, et s'arrête à Saint-Pierre, chef-lieu de l'arrondissement sous le Vent, desservant les localités intermédiaires ciaprès, savoir :
Dans l'arrondissement du Vent :
Le Bras-Panon ,
Saint-André,
Sainte-Suzanne,
Sainte-Marie,
Saint-Denis, capitale de l'île;
Dans l'arrondissement sous le Venl :
La Possession , Saint-Paul, Saint-Leu, Saint-Louis.
Il est question de prolonger le re'seau du côte' de Saint-Benoît jusqu'à Sainte-Rose et du côté de Saint-Pierre jusqu'à Saint- Philippe, en passant par Saint-Joseph, comme aussi d'e'tablir un embranchement de Saint-André' à la source thermale de Hell-Bourg (Salazie). Le réseau se trouverait ainsi augmente' d'un parcours de 80 kilomètres. Le nombre de dépêches échangées depuis l'établissement des lignes, qui date du mois de juillet 1869, est, en moyenne, de 3 5, 000 par an.
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MOYENS DE COMMUNICATION
A. Avec la France.
B. Avec les autres pays d'Europp.
C. Le Cap, Mozambique, Mayotte, Nossi-Bé, Madagascar, Sainte-
Marie de Madagascar.
D. Avec Maurice.
E. Avec l'Australie.
La Réunion n'est pas rattachée au continent par un câble télégraphique. Elle ne communique avec l'extérieur que par les voies maritimes.
Elle est desservie, depuis vingt ans, par les paquebots-poste des Messageries qui la relient à la France et aux autres pays de l'Europe. Il y a un départ et une arrivée par mois, soit douze départs et autant d'arrivées par an.
Il n'existe pas de ligne de bateaux à vapeur entre la Réunion et le Cap. Les communications avec ce dernier point se font via Maurice.
Suivant une convention intervenue, le 6 juin 1 885 , entre le Ministre de la marine et la Compagnie des Messageries maritimes , cette compagnie est devenue concessionnaire d'un service desservant treize fois par an Saint-Denis (Réunion), Tamatave, Sainte- Marie de Madagascar, Vohémar, Diego-Suarez, Nossi-Ré, Mayotte, Majunga et Mozambique.
L'établissement d'un câble télégraphique sous-marin entre Zanzibar, Maurice et la Réunion est à l'étude depuis nombre d'années. Les diverses tentatives faites dans ce but ont toutes échoué jusqu'à ce jour. La question a été récemment reprise, sur l'initative du Département de la marine, et le conseil général de la colonie a voté une subvention annuelle de 75,000 francs au profit de ÏEastem extension telegraph Company. Il serait à souhaiter que le succès pût couronner de si louables efforts, parce que la Réunion cesserait alors d'être isolée du reste du monde.
Elle ne pouvait, il n'y a pas longtemps encore, avoir de relations avec l'Australie que par Maurice. Cet état de choses a pris fin depuis que les paquebots des Messageries se rendant en Aus-
tralie font escale à la Re'union. Le moment n'est pas éloigné où le commerce saura tirer profit de ces relations régulières.
Avec Maurice, les communications sont assez fréquentes. Indépendamment du service régulier effectué toutes les quatre semaines par les paquebots des Messageries maritimes et de la Compagnie maritime de Madagascar, des bâtiments du commerce à voiles ou à vapeur relient incessamment les deux îles.
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SITUATION MONÉTAIRE
Avant 1879, la circulation monétaire était assurée à l'île de la Réunion par des monnaies étrangères de toute sorte dont des arrêtés ou ordonnances du gouvernement local, pour la plupart de dates anciennes, avaient fixé le cours. Les principales de ces monnaies étaient :
Le quadruple espagnol 86r 65°
Le quadruple mexicain 85 00
Le mohur ou roupie d'or ào 00
La piastre espagnole 5 5o
La roupie de l'Inde 2 5o
Le kreutzer (Kervéguen du nom de son introducteur). ... 1 00
Quanta la monnaie nationale, elle était fort rare et, véritable marchandise, elle se vendait à des taux plus ou moins élevés, suivant le cours du change sur l'Europe.
En 1879, le Gouvernement métropolitain, vivement préoccupé de cette situation anormale et de l'élévation du change qui semblait en être la conséquence, et sur laquelle, du reste, une certaine catégorie d'industriels appelait sans cesse son attention depuis quelques années, prit la détermination de démonétiser toutes les pièces étrangères qui se trouvaient dans la circulation et de les remplacer par de la monnaie française, en mettant en vigueur dans la colonie les lois, décrets et ordonnances relatifs au régime monétaire de la métropole.
Le décret du 2 avril 1879, réalisant la mesure prise par le Gouvernement, connue depuis à la Réunion sous le nom de «démonétisation", fut promulgué le 5 mai 1879. Les lois, décrets et ordonnances relatifs au régime monétaire de la métropole, qui n'avaient pas été mis en vigueur dans la colonie, y étaient promulgués, en même temps qu'étaient abrogées toutes les dispositions contraires, et notamment les ordonnances, décrets et arrêtés portant fixation d'une valeur légale pour les monnaies étrangères.
Un arrêté local, pris le jour même de la promulgation de ce décret, modifiait sur un seul point les lois métropolitaines sur la matière. Les monnaies divisionnaires, qui n'ont cours légal en
France entre les particuliers que comme monnaies d'appoint et seulement jusqu'à concurrence de 5o francs pour chaque payement, avaient dans la colonie pouvoir libératoire illimité.
Le 11 juin suivant, un nouveau décret, daté du 2 mai 1879, était promulgué et donnait force de loi à la dérogation à la législation dont il est parlé ci-dessus. Ce même décret portait création de bons de caisse du Trésor.
En voici les dispositions:
Art. 1. Autorisation de mettre en circulation des bons de caisse qui seront en tout temps représentés par du numéraire mis spécialement en résilie, à cet effet, dans la caisse du trésorier-payeur de la colonie, pour une somme égale aux émissions de papier.
Art. 2. Détermination par arrêtés du gouverneur du montant des émissions, du chiffre des coupures et des conditions de fabrication des bons.
Art. 3. Cours forcé des bons dans la colonie pour tous les payemenls.
Am. k. Autorisation à la Banque privilégiée de la Réunion de comprendre les bons de caisse dans son encaisse métallique obligatoire.
Art. 5. Enfin, dérogation à l'article 5 de la loi du ik juillet 1866 pour le cours légal attribué aux monnaies divisionnaires, qui seront reçues entre particuliers et dans les payements effectués par les caisses publiques, sans limitation de quantité.
Les bons de caisse du Trésor ne furent pas créés immédiatement, mais on était armé contre les événements qui pouvaient se produire à la suite du nouvel ordre de choses établi.
On avait en effet à redouter qu'en modifiant la nature de l'encaisse métallique de la Banque de la Réunion, composée jusqu'alors de monnaies étrangères à cours surhaussés, par cela même inexportables, on n'exposât cette encaisse à être continuellement menacée, si les mesures récemment prises n'avaient pas pour effet de faire baisser et de maintenir le change à un taux qui rendît impossible l'exportation du numéraire.
Cette crainte était d'autant plus justifiée que l'éventualité contre laquelle on s'était mis en garde se produisait vers le milieu de
l'année 188/1, et qu'on (lui recourir, par suite de la hausse subite du change, aux bons de caisse du Trésor, pour de'fendre l'encaisse métallique de la Banque de la Réunion.
Du mois de juin i884 à celui de septembre, le change s'était élevé de 3 1/2 p. 0/0 (change à vue) à 17 p. 0/0 et la monnaie française, redevenue plus que jamais un objet de commerce, était activement recherchée pour servir de remise.
Elle obtenait une prime de 10 à 12 p. 0/0 et chaque courrier partant pour l'Europe en emportait des sommes importantes.
Un arrêté, pris par le gouverneur le U juin 188/i et visant le décret du 2 mai 1879, décida l'émission de 5oo,ooo francs de bons de caisse en coupures de 1, 3, 5o et 100 francs auxquelles il a été ajouté depuis des bons de 5o centimes et de 2 francs.
On ne trouve plus aujourd'hui d'autres monnaies en circulation dans toute l'île que ces bons du Trésor, des monnaies en bronze de 5 et 10 centimes et des billets de la Banque de la Réunion.
Au moment où la législation métropolitaine sur le régime monétaire a été mise en vigueur dans la colonie, le change à vue sur France était à 17 1/2 0/0. Dès les premiers mois qui suivirent la démonétisation, il est tombé à 11 1/2 p. 0/0, puis à 9 1/2 p. 0/0 et enfin graduellement à 3 1/2 p. 0/0, et s'est maintenu à ce taux pendant près de quatre années.
En juin i884, le change s'est brusquement relevé et a atteint rapidement 17 p. 0/0, taux auquel il est actuellement et qui semble ne devoir pas subir, de quelque temps, de fluctuations importantes.
La colonie de la Réunion possède deux établissements de crédit fondés tous deux au moyen des ressources du pays lui-même :
La Banque de la Réunion, société anonyme instituée par la loi du 5 juillet 1 85 1 au capital de 3 millions de francs, divisé en 6,000 actions de 5oo francs chacune qui peuvent être possédées par des personnes résidant en France, le transfert pouvant en être fait à Paris au siège de l'administration centrale. Son siège est à Saint-Denis (Réunion), et sa durée, fixée d'abord à vingt ans, a été prorogée de vingt nouvelles années qui prendront fin le 10 septembre 1896.
La Banque émet, à l'exclusion de tous autres établissements, des billets, payables à vue au porteur, de 5oo, 100, 25 et 5 francs, qui sont reçus comme monnaie légale dans l'étendue de la colonie par les caisses publiques ainsi que par les particuliers.
Le montant cumule' des billets en circulation, des comptes courants et des autres dettes de la Banque ne peut excéder le triple du capital social re'alisé.
Le montant des billets en circulation ne peut en aucun cas excéder le triple de l'encaisse métallique.
Les opérations de la Banque fie la Réunion consistent :
i° A escompter des billets à ordre ou effets de place à au moins deux signatures et ne dépassant pas cent vingt jours;
2° A escompter ou négocier des lettres de change et autres effets à ordre ne dépassant pas quatre-vingt-dix jours de vue ou n'ayant pas plus de cent vingt jours à courir si l'échéance est déterminée, et portant deux ou plusieurs signatures ou appuyés de connaissements régulièrement endossés ;
3° A escompter des obligations négociables ou non négociables, garanties soit par des récépissés de marchandises déposées dans les magasins publics, soit par des cessions de récoltes pendantes, soit par des transferts de rentes ou des dépôts de lingots, de monnaies ou de matières d'or et d'argent ;
U° A se cbarger, pour le compte des particuliers ou pour celui des établissements publics, de rencaissement des effets qui lui sont remis et à payer tous mandats ou assignations ;
5° A recevoir, moyennant un droit de garde, le dépôt volontaire de tous titres, lingots, monnaies ou matières d'or et d'argent;
0° A émettre des billets payables à vue au porteur, des billets à ordre et des traites et mandats.
Aucune opposition n'est admise sur les fonds déposés en compte courant à la Banque ou sur les crédits ouverts par la Banque et résultant d'opérations sur cessions de récoltes.
Les prêts sur cession de récoltes pendantes ont été autorisés par la loi organique des banques coloniales en date du 1 1 juillet i85i.
La Banque est considérée comme saisie de la récolte dès que l'acte de cession a e'té transcrit. Elle exerce ses droits et actions sur les valeurs en provenant, nonobstant les droits de tous créanciers qui n'auraient pas manifesté leur opposition au prêt, suivant les formes prescrites.
Si le débiteur néglige de faire en temps utile sa récolte ou Tune des opérations qui la constituent, la Banque peut, après une anise en demeure de huitaine, effectuer ladite récolte, au lieu et place du débiteur négligent.
Le prêt sur cession de récoltes ne peut dépasser le tiers de la valeur de ladite récolte.
L'escompte, qui pendant nombre d'années était resté à 7 1/2 p. 0/0, a été élevé en juin dernier à 8 1/2 p. 0/0 et se maintient depuis lors à ce taux.
L'intérêt sur prêts, sur récoltes ou produits coloniaux est à C> 1/2 p. 0/0. Toutes les marchandises importées payent 9 et 10 p. 0/0.
La réserve statutaire de i,5oo,ooo francs est entièrement fournie.
Les comptes sont clos tous les six mois : 3o juin et 3 1 décembre. Sur les bénéfices nets et réalisés du semestre, il est prélevé d'abord 1/2 p. 0/0 pour la réserve, ensuite il est attribué aux actionnaires un premier dividende équivalent à l'intérêt de 5 p. 0/0 l'an du capital-actions.
Le surplus est partagé en deux parts égales; l'une est distribuée aux actionnaires comme complément de dividende; l'autre est attribuée pour huit dixièmes à la réserve, un dixième au directeur et un dixième aux employés à titre de gratification.
Ces répartitions doivent être approuvées par le gouverneur en conseil privé.
L'assemblée générale se réunit au moins une fois par an , dans le courant du mois de juillet. Elle se compose des cent plus forts actionnaires.
Chaque membre n'a personnellement qu'une voix, mais peut représenter un autre actionnaire faisant partie de l'assemblée générale.
Les délibérations de l'assemblée générale ne sont valables, dans une première réunion, qu'autant que cinquante membres au moins y ont pris part.
ILE DE LA KKUi\U)\.
MOUVEMENT GENERAL DES OPERATIONS DE LA RANQUE
SOMMES
SOMMES
francs.
francs.
Les actionnaires de la Banque, dans leur assemblée générale du ier août 188/1, ont vote', sur la proposition du conseil d'administration, une augmentation de capital de 1 million de francs.
Le Crédit agricole et commercial de la Réunion, fonde en août 186& sous forme de société' à responsabilité limitée avec un capital de 1,600,000 de francs, a été transformé le ier octobre 1876 en une société anonyme libre, au capital de 3 millions de francs, divisé en G, 000 actions nominatives ou au porteur de 5oo francs chacune , sur lesquelles il a été versé 125 francs.
Son siège est à Saint-Denis (Réunion), et sa durée est de trente ans du jour de la constitution de la société anonyme.
Les opérations du Crédit agricole et commercial de la Réunion consistent :
i° A escompter tous effets de commerce, warrants ou bulletins de gage, et, en général, toutes sortes d'engagements à échéance fixe résultant de transactions commerciales ou industrielles; à négocier, à réescompter les valeurs ci-dessus désignées, après les avoir revêtues de son endossement ; à fournir et à accepter tous mandats, traites et lettres de change;
2° A faire des avances sur effets publics, actions, obligations, warrants et autres valeurs pouvant être données en nantissement ;
3° A se charger de tous payements et recouvrements pour le compte d'autrui, soit au moyen de chèques, soit de toute autre manière; à opérer pour le compte de tiers, et moyennant commission, l'achat ou la vente de toute espèce de fonds puhlics et valeurs industrielles;
k° A ouvrir toutes souscriptions pour la réalisation d'emprunts publics ou autres;
5° A fournir ou à recevoir de l'argent en comptes courants productifs d'intérêts; à emprunter sur dépôt de titres ou autrement;
6° A soumissionner tous emprunts de la colonie, des communes et des établissements publics ; à acquérir ou vendre tous titres de renies, effets publics, actions, obligations de sociétés industrielles et financières, civiles ou commerciales;
bà ÎLE DE LA RÉUNION.
70 A recevoir en dépôt, moyennant un droit de garde, tous titres et valeurs, mais sans que la responsabilité' du dépôt puisse s'étendre aux cas de force majeure ;
8° A ouvrir des cre'dits ou à prêter à longue échéance, mais sans de'passer trois années, sur nantissement et autres garanties spéciales.
La société peut, pour les besoins de cette nature, créer et négocier des titres dont l'époque d'exigibilité ne pourra jamais dépasser que d'une année celle des titres corrélatifs qui auront été souscrits et seulement en représentation et dans la limite des crédits opérés ;
90 A faire généralement toutes les opérations d'une maison de banque, soit dans la colonie, soit dans la métropole ou à l'étranger,
La société devra toujours avoir en caisse ou en portefeuille des espèces ou effets de commerce disponibles et immédiatement réalisables pour une somme équivalente, en tout, au tiers du capital social réalisé et du fonds de réserve.
Elle s'interdit les placements par hypothèque, mais elle se réserve la faculté de se faire consentir toutes affectations hypothécaire» propres à garantir les opérations de la société.
L'intérêt alloué aux comptes courants à vue est de 2 p. o/o l'an.
Les dépôts à échéance fixe sont productifs d'un intérêt qui varie de 3 à 6 p. o/o , suivant la durée du dépôt.
L'escompte des effets de place se fait à 8 et 9 p. 0/0 l'an.
Prêts sur produits coloniaux, 6 1/2 p. 0/0; sur toutes autres marchandises, 9 et io p. 0/0.
Le Crédit agricole et commercial fait toutes les opérations de change sur l'Europe, l'Inde, la Cbine, l'Australie et Maurice.
Les réserves ont atteint le chiffre de 817,000 francs.
Il est établi chaque année, au 3o juin, un inventaire des valeurs mobilières et immobilières et de toutes les dettes actives et passives de la société.
Sur les bénéfices nets, déduction faite de toutes les charges, il est prélevé d'abord un vingtième pour la réserve, ensuite il est attribué aux actionnaires un dividende équivalent à l'intérêt de 8 p. 0/0 fan du capilal versé, puis un vingtième pour la réserve extraordinaire.
Le surplus est attribué pour un cinquième à la réserve extraordinaire, un cinquième aux administrateurs et commissaires suivant
décision de l'assemblée générale du 2 G septembre 187 G, trois cinquièmes aux actionnaires comme complément de dividende.
Une assemblée générale des actionnaires a lieu chaque année avant la fin de septembre.
Elle se compose de tous les propriétaires de vingt actions au moins.
Chaque membre de rassemblée a autant de voix qu'il possède ou représente de fois vingt actions, sans toutefois pouvoir réunir plus de dix voix.
Les délibérations de l'assemblée générale ne sont valables, dans une première réunion, qu'autant que le quart des actions émises y sont représentées.
REPARTITIONS ANNUELLES AUX ACTIONNAIRES
RÉPARTI- TION p. 0/0.
RÉPARTI- TION p. 0/0.
fr. c.
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La dernière situation publiée par le Crédit agricole et commercial, le 3o septembre 188&, présente pour les principaux comptes les chiffres suivants :
A l'actif:
Le portefeuille (valeurs en recouvrement, effets fur l'extérieur et sur la Réunion) s'élève à 7,ioo,ooor
Les comptes courants de l'extérieur à 190,000
Les avances sur nantissements divers à 0, 7/10,000
Les rentes, actions et obligations appartenant à la société à i/i3o,ooo
Les divers comptes à G5o,ooo
Au passif :
Los réserves ont atteint 810,000'
Los comptes courants de l'extérieur s'élèvent à 1,610,000
Les comptes courants à vue contre chèques à 2,9/10,000
Les comptes de dépôts à échéances fixes à 6,860,000
La caisse de prévoyance à 1,090,000
Les profits et pertes à 9 1 0,000
Les divers comptes à 6,7 1 0,000
Dans le but de pousser à l'épargne et d'utiliser les plus faibles économies, le Crédit agricole et commercial de la Reunion a fondé dès sa création une sorte de caisse d'épargne, sous le titre de Caisse de prévoyance.
Cette caisse compte aujourd'hui 1 million de francs de dépôts appartenant à plus de 2,000 déposants, tant créoles qu'immigrants (Indiens, Cafres, Malgaches, etc.).
Les carnets sont nominatifs ou au porteur. Le versement minimum est de 1 franc. La même personne ne peut verser plus de 1,200 francs, dans le cours d'une année, pour les carnets nominatifs, et de Goo francs, pour ceux au porteur.
Le même carnet ne peut être créditeur d'une somme en capital de plus de /i,ooo francs, s'il est nominatif, et de 2,000 francs, s'il est au porteur.
L'intérêt de 10 centimes pour 100 francs par semaine est calculé les 3o juin et 3i décembre de chaque année et est ajouté au capital, s'il n'est pas réclamé dans le mois qui suit l'arrêté des comptes.
Le déposant qui veut retirer tout ou partie de son dépôt doit en donner avis quinze jours à l'avance à l'administration du Crédit agricole et commercial.
TAUX DE L'INTERET
La loi du 3 septembre 1807 a été promulguée à la Réunion par un arrêté du capitaine général Decaen en date du 26 mars 1808, mais avec cette modification que le taux de l'intérêt conventionnel et légal serait de 9 p. 0/0 en matière civile et de 12 p. 0/0 en matière commerciale.
La loi du 19 décembre i85o n'a pas été promulguée.
Il y a, depuis cinq ans, une tendance marquée à l'abaissement du
taux de l'intérêt, tant en matière civile qu'en matière commerciale. 11 serait cependant téméraire, en raison de l'e'tat économique du pays et des causes étrangères qui influent sur cet c'tat, d'affirmer que cette tendance à l'abaissement de l'intérêt se maintiendra. La question mériterait une étude approfondie, qui, pour arriver à un résultat utile, devrait prendre les proportions d'une véritable enquête économique. Quoi qu'il en soit, on peut indiquer comme moyenne du taux de l'intérêt au civil (placement sur première hypothèque) le chiffre de 7 p. 0/0, quelquefois 8 p. 0/0; au commercial ,11 et 1 2 p. 0/0.
Quant aux desiderata de l'opinion publique, il est assez difficile de se faire une opinion. En 1871, une sorte d'enquête a été ouverte à ce sujet sur la demande du conseil général, et des avis ont été demandés aux tribunaux, aux notaires, etc. Les opinions se sont à peu près partagées. Lespartisans de l'abaissementdutaux de l'intérêt paraissent d'accord sur la nécessité de le maintenir;! un taux supérieur à celui de la métropole. Les partisans du maintien du statu quo font valoir la possibilité d'une émigration des capitaux de la colonie vers la métropole, qui offre des placements de plus de sécurité que la Réunion. Cette émigration, disent-ils, se produira fatalement quand les remises de fonds pourront s'opérer au pair pour le change. La question a été agitée de nouveau dans ces derniers temps. Elle mériterait d'être examinée par une grande commission où se trouveraient représentés tous les intérêts tant métropolitains que coloniaux qu'elle peut engager.
CULTURES
Surfaces affectées à chaque culture. — Il est à peu près impossible de connaître l'étendue des terres affectées à chaque culture. Les recensements qui servent de base aux calculs de ce genre ne méritent souvent aucune confiance; le cadastre n'existe pas à la Réunion, beaucoup de propriétés n'ont pas été mesurées; certaines cultures se déplacent chaque année sur des surfaces variables ou sont disséminées par très petites parcelles évaluées sans aucune précision.
Canne à sucre. — La majeure partie des terres cultivées de l'île est consacrée à la canne à sucre, plantée en mortaises ou petites
fosses rectangulaires, creusées à la pioche. Pour l'entretien des champs, on se borne à racler la surface du sol sans jamais l'ameublir. Pourtant des charrues, des houes, des sarcleuses et des gratteuses ont e'te' introduites dans ces derniers temps, avec des laboureurs européens, qui ont donne' les meilleurs résultats, et ont porte', dans les mêmes terres, le rendement de la canne de 55,ooo à 100,000 kilogrammes par hectare. Malgré des re'sistances , les instruments agricoles s'introduisent chaque jour sur de nouvelles propriétés.
Production sucrier e. — La production sucrière paraît devoir osciller désormais autour de k 0,000 tonnes, non compris la consommation locale qu'il est difficile de chiffrer, mais qui doit être considérable. Avec l'emploi des instruments agricoles, elle s'élèvera certainement, même en réduisant les surfaces consacrées à la canne; mais on sera désormais arrêté par le manque d'usines, nombre de grands propriétaires ayant fermé la plupart de celles qui existaient il y a quelques années. Déjà, dans beaucoup de localités, les récoltes des deux derniers exercices ont séché sur pied faute de moyens d'exploitation suffisants et aussi de chemins et de transports économiques.
Insuffisance des voies de communication. — Avec la centralisai ion des usines, qui se dessine de plus en plus et qui entraîne l'éloignement des sucreries moins nombreuses des champs de production, il se produit une véritable crise des charrois et des voies de communication.
On peut prévoir la nécessité d'une énergique intervention de l'administration métropolitaine pour mettre l'île en demeure et en mesure de se couvrir d'un réseau de chemins, de routes et de ponts accessibles, sans frais de charrois ruineux. Bien que les usines soient placées sans exception au bas des terres cultivées, et qu'il n'y ait jamais qu'à faire descendre les récoltes, il faut dois mules pour transporter une tonne de cannes, la charge d'un cheval en Europe, à cause du tracé défectueux et de l'entretien insuffisant des chemins. L'île ne possédant ni arrondissement ni département, il n'y a qu'une seule route nationale et des chemins communaux. Les grandes divisions administratives de France, routes départementales et d'intérêt commun, y sont inconnues.
Assolements el couvertures. — L'usage des assolements n'est malheureusement pas encore répandu partout. On le remplace par une pratique toute locale, la couverture, qui consiste à couvrir d'une végétation quelconque les terres en repos. Cependant quelques propriétaires pratiquent de plus judicieuses méthodes agricoles.
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Manioc, maïs, haricots. — La canne occupant le sol pendant quatre années en moyenne (dix-huit mois pour la première pousse et ensuite deux recoupes), on la remplace pendant quatre autres années par des cultures diverses : manioc, qui dure dix-huit mois; maïs, qui se plante deux fois par an, et davantage dans les localités hasscs et pluvieuses, une fois dans les Hauts; puis diverses légumineuses des régions tropicales, appartenant la plupart au genre haricot, mais connues sous le nom de pois dans le pays.
Les haricots proprement dits constituent l'une des cultures les plus intéressantes de Salazie. Gilaos donne des lentilles d'excellente qualité.
Pommes de terre. — Dans le Sud de l'île et sur les hauteurs où les forêts plus récemment défrichées ont laissé encore quelque humus dans le sol, la culture de la pomme de terre présente une certaine importance (plaine des Palmistes, plaine des Cafres), surtout à cause de l'exportation sur Maurice. Ce tubercule prospère d'ailleurs dans toute l'île, mais exige des fumures abondantes dans
les régions littorales épuisées par la canne et dont l'humus a e'té emporte' par les grandes pluies.
Céréales. — Dans le Sud également (Saint-Louis, Saint-Pierre, plaine des Cafres), se font des cultures de ce're'ales, orge et avoine, qui donnent de très beaux re'sultats, mais restent à l'état embryonnaire, faute de traditions agricoles et surtout d'instruments de labour. Le riz et le froment, qui rendaient autrefois 20 et a5 pour 1 dans les mêmes régions, ont été complètement abandonnés, par suite de l'envahissement de la canne et encore parce que les travailleurs immigrants, non pas seulement les Indiens, mais même les Malgaches et les Cafres, n'acceptent que le riz de l'Inde, qui rend plus à la marmite et dont les grains se détachent les uns des autres. Ce riz de l'Inde est préféré, même parla population propre du pays et pour les mêmes motifs, au riz créole, plus délicat cependant, mais onctueux, pâteux, un peu fade, et que l'on réserve pour des préparations spéciales. Cette année, cependant, la baisse des sucres a rappelé l'attention sur la culture des céréales.
Café. — A côté de la canne, comme produit d'exportation figure au premier rang le café, dont l'importance est aujourd'hui bien réduite. La culture est presque restreinte au Sud de l'île (Saint- Pierre, Entre-Deux) et s'avance un peu vers l'Ouest (Saint-Leu). Partout ailleurs les caféiries ont été arrachées, à la suite d'une maladie des bois-noirs [Albizzia lebbeck) qui leur servaient d'abris. On commence à les replanter aujourd'hui, mais ce mouvement paraît s'opérer avec lenteur. Les maladies parasitaires, signalées ces derniers temps, se combattent facilement avec des soins et surtout quelques fumures.
Deux variétés de café sont cultivées dans l'île : le café pointu ou Leroy et le café du pays qu'on dit provenir de Moka, mais qui est devenu très différent du café d'Arabie. Le café Libéria a été introduit il y a quelques années et semble devoir donner de bons résultats. Enfin l'île possède dans ses forêts un café indigène (Coffea mauritiana) dont l'arôme et la saveur ont une très grande force et qui pourrait être exploité avec succès.
La production moyenne du café oscille autour de 5oo,ooo kilogrammes, non compris la consommation locale, qui est considérable; elle tend à s'élever depuis cinq ans. L'exportation a donné les chiffres suivants :
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Les plants , obtenus par semis , se prennent à la pépinière à l'âge d'un an ou de dix-huit mois, et se mettent en place deux par deux, ce qui permet de conserver le plus fort. Les soins a donner se bornent alors à l'enlèvement des herbes qui ne poussent plus dès que le sol est couvert par l'ombre des cafe'iers et par celle des boisnoirs. Les premiers fruits se montrent la troisième anne'e après la mise en terre de la graine; la pleine charge se fait attendre jusqu'à la sixième année ou la cinquième, si l'on compte à partir de la transplantation. Le produit moyen par hectare est de 2b balles, soit i,25o kilogrammes, au prix de 85 à 90 francs les 5o kilogrammes pour le café' du pays et de 70 à 76 francs pour le café' poinlu ou Leroy. Le café du pays est de qualité' supe'rieure; toutes les communes de l'île en peuvent produire; le plus renomme' vient des localités sèches de la Ravine-à-Marquet (la Possession) et de Saint- Leu. La ravine des Cabris à Saint-Pierre en fournit aussi de très bon et par quantités importantes. Le caféier Leroy se cultive, bien que le produit en soit moins estimé, parce qu'il est plus vivacc et supporte mieux la température froide des régions élevées.
Au commencement du siècle, les caféiries de Bourbon donnaient jusqu'à 3,5oo,ooo kilogrammes de produits par année. Parmi les causes de l'énorme réduction qui s'est opérée, outre la maladie des bois-noirs, il faut compter les ouragans, la fatigue des terres qui avaient porté les mêmes arbustes pendant un siècle, la concurrence de Ceylan, de Java, du Brésil et de l'Amérique centrale, et encore
la situation obérée de propriétaires qui ne pouvaient attendre six, sept et huit ans des re'coltes à livrer ù leurs créanciers. L'avilissement des prix du sucre sera nécessairement favorable à un retour vers le caféier.
Vanille. — La vanille se cultive à peu près partout au-dessous de l'altitude de 3oo mètres, mais principalement dans la partie orientale de l'île ou région pluvieuse de Saint-André à Saint-Joseph par Sainte-Rose. Sa production a beaucoup décru ces dernières animées; les lianes mouraient, sans qu'on ait pu découvrir les causes qui les faisaient périr. La consommation locale étant à peu près insignifiante, on peut dire que toute la vanille produite par la Réunion est exportée. Les paquebots la déposent à Marseille, d'où elle est expédiée pour diverses villes de la France et de l'Europe, sans qu'il soit possible d'indiquer ici un marché plutôt qu'un autre.
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Aujourd'hui le kilogramme de vanille de belle qualité se vend ho francs; les prix baissent ensuite jusqu'à 20 francs et même audessous.
Girofle et muscade. — On ne peut plus mentionner que pour mémoire le girofle et la muscade dont les plantations ont été partout détruites par la main de l'homme ou par les ouragans. Cependant quelques giroilerics se reconstituent; elles ne sont possibles que dans la partie fortement arrosée de l'île, c'est-à-dire de Saint-André à Saint-Joseph par Sainte-Rose.
Tabac. — Le tabac ne se cultivait autrefois que pour laconsom-
mation locale, évaluée à 800,000 kilogrammes, outre i5,ooo à 3 0,0 00 kilogrammes de cigares ou de tabac propre à cet usage qui viennent de Coringhi. Depuis rétablissement dans l'île d'un contrôleur de la régie métropolitaine, il se fait, sous sa direction, des plantations considérables. On espère obtenir surtout des robes de cigares. Il n'est pas possible encore de donner aucun chiffre.
Plantes à essence. — On pourrait compter de soixante-dix à quatrevingts espèces de plantes à essence existant à la Réunion , à l'état sauvage et très communes. Quelques-unes, géranium, héliotrope , vétiver, patchouli, ylang-ylang, gardénia, ixora, frangipane, etc., attirent en ce moment l'attention d'industriels qui ont mis en activité quatre petites distilleries; mais on n'a encore que de l'essence de géranium, qui se vend assez facilement en France au prix de 80 francs le litre.
Vigne. — Des plantations importantes de vigne ont été faites depuis deux ans au Nord, au Sud et à l'Ouest de l'île. Les premiers indices permettent de croire qu'on obtiendra des vins capiteux et fins, comme ceux de Madère, de Chypre et des Canaries.
Coton. — La culture du cotonnier de l'Inde ou de Siam date des premiers temps de la colonisation; abandonnée parce que la Compagnie des Indes n'offrait qu'un prix illusoire, elle fut reprise après la rétrocession de l'île au roi et produisit de grandes fortunes. L'apparition, vers 1817, d'une chenille qui attaquait la gousse verte, jeta le découragement, alors que la canne donnait de belles promesses; cependant la plante, telle qu'elle prospérait autrefois à Saint-Paul et à Saint-Lcu, existe encore et donne un excellent duvet. Lorsque, en 1862, la maladie de la canne appela de nouveau l'attention sur le coton, des semences furent demandées à l'Amérique et à l'Egypte. La chenille reparut; on ne savait pas utiliser la graine pour en extraire l'huile, on commit la faute de faire des plantations même dans des quartiers humides et l'échec fut complet. De nouvelles tentatives se font aujourd'hui avec le coton vivacc à soie courte, qui végète dans les terrains secs du littoral comme dans un sol d'élection.
Thé. — Quelques hectares, à Salazie et dans les Hauts de Saint- Leu, reçurent, vers 18/11, des arbres à thé, qui s'acclimatèrent facilement et vivent encore sans culture comme des plantes sauvages. Le même succès est constaté partout où des graines sont
mises en terre au-dessus de 5oo mètres d'altitude. Des feuilles pre'pare'es ont été remarquées à Tune des expositions de Paris. Quelques tentatives faites en ce moment n'échoueront-elles pas contre le prix de la main-d'œuvre et l'absence de pre'parateurs spéciaux?
Quinquina. — Il se fait un peu, dans toute l'Ile, de plantations de quinquina. Le service des forêts va commencer l'exploitation d'un certain nombre d'arbres déjà âge's d'une dizaine d'anne'es. L'introduction date de 1867. Les conditions particulières du climat de la Re'union permettent de commencer la culture à 5oo mètres d'altitude en certains lieux.
Vers à soie. — Les vers à soie, essaye's à diverses reprises, n'ont jamais donné des résultats satisfaisants, même avec des ouvrières formées aux bergeries de Sénart, que la graine vînt du Bengale, du Cambodge ou de la France. Le mûrier est très beau.
Agave. — L'an dernier on a fait de nombreuses et considérables entreprises d'exploitation des fibres de l'aloès (Agave J et ida), qui ont toutes échoué, sans exception, à cause du mauvais état des chemins, de la cherté des charrois et de la main-d'œuvre.
Textiles. — Les textiles, d'ailleurs, sont nombreux dans l'île, et l'on essaye en ce moment de planter le chanvre, qui pousse partout avec une vigueur remarquable.
La culture de la ramie, commencée il y a "quelques années sur plusieurs points, a été paralysée bien vite par l'absence de tout moyen d'extraire la fibre à l'état vert. Elle conviendrait à toutes les parties de l'île suffisamment arrosées du rivage, à 1,200 mètres d'altitude.
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Il ne s'agit ici que de filtres d'aloès ou plutôt d'agave, seul textile exploite.
Fécules. — Les plantes féculentes, larrow-root et surtout le manioc, se cultivent sur de grandes surfaces pour la nourriture des hommes et des animaux, (le n'est que par exception bien rare qu'il se rencontre une racine de manioc amer. Une socie'te' a re'cemment crée' une usine pour la fabrication de la fe'cule et du tapioca. Elle vient de commencer ses exportations.
Cacao. — Le cacaoyer existe à peine comme plante industrielle. Les quelques centaines de kilogrammes de cacao récolte' chez un très petit nombre de propriétaires sont loin de suffire à la fabrication du chocolat consomme' dans le pays. Les points de la colonie favorables au cacao sont les plaines basses et très voisines de la mer qui vont de Sainte-Suzanne à Saint-Joseph par le Grand- Pays-Brûlé. Aussitôt que le terrain s'élève, l'arbre, tout en gardant une jolie apparence, ne donne que des amandes avortées ou ridées et maigres. Le cacao de la Réunion est d'excellente qualité.
KILOGR
Plantes oléagineuses. — Les plantes produisant ou plutôt pouvant produire de l'huile sont assez nombreuses dans la colonie : badamier, bancoulier, bois de joli-cœur (Senacia), cannellier sauvage, cocotier, cotonnier, croton,lin, mourongue, olivier, palmier, pignon d'Inde, pistache, ricin; mais on n'en tire aucun parti. L'huile de coco, qui disparait devant le pe'trole, nous vient des îles de la mer des Indes; l'huile de ricin vient de l'Inde. On se servait autrefois de l'huile de pignon d'Inde pour les lampes, de l'huile de bancoule pour les lampes et pour la peinture des bâtiments; mais c'est à
peine si aujourd'hui on en prépare quelques litres dans tout le pays.
Matières tannantes et colorantes. — Le tan, employé' par deux ou trois industriels qui préparent les peaux, est fourni à la Réunion par Y Acacia dcalbata, le chêne, le natte, le tamarinier et le tan rouge. Des couleurs ou des moyens de fixer des couleurs sont tire's d'un plus grand nombre de plantes : bancoulier, benjoin, campêchc, bois-noir, curcuma, filao, grenadier, indigo, manguier, poinsettia, rocouyer, ce dernier cite' seulement pour mémoire. Le poinsettia n'a été l'objet que d'une étude de laboratoire; le campêcbe existe, mais seulement pour former quelques haies. Quant aux autres plantes nommées cidessus, c'est dans l'intérieur des maisons et pour quelques vêtements que leurs propriétés sont utilisées.
FORÊTS
Au moment de sa découverte par don Pedro de Mascarenhas, au commencement du xvi1' siècle, l'île de la Réunion était entièrement couverte, de forêts; les grands arbres y étageaient de la mer au sommet des montagnes leurs ramures toujours verdoyantes et il s'en dégageait des senteurs qui imprégnaient l'atmosphère à plusieurs milles au large. Par un temps brumeux, le navigateur était souvent averti de son voisinage par ses etlluves embaumées.
Cet état primitif et sauvage dut se maintenir sans changements apparents, pendant près de deux cents ans, jusqu'au jour où, pour découvrir le sol et le mettre en culture, le colon entreprit de faire reculer les grands bois. La hache et le feu conjointement firent leur œuvre et le défrichement de cette terre vierge donna d'excellents résultats.
L'homme est rarement prévoyant; au lieu d'envisager toutes les conséquences directes de ses actes et de se demander si, au delà d'une juste mesure, il ne risquait pas de compromettre les avantages obtenus; au lieu de s'en tenir aux terres basses du littoral et au pied des pentes, il poussa toujours plus haut ses défrichements qui finirent par atteindre les escarpements et les plateaux.
L'île, eu égard à sa nature montagneuse, est déboisée, à proprement parler, et ces forêts ruinées ne peuvent que faire regretter, en raison de la remarquable qualité de leurs essences, que l'on n'ait pas pris plutôt des mesures sérieuses pour leur conservation.
De tout temps, des personnes soucieuses des véritables intérêts du pays ont proteste' contre les abus de la destruction des arbres.
Au commencement de ce siècle, le ge'ne'ral Decaen blâmait la manie de les de'truire et signalait que ces funestes tendances de la population créole devaient, dans un avenir prochain, éloigner les pluies, agir plus directement sur les sources et les cours d'eau et par suite amener la se'cheresse et la ste'rilite'. Il n'hésitait pas à publier un arrête' ordonnant la plantation des bords des routes et chemins et frappant de peines se'vères les de'frichemenls inconsidére's. Mais les peines ne sont re'pressives qu'autant quelles sont appliquées à ceux qui les ont encourues; aussi l'arrête' du général Decaen demeura lettre morte quant à ses dispositions pour la protection des bois et tomba en désuétude.
Vers 1820, l'agronome Joseph Hubert élevait sa voix autorisée contre le déboisement et n'était pas plus écouté.
Cependant les abus prenant une extension toujours croissante, l'opinion publique, à son tour, finit par s'émouvoir.
Le règlement local du 18 septembre i854 n'ayant pas répondu au vœu de la colonie, les dévastations par la hache et le feu se poursuivaient avec une nouvelle ardeur quand, en 1871, sur le rapport de M. Denis Le Coatde Kervéguen, le conseil général delà Réunion résolut d'organiser sur des bases sérieuses un service de surveillance. Un arrêté portant règlement sur ce service fut pris à la date du 26 mars 1872, et, le 25 février 1876, fut promulgué le règlement qui, voté par le conseil général, est devenu le code des eaux et forêts de la colonie.
Le personnel comprend :
Un chef de service 1
Trois employés à son bureau, dont un chargé de la comptabilité . 3
Deux gardes généraux 2
Deux préposés sédentaires attachés aux bureaux des gardes généraux 2
Soixante-sept préposés actifs 67
Tôt ai . . . 7 5
Les dépenses relatives à ce service, y compris 10,000 francs environ pour les travaux annuels de fixation par le Casùarma îateri
flora (filao) des sables mobiles du littoral, ont varié de 120,000 à 1 35,ooo francs. Le budget de i885, auquel figure, outre les dépenses ordinaires, une somme de 20,000 francs pour la restauration du couvert forestier sur les pentes d'encaissement des ravines et rivières et dans les cirques de l'intérieur, s'élève à 1/16,960 francs.
Les fonds aiïectés au reboisement dépassent donc le cinquième des dépenses totales.
Les travaux de restauration des pentes dénudées viennent à peine de commencer. On ne saurait s'en dissimuler les difficultés, non seulement parce qu'on a affaire à un sol ingrat, dégradé par les pluies et privé de son humus, mais surtout parce que le personnel subalterne qui, au service métropolitain, a des connaissances spéciales et est chargé de diriger les ouvriers à la journée, n'a été jusqu'à présent qu'un instrument de surveillance et de constatation demeuré ignorant des règles les plus élémentaires en sylviculture. Ces travaux seront donc au début forcément restreints. Ce n'est qu'après les premiers résultats qu'on pourra leur donner plus d' extension, au fur et à mesure qu'on aura pour les conduire un personnel expérimenté.
\ ne du large, l'île présente la forme d'un segment sphérique dont le point, culminant, le piton des Neiges, atteint 3,070 mètres. Elle doit son origine à une éruption volcanique de laves trachy tiques puis basaltiques. Des coulées basaltiques continuent de se produire avec une activité variable au S. E., sur les territoires des communes de Saint-Philippe et de Sainte-Rose.
Dans le soulèvement, la masse éruptive s'est crevassée et a donné naissance à des écartements que l'érosion a remaniés et approfondis. Les vallées d'écartenient sont des encaissements profonds et escarpés au fond desquels coulent des rivières ou mieux des torrents. Il n'y a ni vallée de plissement, ni vallée d'érosion. L'érosion sur les flancs escarpés des montagnes n'a produit que des ravinements plus ou moins profonds, mais sans importance.
Le terrain rationnellement cultivable se réduit à une ceinture autour de l'île comprenant les plaines basses du rivage et les pentes qui s'étendent de ces plaines au pied des montagnes. Les plateaux sont rares; il n'y en a qu'un seul, la plaine des Palmistes, qui mérite d'être cité. Il s'étend sur /i,ooo hectares compris entre 900 et 1,200 mètres d'altitude.
La décomposition de la base minéralogique donne une terre exceptionnellement argileuse, généralement légère, très perméable, où dominent les éléments siliceux. Le calcaire est rare, le 1er oxydule'et hydroxydé est partout.
A l'origine de la colonisation, les concessions ont e'te' délimite'es de la mer au sommet des montagnes entre des ravines dites ravines-bornes, dont rencaissement, considère' comme le lit lui-même de la ravine, fait partie du domaine forestier. Les ravines intermédiaires ne sont du domaine forestier que pour 10 mètres de ebaque côte' de leurs rives, mais il est défendu d'exploiter les pentes d'encaissement présentant 45° et au-dessus.
Les premières propriétés étant constituées tout autour de l'île, on a concédé en partie les cirques de Cilaos et de Mafatte et en totalité le cirque de Salazie et la plaine des Palmistes, sauf les remparts circonscrivant ce cirque et cette plaine. Mais depuis 18&8, après l'affranchissement des esclaves, une population soucieuse de son indépendance a défriché sur les plateaux, dans les cirques et sur les remparts, tous les terrains non concédés susceptibles d'être mis en culture. Il en résulte que les forets domaniales sont morcelées et divisées à l'extrême et qu'elles comprennent :
i° Les pentes d'encaissement des ravines-bornes, moins les terrains envahis et mis en culture;
2° 10 mètres au sommet de ces pentes et de chaque côté des rives des autres ravines;
3° Les superficies au delà du sommet des montagnes attribuées pour limites supérieures aux concessions originaires, moins les usurpations qui y ont été commises;
k" Les parties des cirques, plateaux et remparts épargnée comme inaccessibles ou en terrains impropres à la culture.
Leur contenance n'a jamais été déterminée.
Les forêts particulières sont incontestablement plus étendues : elles embrassent toutes les parties des concessions originaires que l'exploitation des essences précieuses n'a pas entièrement dénudées. On n'en saurait également fixer, même approximativement, l'importance, mais il n'est pas exagéré de dire qu'elles sont au moins doubles en étendue des forêts domaniales et qu'avec celles-ci elles occupent au moins les deux tiers de l'île (160,000 hectares).
Les essences foresti ères de la colonie n'ont pas, comme les essences forestières d'Europe, les conifères excepte's, la proprie'te' de rejeter de souche. On compte à peine deux à trois espèces, la fleur jaune, l'ambaville et le bois d'olive, douées de cet avantage. Les essences pre'cieuses ne se régénèrent que par semence et, comme elles demandent à croître plusieurs siècles avant d'être utiles, qu'elles sont très recherche'es en raison de la dure'e de leur bois comparable sous ce rapport au teck des Indes, que leur prix s'est toujours maintenu très e'ieve', elles ont à peu près disparu des forêts doma niales et prive'es. On les a exploitées partout où il a été' possible de le faire, même malgré les difficultés de transport qui en rendaient presque nulle la valeur sur pied. Actuellement il n'en reste guère que chez un ou deux propriétaires admirateurs désintéressés de leurs rares couverts et sur les versants presque inaccessibles des rivières ou ravines où il est impossible de les exploiter.
Elles ont toutes et sans exception le tempérament délicat. De même que dans le règne animal, plus l'espèce est perfectionnée, plus elle a besoin de protection et de soins dans le jeune âge; ainsi, pour les espèces végétales d'un rang élevé, les jeunes plants ne peuvent se régénérer et se développer que sous un couvert protecteur et sur des détritus végétaux nourriciers. Qu'avant d'être adulte, un jeune plant de natte, par exemple, vienne à être privé de son couvert, il succombera toujours, sauf lorsqu'il est assez âgé pour se passer de tout abri et participer complètement aux influences de la lumière. '
On comprend donc que dans cette colonie, où les richesses forestières ont été si considérables qu'elles ont paru à jamais inépuisables, on les ait exploitées sans se soucier aucunement des conditions qu'exige leur reproduction.
Ainsi dégarnies de leurs essences supérieures (natte, bois puant, bois de fer, bois d'olive, bois de bassin, takamaka, bois de pomme, bois d'ébène, bois de benjoin, bois rouge, il y a exception pour le tamarin des Hauts et le tan rouge), les forêts tant domaniales que particulières sont devenues des fourrés d'essences inférieures, des sortes de maquis parfois impénétrables, dont la mise en rapport intéresse au plus haut point la colonie.
Cependant le particulier ne peut s'intéresser à une production qui demande au moins un siècle (la végétation des bonnes essences est extrêmement lente) avant d'être utilisable. Si l'avenir forestier
de la colonie ne lui est pas indifférent, il n'a pas, en présence des besoins constants auxquels il a à pourvoir, à faire une de'pense dont ses descendants, à la troisième ou à la quatrième génération seulement, pourront toucher les intérêts.
Si donc la colonie, en tant qu'impérissable, doit seule se préoccuper de la réintroduction des essences précieuses longévives au milieu des fourrés de morts-bois et d'essences inférieures, n'existct-il pas, à défaut d'essences indigènes, une ou plusieurs essences exotiques susceptibles de faire rapporter, en peu d'années, les forets privées et même quelques forets domaniales avantageusement situées?
A ce point de vue, eu égard aux conditions du sol et du climat, l'hésitation n'est pas permise pour le choix du quinquina, dont les premiers essais de plantation, faits avec succès il y a quelques années, peuvent donner, dès à présent, des produits annuels soutenus et même progressifs et permettre de se rendre compte des revenus moyens d'une plantation de cette rubiacée.
En second lieu viendrait le thé (Thca sinensis, famille des ternstroémiacées). Ses essais d'introduction ont parfaitement réussi; mais il n'est cultivé que pour l'ornement des jardins et, avant de donner de l'extension à sa culture, il conviendrait d'expérimenter la qualité de ses produits; les feuilles seules sont utilisées et la préparation en est délicate : avant d'être desséchées sur des plaques de fer chaudes, elles ont subi une sorte de fermentation suivie d'un travail de pétrissage et de roulage à la main qui en diminue considérablement le volume. C'est toute une industrie que cette manipulation du thé noir; elle nécessiterait qu'un homme du métier vint prêter son concours à la colonie. On n'en est pas encore là, car cette plante est trop peu répandue pour qu'il y ait lieu dès maintenant de s'occuper de la préparation de ses produits. Il n'en est donc parlé que pour mémoire et en vue d'expérimentations que, plus tard, lorsqu'on aura développé la culture des quinquinas, on sera toujours à temps de tenter.
(Juinquincis. — Les quinquinas (Cinchona , famille des rubiacées, classe des cofféinées) sont des arbres toujours verts, à tronc et rameaux arrondis, porteurs de feuilles opposées, larges et complètes. Les fleurs en cimes paniculées sont blanches, rosées ou pourprées et très odorantes. Le fruit, capsule ovoïde ou oblongue
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couronnée par le calice persistant, se sépare de la base au sommet en deux loges dont chacune s'ouvre par une suture longitudinale sur sa face interne.
Pendant longtemps ils ne furent connus en Europe que par leur écorce, aussi les classait-on, d'après l'aspect de cette partie de la plante, en quinquinas gris, quinquinas jaunes, quinquinas rouges et quinquinas blancs.
Les variétés en sont nombreuses, quelques-unes sont même complètement dépourvues d'alcaloïdes. On peut citer entre autres: les quinquinas peruviana, nitida, micrantha, calisaya, candominea , cordifolia , succirubra , scrobiculala , ojficinalis , hybrida vel robusla et Jedgriana.
Les plus recommandées sont :
i° Le Cinchona calisaya (quinquina jaune royal);
2° Le Cinchona succirubra (quinquina rouge verruqueux);
3° Le Cinchona ojficinaUs et quelques-unes de ses sous-variétés.
Leurs écorces, très riches en alcaloïdes, rendent par kilogramme 20 à a 5 grammes de sulfate de quinine et 10 à 12 grammes de cinchonine.
On ne trouve les quinquinas à l'état spontané que sur les hauteurs du bassin de l'Amazone et ses affluents, dans les parties des Andes qui s'étendent depuis le Venezuela et la Nouvelle-Grenade par 10° de latitude Nord jusque dans la Bolivie et le Haut-Pérou vers 190 de latitude australe.
Leur station varie entre 1,200 et 3, 200 mètres d'altitude, mais ce ne sont là que des limites extrêmes et ordinairement c'est dans les vallées entre 1,600 et 2,600 mètres qu'on les rencontre.
Leur aire d'habitation a la forme d'une courbe dont la concavité est tournée vers le Brésil.
On abat les quinquinas avant de procéder à ladécortication. Les écorces épaisses provenant du tronc et des grosses branches sont empilées et séchées au soleil; les écorces minces se rident et prennent la forme de tuyaux.
Le mode d'exploitation usité en Amérique est barbare et tend à épuiser rapidement les localités les plus riches.
Pour prévenir ce danger, quelques nations européennes ont introduit les quinquinas dans leurs colonies. On les cultive, depuis
plusieurs années, avec succès à Java, dans les Indes orientales, sur les côtes du Malabar et à Ceylan. Leurs e'corces, qui ont déjà paru sur les marchés de Londres et de Paris, ne le cèdent en rien aux e'corces américaines. En voulant donc prévenir une éventualité redoutable, on s'est trouvé avoir un revenu élevé qu'on n'avait pas recherché.
Ces arbres, d'un si grand intérêt pour l'homme accoutumé à faire usage de leur précieuse écorce, craignent et les chaleurs des plaines et les froids rigoureux des latitudes élevées; ils sont donc parfaitement appropriés au climat de la Réunion où les résultats obtenus permettent de fonder de grandes espérances sur les avantages pécuniaires du développement de leur culture.
En raison de leur tempérament extrêmement délicat, il faut qu'ils soient élevés en pépinière, garantis contre la forte radiation solaire et plantés avec tous les soins désirables dans des tranchées de 1 à 2 mètres au plus, pratiquées au milieu de maquis destinés à servir d'abri pendant les premières années. Au fur et à mesure que le jeune plant s'élève, l'action de cet abri diminue jusqu'à devenir nulle. Alors l'arbre adulte peut étendre librement ses rameaux et affronter l'intensité de la lumière, tandis que le fourré qu'il domine n'a plus pour lui d'autre utilité que de protéger son fût, empêcher le sol de se dessécher et y entretenir l'humus.
Dans ces conditions, vers la septième ou la huitième année, l'arbre commence à donner des produits.
Les e'corces les plus épaisses et les plus riches étant les plus recherchées à ce point de vue, entre autres manières de les exploiter, on peut recommander l'enlèvement à chaque pied , à partir du sol, d'une lanière longitudinale large de deux à trois doigts et de longueur en rapport avec la hauteur de fût. L'expérience ayant démontré que la plaie ainsi faite se recouvre de proche en proche en dix-huit à dix-neuf mois, si l'année suivante on fait une levée semblable du côté opposé, prise sur chacune des deux autres faces indemnes, ce n'est que la cinquième année qu'on aura à revenir au point de départ. Et il est à noter que l'écorce reformée est plus riche en alcaloïdes qu'à la première levée.
Un autre procédé d'exploitation consiste à profiter de la faculté de cette essence de rejeter de souche dans le jeune âge. Dans ce cas, on exploite le quinquina vers trois ou quatre ans pour le forcer à diviser sa tige à partir du sol. Chaque tige s'exploite ensuite comme
un pied à part, de telle sorte qu'après cinq ou six ans on peut enlever tous les ans une ou plusieurs tiges à la même cépe'e et n'exploiter que les rejetons présentant une écorce bonne à lever. Les produits obtenus par ce second procédé sont plus considérables en quantité', mais de moins bonne qualité'.
Il conviendra de les mettre tous deux en pratique dans la même plantation, mais de donner la pre'fe'rence au premier à cause de la qualité' que l'on doit recliercber avant la quantité'.
Tandis que le quinquina doit assurer un revenu aux forêts privées (ordinairement les mieux situe'es pour sa culture) présentant d'énormes surfaces improductives, on pourra faire des opérations semblables dans les forêts domaniales qui s'y prêteront le mieux par leur situation en même temps qu'on préparera en pépinières des plants d'essences supérieures destinées à être réintroduites par le même procédé, vu l'identité de leur tempérament, dans les massifs où n'existent que des essences inférieures presque sans utilité.
Sur les terrains nus, frappés par le soleil, dégradés par les pluies et stériles, les bonnes essences à tempérament délicat ne sont pas susceptibles d'être introduites directement. On devra passer par des essences transitoires à tempérament robuste, imitant en cela l'opération qui se pratique communément en France lorsqu'il s'agit de réintroduire le chêne dans une clairière ou sur un terrain qui, depuis longtemps, a cessé de recevoir les détritus foliacés. Mais, tandis que pour reconstituer un sol et l'approprier à la végétation d'une essence précieuse, nous n'avons en Europe que l'embarras du choix parmi les conifères, à la Réunion, où les conifères ne sont pas représentés et où le pin maritime, eu égard à la latitude, ne paraît pouvoir prospérer qu'au delà de 1,200 mètres, on est réduit à quelques espèces, entre autres le filao, l'acacia, le lilas et l'avocat marron.
Le fdao a rendu de très grands services depuis le jour où la colonie a eu à souffrir des conséquences du déboisement. Le filao de Madagascar vient rapidement sur les terrains secs et arides, pourvu que l'altitude ne dépasse pas 3oo à hoo mètres; celui de la Nouvelle-Hollande, d'une végétation non moins active, a plus d'exigences comme sol. Le filao de Madagascar, bien supérieur à son congénère de la Nouvelle-Hollande, donne un excellent bois de feu. Il n'a guère été employé jusqu'à présent qu'à cet usage, mais
il ne fait pas de doute qu'après avoir e'te' immerge' pour l'empêcher de se tourmenter, il pourrait faire des pièces de charpente et de menuiserie.
L'acacia Lebhek, dit bois-noir, vient dans les mêmes conditions et donne, dans un autre genre, un bois non moins pre'cieux pour le charronnage et l'e'be'nisterie.
V Acacia dcalbala , originaire d'Australie, est d'introduction récente. Il a une puissance drageonnante très remarquable qui le classe au nombre des premières espèces pour la couverture et la restauration des terrains de'nude's. Il s'accommode d'un sol sec et ste'rile qu'il améliore progressivement, mais sa ve'ge'tation s'y maintient buissonnante et rabougrie, tandis qu'il croît avec une vigueur et une rapidité' donnantes dans les terrains frais et divise's. Comme son aire d'habitation s'étend de la mer au sommet des montagnes, cette essence serait précieuse à propager en Alge'rie. Elle donne un bon bois de feu et de charbon et, vers l'âge de quinze ans, dans les bons terrains, ses dimensions permettent d'en faire le de'bit en planches. Son bois sous ce rapport est comparable au Populus alba que la légèreté' et la ténacité de sa fibre allongée fait rechercher pour la fabrication des caisses.
Le filas et l'avocat marron sont, au point de vue du reboisement, des espèces accessoires qu'il suffit d'avoir indiquées.
Il n'est pas à propos d'appeler au même degré l'attention sur les arbres précieux, indigènes qui ont à peu près disparu. Signaler la remarquable qualité de leurs tissus ligneux imprégnés d'huile antiseptique, presque incorruptibles et comme tels supérieurs aux meilleures espèces d'Europe, serait condamner l'imprévoyance qui les a rendus si rares. Nous n'avons fait que les citer parce que la colonie doit en rechercher la propagation et que prochainement le service forestier, lorsque son personnel subalterne sera composé de préposés expérimentés et travailleurs, avisera à les réintroduire sur quelques terrains domaniaux, d'altitude moyenne, qui, par exception, n'ont été ni concédés ni usurpés.
IMMIGRATION NON EUROPEENNE
L'immigration étrangère à la Réunion a parcouru trois phases bien distinctes :
La première s'ouvre au lendemain de l'émancipation de 18/18 et s'arrête à 1860;
La seconde part de 1860, date de la première convention avec l'Angleterre, et s'arrête à la fin de 1880; elle comprend la crise qui a motivé la venue de la commission internationale de 1877;
La troisième enfin commence avec l'anne'c 1881 et la inorganisation du service de protection par le décret du 3o mars
Première période (de i8â8 à 1860.) — Au moment où le Gouvernement provisoire prononça l'abolition de l'esclavage et l'émancipation de tous les travailleurs esclaves, la colonie de la Re'union s'e'tait pre'occupe'e , dès longtemps avant, de trouver ù l'extérieur les bras qui lui manquaient. En effet, la traite, dont la suppression fut décrétée d'abord par l'ordonnance royale de 1817, qu'avaient confirmée et complétée les lois de 1818, 182^1, 1827, ne cessa définitivement qu'en i83i (loi du h mars).
La colonie avait, pendant cette période de quatorze ans, tenté divers essais de recrutement dans les contrées voisines : la côte d'Afrique, l'Inde surtout, la Chine même, parleur voisinage et les ressources qu'offraient leurs populations, étaient naturellement désignées à son choix comme les lieux les plus propres à lui fournir des bras. Elle en avait introduit quelques-uns et, au jour de l'émancipation, 5,629 individus étaient tout ce qu'elle contenait de travailleurs libres introduits, ainsi repartis :
Indiens /i,63i
Africains /108
Chinois r>go
Total 5,629
Mais, dès 18/19, ^es anciens esclaves ayant presque tous abandonné le travail dé la terre, les colons demandèrent dans l'Inde les bras qui leur faisaient complètement défaut. Une immigration active s'établit et s'accrut de jour en jour. Les années 18/19 il * 854 furent celles où l'introduction des travailleurs fut le plus conside-
rable. Elle avait lieu concurremment avec celle des Cafres de la côte orientale d'Afrique et des Malgaches de la côte Ouest de Madagascar jusqu'en 1859, e'poque à partir de laquelle l'Inde demeure la seule source où la colonie soit autorisée à chercher des travailleurs. Les introductions avaient lieu exclusivement par la voie du commerce. Le recrutement des travailleurs de l'Inde se fit d'abord sur nos petits territoires de Pondiche'ry, de Karikal et de Yanaon; mais ils furent bien vite e'puisés, et il fallut e'tendre les opérations de recrutement aux territoires britanniques du voisinage. Bientôt des difficultés, des entraves de toute nature furent suscitées par les autorités locales anglaises, et l'on put prévoir, dès lors, qu'elles ne feraient que s'accroître et amèneraient un jour ou l'autre l'interdiction de recruter des sujets indo-britanniques.
Mais ce n'était pas seulement nos opérations de recrutement dans l'Inde qui étaient menacées. Les sociétés aborigènes ne cessaient de faire entendre des doléances au sujet du rachat libre des Africains. C'était, disait-on, un moyen de favoriser l'esclavage ou tout au moins d'exciter les princes africains à se livrer à la chasse de l'homme. Il n'en fallut pas davantage. «Le spectre de la traite, toutes les mises en scène de la chasse aux esclaves, les convois de prisonniers mourant de fatigue et de misère avant d'arriver au lieu d'embarquement, furent évoqués, exagérés. t> Malheureusement quelques faits coupables et réprouvés de tous vinrent aider à cette levée de boucliers contre le rachat des Africains, et il fallut renoncer à cette source de recrutement. Une dépèche ministérielle du 6 janvier i85q et l'arrêté local du 18 mars suivant interdirent tout recrutement à la côte orientale d'Afrique, à Madagascar et aux Comores.
Deuxième période (de 1860 h 1880). — Cette situation tendue amena la conclusion de la convention de 1860 avec la Grande- Bretagne qui autorisait un recrutement pour la colonie de G, 000 travailleurs du Bengale. C'était un palliatif, un appoint insuffisant. Les besoins de bras augmentaient d'année en année. Après de laborieuses négociations avec le cabinet de Saint-James, le Gouvernement impérial signa la convention de 1861, qui ouvrait tous les ports de l'Inde à l'immigration et permettait le recrutement des travailleurs indiens pour la Réunion sur le territoire des trois pré-
sidences. Cette autorisation e'tait consentie à ia condition expresse de cesser tout recrutement à la côte d'Afrique, désormais mise en interdit d'une façon de'finitive.
A compter de cette e'poque, l'immigration devient une institution re'gie par des règlements dont l'exécution est confiée dans l'Inde , soit à l'administration locale surveillée par des agents consulaires anglais, soit à des agents de recrutement nommés par le Gouvernementfrançais dans les présidences et surveillés par le Gouvernement de l'Inde. Dans la colonie, l'arrêté du 3o août 1860, calqué sur le règlement de travail de la Martinique, rendu obligatoire par une disposition spéciale de la convention internationale, devient la charte du travail. Dès 1861, un service de protection est organisé sous les ordres du directeur de l'intérieur et nous 'voyons un consul anglais arborer pour la première fois son pavillon à Saint- Denis.
L'immigration suit les différentes phases par lesquelles passe successivement la fortune coloniale; très active de 18A9 à 1862, époque de grande prospérité, elle ne tarde pas à se ralentir pour cesser presque complètement de 18G7 à 1872, au fur et à mesure que l'agriculture souffre davantage et que la production s'abaisse. A partir de 1872, les introductions de travailleurs reprennent, mais sans activité, le niveau de la production locale ne se relevant pas. dette période fut celle des grandes difficultés, des situations obérées, compromises, perdues. Le malaise, la gène sont partout; les travailleurs sont les premiers à s'en ressentir. Ils réclament, quelquefois impérieusement, le pavement de salaires trop longtemps différé. Les colons, d'ailleurs, luttenl avec énergie contre la mauvaise fortune conjurée contre eux
Dans la presse anglaise, au Parlement, ce fut un toile général contre la situation faite aux immigrants anglo-indiens dans la colonie. Le Gouvernement anglais, harcelé par les sociétés des Aborigènes, s'émut et Gouvernement français finit par consentir à l'envoi dans la colonie d'un commissaire anglais et d'un commissaire français, chargés de s'enquérir de la situation réelle des immigrants. Ces commissaires passèrent plusieurs mois à visiter les propriétés, à étudier l'organisation et le fonctionnement du service chargé de la protection des immigrants. Ils firent adopter par le Gouvernement une série de mesures qui sont devenues la base de l'organisation de la protection, telle qu'elle fonctionne aujourd'hui. La
plus importante fut la constitution d'un service spécial ne relevant que de l'autorité du gouverneur.
Troisième période [1881). — Un décret du 3o mars 1881 a définitivement constitue' le service du protectorat. Dès 1879, une commission spéciale avait été chargée de réunir, codifier et amender les décrets, arrêtés, circulaires et règlements relatifs à l'immigration. Ce travail, après avoir été soumis au conseil général, amendé par lui, examiné à Paris par une commission spéciale nommée par le Ministre, fut envoyé au Conseil d'Etat et finalement adopté, après quelques modifications, dans les séances des 2, 3, 10 et 19 mai 1882. Soumis de nouveau au conseil général de la colonie, en raison des modifications introduites par le Conseil d'Etat, l'assemblée coloniale, surprise par la suspension de l'immigration, brusquement prononcée par le Gouvernement anglais à la fin de 1882, pensa qu'il n'y avait pas lieu de s'en occuper. Les choses en restèrent à ce point jusqu'au mois d'octobre 188&; le conseil général, examinant alors le projet de 1882, s'est prononcé sur les modifications qui y avaient été introduites, et il y a tout lieu de penser que bientôt enfin cette importante question de la réglementation du travail dans la colonie recevra une solution conforme à tous les intérêts.
STATISTIQUE DES TRAVAILLEURS À LA RÉUNION
La statistique de l'immigration à la Réunion remonte à 1 848. Depuis cette époque, on est toujours parti des mêmes bases et l'on est arrivé à un chiffre d'immigrants évidemment au-dessus de la vérité. On avait ainsi, au 3i décembre i883, un chiffre de C3,o68 individus de tout âge et de toute origine. Le recensement nominal de la population, opéré en 1881 par les soins de l'administration locale, n'en a relevé que 4G,3 1 7, soit, entre ces deux chiffres, une différence de 17,232 individus. Le service de l'immigration, frappé de cette différence, a fait opérer de son côté, en 1882 et i883, le relevé de tous les immigrants inscrits sur ses registres et a trouvé le chiffre de 44,i65 qui ne diffère pas sensiblement de celui accusé par le dénombrement officiel. Le tableau suivant montre les différences qui viennent d'être signalées :
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DÉSIGNATION
CHINOIS
TOTAUX
HOMMES
FEMMES
CAHÇONS
au-dessous de 10 ans.
FILLES
au-dessous de 10 ans.
HOMMES
FEMMES
GAKÇONS
au-dessous de 10 ans.
FILLES
au-dessous de io ans.
Statistique officielle de i8'i8 au 3i décembre i883
Dénombrement de
Recensement des syndics au 3t décembre i883
-a s aS
ir 2,754
lf
Au chiffre de /i 6 , 1 G 5 il convient d'ajouter:
i° Los enfants non déclarés dont le recensement s'opère en en moment sur les propriétés, soit environ 9,000 \
9° Le nombre assez considérable des immigrants ayant \ /|,5oo
atteint l'âge de l'engagement et qui ont échappé \
jusqu'à ce jour à l'immatriculation, soit au moins. 9,5oo }
Le chiffre du recensement étant de /* 6 , 1 6 5
L*1 total général est de 68,665
On peut, sans crainte de tomber dans une erreur importante, conclure de ces rapprochements cme le chiffre des immigrants, dans la colonie, ne dépasse pas 5o,ooo à 62,000 individus au maximum.
Les différences qui viennent d'être signalées proviennent de causes multiples dont nous allons indiquer les principales :
i° L'existant en 18/18 accuse 5,629 individus, dont 4,63 1 Indiens, comme travailleurs libres. Il n'a été' tenu aucun compte des décès survenus parmi ces individus pendant plusieurs années, tandis que les naissances étaient enregistrées. Ce n'est que vers i85o que l'on a commencé ta s'inquiéter des mouvements de la population immigrante, et ce n'est qu'à dater de 1875 que l'on a commencé à tenir compte des éléments de la statistique. Les décès, les départs, les rapatriements étaient laissés de côté, et le chiffre trouvé, en 18/18, de 5,629 al'ait toujours augmentant, puisque seules les naissances étaient inscrites; nous pensons donc que cet existant relevé en 18/48 doit être éliminé de la statistique.
20 Un nombre considérable de Cafres et de Malgaches ont disparu du personnel de l'immigration par suite de la facilité avec laquelle ils se confondent avec l'ancienne population et les affranchis de 18/18 ou leurs descendants. Us abandonnent le plus souvent, lorsqu'ils sont baptisés, leur nom indigène pour prendre un nom français; il en est toujours ainsi pour leurs enfants. La statistique officielle accuse au 3i décembre i883 :
Africains a i,3 1 6
Le dénombrement officiel ck 1881 en a trouvé 1 5, 683, le service de l'immigration en i883 en trouve i5, 1 64 ; prenant le chiffre de i5,25o pour celui qui se rapproche le plus de la vérité i5,a5o
on trouve une différence de 6,066
individus d'origine africaine ayant disparu.
En ajoutant ce chiffre 6,066
à celui de 5,629 1ue l'on propose d'éliminer 5,629
on trouverait alors pour existant réellement dans la colonie 63, 068
moins . 11,695
Soit 5 1 , 3 7 3
immigrants, chiffre qui nous paraît réunir toutes les conditions d exactitude que Ton peut exiger en pareille matière.
IMMIGRATION EUROPEENNE
L'immigration européenne a e'te' tentée une seule fois en 18/19 et n'a pas laissé de bons souvenirs. En présence des travailleurs asiatiques ou africains que renfermait le pays, les Européens ne pouvaient se résigner à subir une condition à peu près semblable et n'aspiraient qu'à rompre leurs engagements; de leur coté, les propriétaires se délivraient volontiers de me'contents d'un mauvais exemple pour leurs ateliers. Depuis cette époque, il ne s'est rien fait dans cet ordre d'idées. S'il est à désirer que quelques ouvriers ou cultivateurs spéciaux viennent apporter leur expérience aux essais de divers genres dont la colonie sent la nécessité, il ne semble pas possible qu'un courant d'immigration européenne s'établisse en ce moment avec avantage pour le pays et pour ceux qui \iendraient y chercher du travail. Il y aura place à la Réunion pour un nombre de plus eu plus grand d'Européens, au fur et à mesure que la propriété se divisera, que les cultures se multiplieront, que l'industrie se développera; ils ne peuvent venir aujourd'hui qu'isolément et appelés pour des besoins déterminés; des groupes nombreux ne trouveraient pas d'emploi.
INDUSTRIES LOCALES
A proprement parler, il n'existe aucune industrie à Hourbon, c'est-à-dire aucune fabrique d'objets manufacturés et destine's au commerce. Tout le travail de l'île se borne à produire sur commande les objets les plus nécessaires à la consommation usuelle. En dehors de ce cercle étroit, à peine peut-on citer une fabrique d'engrais chimiques et une fabrique de vins et vinaigres de raisins secs. Des brasseries ont essayé de se monter à différentes reprises; elles n'ont pas réussi faute d'hommes du métier.
Tous les objets manufactures viennent d'Europe, et pourtant nombre d'industries, protégées par le prix élevé du fret et par les droits considérables de l'octroi de mer, pourraient réussir dans de
larges proportions. Elles n'auraient à lutter que contre le préjugé qui mésestime tout ce qui se produit dans l'île et réserve son admiration pour ce qui vient de l'extérieur, quelle qu'en soit la qualité. Les vêtements confectionnés, les chaussures, les fabriques de tissus divers, les fabriques de tricots, des papeteries, des taillanderies, des ateliers de charronnage, des briqueteries, tuileries, poteries, etc., pourraient s'établir avec succès. Jusqu'à présent, les tentatives industrielles ont été rares, faute de capitaux; elles n'ont pas réussi , faute de traditions et d'hommes du métier.
Guildives. — L'industrie de la guildiverie distille les gros sirops rebutés par les sucreries. Les produits inférieurs se consomment dans le pays au grand avantage du budget qui en tire sa principale ressource. Les produits supérieurs s'exportent en quantités de plus en plus grandes.
La petite industrie a assez d'ouvriers, mais les ouvriers d'art manquent. La serrurerie n'existe pas, à proprement parler, dans la colonie; presque tous les articles sont d'importation française ou étrangère. Il en est de même de beaucoup d'autres petites industries. La menuiserie et la maçonnerie sont exercées par un nombre suffisant d'ouvriers; toutefois la qualité manque
Pour l'habitant du pays, simple manœuvre, la journée de travail est de 1 fr. 5o cent, par jour; pour l'ouvrier du pays et l'ouvrier européen de 3 à 5 francs, et même au delà. Il est, par rapport au coût de la vie, largement suffisant pour l'ouvrier créole, moins pour l'Européen.
Voici le prix des choses les plus nécessaires à l'existence :
Riz, le kilogramme o1 :>.">'
Pain, le kilogramme o 8o
Bœuf frais, In kilogramme 1 5o
Bœuf salé, le kilogramme î oo
Poisscn salé, le kilogramme î 20
Légumes secs, le kilogramme 0 5o
Vin, le litre û 80
Les vêtements, étant presque toujours en indienne ou en percale bleue, sont peu coûteux. Il suffit à un manœuvre d'avoir une che-
mise et un pantalon qui ont coûté, la chemise 2 francs et le pantalon 2 fr. 2 5 cent; le climat lui permet et même le contraint de se vêtir légèrement. Mais l'ouvrier qui gagne quelque argent s'empresse d'acheter des vêtements en drap, un chapeau et des souliers.
Le simple manœuvre du pays, le domestique qui ne loge pas chez son maître, trouvent, pour 5 ou 6 francs par mois, une chambre de cabanon nue qu'il meuble à son gré. La plupart des ouvriers ne louent pas de logements; ils achètent, tant dans les villes que dans les campagnes, des parcelles de terrain sur lesquelles ils élèvent des cases, des maisonnettes plus ou moins confortables, presque toujours en bois. Il s'est formé ainsi, depuis l'émancipation, des villages dans les campagnes, et, à Saint-Denis, des quartiers neufs connus sous le nom de camps.
L'Européen ne peut pas se loger à moins de 12 à i5 francs par mois.
INSTRUCTION PUBLIQUE
En 1821, une ordonnance institue une commission centrale de linstruction publique avec les pouvoirs administratifs les plus étendus.
En 1826, les pouvoirs administratifs de la commission centrale sont transmis par une ordonnance nouvelle à la direction de l'intérieur.
En 18/19, un inspecteur d'académie envoyé par la métropole partage les pouvoirs administratifs avec le directeur de l'intérieur.
Au 2 mars 1880, par un décret du Président de la République, est créé un vice-rectorat à la Réunion.
Le vice-recteur a les attributions du directeur de l'intérieur et de l'inspecteur d'académie; il administre sous la haute surveillance du gouverneur. Il est appelé au conseil privé toutes les fois qu'une question qui intéresse son service y est étudiée. Il provoque la convocation de la commission centrale conformément aux règlements et quand il est nécessaire.
L'administration universitaire comprend, en outre, un secrétaire du service de l'instruction publique et un inspecteur primaire pourvu du certificat d'aptitude à ces fonctions.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
Lycée.
Le lycée de Saint-Denis, fonde en 1821 , occupe dans les hauts delà ville un magnifique emplacement.
Son proviseur actuel, agrégé des sciences physiques, est secondé par un censeur, un surveillant général, un économe et un aumônier.
Le personnel comprend vingt-quatre professeurs ou maîtres élémentaires, parmi lesquel on compte, à l'heure actuelle, un agrégé des sciences mathématiques, un agrégé des sciences naturelles, un des classes de lettres, un de Cluny, douze licenciés de toute sorte, vingt-deux maîtres répétiteurs.
L'enseignement, très complet, est conforme aux programmes de la me'tropole.
Le nombre des élèves qui fréquentent le lycée est de 399, q îi se décomposent ainsi :
Grand lycée. Enseignement classique a58
Grand lycée. Enseignement spécial 5i
Petit lycée. Enseignement classique 7 5
Petit lycée. Enseignement spécial 1 5
Le vice-recteur est autorisé à constituer des jurvs d'examen qui fonctionnent à l'hôtel de ville et ont reçu en 1 883 :
Au baccalauréat de rhétorique 19 candidats.
Au baccalauréat de philosophie 20 candidats.
Au baccalauréat de philosophie 1 jeune fille.
Au baccalauréat es sciences complet 6 candidats.
Au baccalauréat es sciences restreint 3 candidats.
Total £9
Les résultats de ces examens ont été contrôlés par les facultés des lettres et des sciences de Paris et tous les certificats de capacité échangés contre autant de diplômes définitifs de bachelier.
Un jury spécial est également autorisé depuis un an par le Gouvernement à faire passer, sous la présidence du vice-recteur, des
examens définitifs d'entrée aux écoles d'agriculture. Par suite, sept jeunes créoles se préparent en ce moment à Grignon et à Montpellier par de fortes études agricoles à venir rendre à leur pays des services d'un prix inestimable pour l'avenir de cette belle colonie.
Même faveur lui est accordée pour l'entrée à l'école d'Aix et à celle de Dellys, en Algérie.
A Saint-Denis, un cours gratuit d'hydrographie est organisé depuis un an par l'administration universitaire. Un capitaine au long cours prépare des jeunes gens aux examens du petit et du grand cabotage.
Dans cbacune des villes de Saint-Pierre, Saint-Paul et Saint- André, il existe un collège d'enseignement secondaire où les jeunes gens se préparent jusqu'en quatrième à venir compléter leurs études littéraires et scientifiques au lycée du chef-lieu.
Un petit séminaire est. ouvert depuis peu à Saint-Denis aux jeunes gens qui se destinent plus tard à la prêtrise.
ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
Un inspecteur primaire, placé sous la direction immédiate du vice-recteur, visite les écoles, prépare et instruit toutes les questions qui se rattachent ;i ce service.
Ecole normale.
L'école normale de Sainl-Denis est installée, depuis un an, sur la place du Gouvernement, en face de l'Océan, dans une magnifique habitation connue de toute la colonie sous le nom d'hôtel Joinville.
Les cours comprennent trois années; ils sont suivis par 2/1 élèves. Les programmes sont exactement ceux de la métropole.
Au mois d'août dernier, 1 1 élèves ont été reçus au brevet élémentaire (programme de 1881-1882), h ont été reçus au brevet supérieur (même programme).
L'instruction primaire est donnée dans io4 écoles publiques et k6 établissements libres. Les écoles publiques se décomposent ainsi qu'il suit :
Écoles laïques de garçons .'{7
Écoles laïques de lilles 33
Écoles congréganistes de garçons 1 3
Écoles congréganistes de filles 91
Le personnel comprend :
Instituteurs laïques 61
Institutrices laïques 53
Instituteurs congréganistes 66
Institutrices congréganistes 61
2Ul
Ce personnel coûte annuellement à la colonie 537,260 francs, sans compter les frais de rapatriement.
La colonie de la Re'union dépense chaque année 1 million pour assurer à ses enfants les bienfaits de l'instruction publique, à tous les degrés, dans des conditions identiques à celles de la métropole.
La population répond à tant de sacrifices par le plus grand empressement à en profiter. En effet, 5oo jeunes gens suivent les cours d'enseignement secondaire établis dans la colonie et 12,000 enfants fréquentent les nombreuses écoles primaires qui leur sont ouvertes sur tous les points de file.
Au seul mois d'août 1 884 , il y a eu 69 candidats aux divers baccalauréats et 5io aspirants ou aspirantes ont subi à l'hôtel de ville les diverses épreuves que comporte l'enseignement primaire, depuis le certificat d'études jusqu'au brevet supérieur.
TARIF
des taxes locales à percevoir en 188 5.
TAXE SUR LES CONTRATS D'ENGAGEMENT ET DE REENGAGEMENT
(Décret impérial du 17 juin 1 865. — Arrêté du 27 décembre i8G5. — Projet de décret rendu provisoirement exécutoire par arrêté du 6 juillet 1872, sanctionné par décret du Président de la République du 28 septembre 1872. — Arrêtés des 28 novembre 1877 et 28 décembre 1880.) — Taxe 2 francs; surtaxe 2 francs. (Délibération du conseil général en date du 5 septembre 1 884.)
CONTRIBUTIONS DIRECTES
SAINT-BENOÎT
Saint-André et Sainte-Marie.
SAINT-IODIS ,
Saint-Leu ,
Saint-Joseph ,
Sainte-Rose
et
Sainte-Suzanne.
SAINT-PHILIPPB.
francs.
francs.
flancs.
francs.
fiancs.
Exemption du droit de patente en faveur de l'industrie de la boucherie.
Exemption des centimes additionnels, établis au profit du service local, sur le principal des patentes des notaires, avoue's et huissiers. — Application aux communes de TEntre-Deux et du Bras-Panon du tarif des patentes en vigueur pour les communes de Sainte-Rose et de Saint-Philippe. — Quotité' du principal de la patente d'entrepreneur de charrois ahaisse'e de la ire à la Ge classe du tarif annexe' au de'cret du 22 juin i838. — Abaissement de la patente des dépositaires de denrées coloniales de la ire à la 2e classe.
SIMPLES
DIVISÉS
fr. c.
5 kilogr. . 1 50 3 kilogr. . 1 50 1 kilogr. . 1 00
5oo gr 0 50
200 gr 0 50
joo gr 0 50
5o gr 0 50
ao gr 0 50
10 gr 0 50
5 gr 0 50
a gr 0 25
1 gr 0 25
fr. c.
5 kilogr. composés de :
1 double kilogr. . . . lf 50° ) a kilogr. simples. . 1 50 \ 8 00 î kilogr. divisé. ... 5 00 )
Double kil. composé de :
î kilogr. simple ... 1 ' 00e ) î kilogr. divisé. ... 500)
1 kilogr. divisé 5 00
Demi-kilogr. divisé h 00
Double hectog. divisé 3 50
Hectog. divisé 3 00
Demi-hectog. divisé 2 50
Double décag. divisé 2 00
fr. c.
5o kilogr 5 00
20 kilogr 2 00
10 kilogr 1 00
i kilogr 0 50
Demi-kilog 0 25
Double hectog 0 25
Hectog 0 25
Demi-hectog 0 25
.MESURES DE CAPACITÉ POUIt LES GRAINS ET AUTRES MATIERES SECHES.
Hectolitre 3f ooc
Demi-hectolitre a oo
Double décalitre 1 oo
Décalitre 1 oo
Demi-décalitre o iïo
Double litre o 5o
Litre o 5o
Demi-litre o 5o
Double décilitre o 5o
Décilitre o 5o
Demi-décilitre o 5o
DROIT DE SORTIE EN REMPLACEMENT DE L'IMPOT FONCIER
(Décret colonial du 7 décembre i843, modifié par les arrêtés locaux des 29 décembre i848, 1G et 27 décembre 1861; décret du 3i mars 1876 et projet de décret rendu provisoirement exécutoire par arrêté du 27 décembre i883.)
! Sucre, café, vanille et vanillons, clous et griffes de girofle, maïs, muscade, cacao et chocolat, miel, pommes de terre, ! oignons, aulx, sacs de vacoa et légumes I secs.
PEAUX ET PELLETERIES OUVREES
Peaux préparées , vernies ou maroquinées
— teintes , de mouton
— teintes , autres
— autres , de chèvre , de mouton et d'agneau
— autres , non dénommées
Ouvrages en peau ou en cuir : bottes
— bottines ( pour hommes et pour femmes )
— souliers
— brides (pour sabots )
— gants d'agneau ou de veau, simplement cousus
— gants d'agneau ou de veau , piqués
— gants de chevreau ou de chevrette, simplement cousus. . .
— gants de chevreau ou de chevrette , piqués
— articles de sellerie fine (autres que selles)
— selles pour hommes
— selles pour femmes
— articles de bourrellerie
— courroies de transmission
— tuyaux de cuir
— malles en bois ou en carton , recouvertes en cuir
— maroquinerie souple
— maroquinerie dure
— autres
Pelleteries préparées ou en morceaux cousus : Loups marins et
loutres de mer, phoques et bluebacks ; petits gris et sacs de petits gris ; hamsters et lapins blancs; astrakans moi rés; lièvres blancs et sacs de lièvres blancs; chèvres en peaux et en nappes
— préparées ou en morceaux cousus : non dénommées
— ouvrées ou confectionnées communes
— ouvrées ou confectionnées fines
UNITES sur
LESQUELLES
portent les droits.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
100 kil. B.
100 kil. N.
La paire.
Idem.
100 kil. N.
La douzaine.
Idem.
Idem.
Idem.
100 kil. N.
La pièce.
Idem.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
100 kil. B.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
d'origine européenne.
fr. c.
Exemptes.
DROITS
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement d'un pays
hors d'Europe.
Exemptes.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr. c.
77 60 59 60 77 60 13 60 53 60 Droits ci-contre plus3fr.
60 c. par 100 kil. B.
Droits ci-contre plus 3 fr.
60 c. par 100 kil. B.
203 60 Droits ci-contre plus 3 fr.
60c. par 100 kil. B.
NATURE DUS MARCHANDISES
Tissus : Passementerie et rubans de coton
— passementerie et rubans de laine. . . .
— passementerie et rubans de chanvre .
— passementerie et rubans de soie
Vêtements, pièces de lingerie et autres articles en tissus confectionnés en tout ou en partie
Buutons de porcelaine . de jais , de verre sans cercle
— a trous (pour pantalons) de métal, alliage ou os, de papier
mâché ou du fonte
— de verre cerclé , de corne moulée , de corozo , de bois , de
buffalo, en métal doré, argenté, plaqué, oxydé ou nickelé , recouverts d'étoffes ou autres
— de nacre, d'ivoire ou de coquillages
Bimbeloterie
Tabletterie d'ivoire ou de nacre, peignes
— d'ivoire ou de nacre , billes de billard
— d'ivoire ou de nacre , louches de piano
— d'ivoire ou de nacre , porte-cigarettes et autres objets
— d'os, de corne , de bois, de caoutchouc durci et d'ivoire ou
d'écaillés factices
— éventails et écrans à main en ivoire, en nacre ou en écaille .
— éventails et écrans à main , autres
Papier de toute sorte (papier peint)
Carton en feuilles
— moulé , dit papier mâché
— coupé et assemblé en boîtes recouvertes avec du papier blanc
ou de couleur
— coupé et assemblé, albums et cartonnages, décorés de pein-
tures, étoffe, bois, paille brossée, métaux communs ....
Livres
Gravures, estampes, lithographies, photographies et dessins de
toute sorte sur papier
Cartes géographiques ou marines
Musique gravée ou imprimée
Etiquettes imprimées . gravées ou coloriées
sur
LBSQURLLES
portent les droits.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
100 kil. B.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
d'origine européenne.
fr, c.
DROITS
PRODUITS
d'origine e\tra-europécnne
importés directement d'un pays
hors d'Europe.
fr. c.
Comme au tarif général.
Droits du tissu le plus fortement imposé, augmenté de 10 p. o/o. . .
n oo
70 00 Exempts.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
70 00 Exempts.
importes
des entrepôts
d'Europe
fr.
Régime indiqué ci-contre, plus la surtaxe de îoo fr. par îookil.pour les tissus de soie ou celle de3fr. Coc.
par îoo kil.
pour les autres tissus.
73 60 Exempts.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
ILE DE LA REUNlOiV.
NATURE DES MARCHANDISES
Caries à jouer
Crayons simples . en pierre
— communs, à gaine de bois blanc, vernis ou non vernis, et
crayons en gros bois pour charpentiers
Crayons fins, en bois teint ou bois de cèdre ou à mines de couleur
— pour carnels ou portefeuilles avec ou sans tète en os
Parfumeries : alcooliques
— autres non alcooliques
Cire à cacheter
Cirage
Porcelaine blanche de la Chine et du Japon
— blanche : autre
— décorée de la Chine et du Japon
— décorée : autre
— décorée et d'épaisseur renforcée de la Chine et du Japon. . . .
— décorée et d'épaisseur renforcée : autre
— parian et biscuit blanc ou coloré de la Chine et du Japon. .
— parian et biscuit blanc ou coloré : autre
Cobeleterie de verre et de cristal, unie et moulée, blanche ou
unicolore et teintée dans la masse
Cobeleterie de verre et de cristal , taillée et gravée autrement que pour effacer les traces de l'attache dite pontil
— décorée d'or ou de couleur
Verres de montre, de lunettes et d'optique bruis, y compris les
verres pour fausses montres
— taillés et polis
Vitrifications et émail en masses ou en tubes
— en grains percés , ou taillés ou en pierres à bijoux , bre-
loques colorées ou non, verre lilé, boules et corail factice
en verre
Objets en verre non dénommés
OUVRAGES EN METAUX
Ouvrages en or, argent, aluminium, platine et autres métaux précieux
— dorés ou argentés, soit ou moyen, du placage, soit au mer-
cure ou par les procédés électro-chimiques : bijouterie fausse
— autres
Idem Idem
NATURE DES MARCHANDISES
Horlogerie : ouvrages moulés : monlres à boite d'or
— montres il boîle d'argent
— monlres à boile , mêlai commun
— mouvemcnls sans boîle dores, nickelés ou finis
— mouvements sans boîle : autres (ébauebe comprise)
— horloges pour ameublement, en bois
— horloge* pour ameublement , autres
— horloges pour édifices
— mouvemcnls d'horloges et de pendules
— carillons à musique
— compteurs divers , podomètres
— boîtes seules en or
— boites seules en argent ou métal commun
— fournitures à l'état brut
Epingles
Hameçons
Coutellerie commune : couteaux de cuisine, de boucher et
ciseaux de tailleur, communs
— commune : rasoirs communs
— commune : aulre
— fine
ARMES, POUDRES ET MUNITIONS
Armes de guerre
— de commerce blanches
— de commerce à feu se chargeant par la bouche
— ■ de commerce à feu se chargeant par la culasse
— de commerce : canons de fusils bruis de forge
Capsules de poudre fulminante de chasse
Cartouches de chasse pleines
— vides (enveloppes de cartouches amorcées ou non)
Artifices pour divertissemenls
MEUBLES
Cadres , baguettes en bois , de toute nature et en bois doré
Meubles en bois courbé , montés ou non moulés
— autres qu'en bois courbé : sièges sans sculptures , ni mor
quelerie, ni ornements de cuivre, en bois commun
— autres qu'en bois courbé, sièges sans sculptures, ni marque.
lerie, ni ornements de cuivre, eu bois d'éhénislerie
UNITES
sur
LESQUELLES
portent les droits.
La pièce.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
100 kii. N.
Idem.
100 lui. 11.
too kil. N.
Idem.
La pièce.
Idem.
Idem.
loo kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
ioo kil. R.
DROITS
Produits
d'origine
européenne.
fr. c.
Prohibées.
Prohibées.
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement d'un pa\s
hors d'Europe.
fr. c.
Prohibées.
Prohibées.
importés
des entrepôti
d'Europe.
fr. c.
Droits ci-con- Ire augmentés de 3fr.6o par ioo kil.
18 60 2S 60 13 60 53 60 63 00 î fr. la pièce, plus 3 fr. Go par ioo k. B Droits ci-contre pi us 3 fr.
Goc. par ioo kil. B.
Prohibées.
Prohibées.
NATURE DES MARCHANDISES
Meubles autres qu'en bois courbé : sièges sculptés ou marquetés ou ornés de cuivre , de toute espèce de bois
— autres qu'en bois courbé , autres que sièges plaqués , sans
sculptures , ni marqueteries , ni ornements de cuivre
— autres qu'en bois courbé, autres que sièges plaqués, sculp-
tés , marquetés ou ornés de cuivre
— autres que sièges massifs , en bois commun
— autres qu'en bois courbé, autres que sièges massifs, en bois
d'ébénisterie , avec ou sans moulures, mais non sculptés, ni marquetés , ni ornés de cuivre
— autres qu'en bois courbé, autres que sièges massifs, en bois
d'ébénisterie, sculptés, marquetés ou ornés de cuivre. . . .
— garnis et recouverts (de toute espèce).
UNITÉS sur
LESQUELLES
portent les droits.
DROITS
îoo kil. N.
100 kil. B.
îoo kil. N.
îoo kil. B.
Idem.
îoo kil. N.
INSTRUMENTS DE MUSIQUE
Pianos droits
— à queue
Orgues d'église à tuyaux pesant (y compris l'emballage) :
moins de 4,ooo kilogrammes
de 4,ooo inclusivement à 10,000 kilogr. exclusivement.. , de 10,000 inclusivement à 90,000 kilogr. exclusivement de 30,000 kilogrammes et au-dessus
Orgues à manivelle, avec ou sans figures, à plusieurs jeux. . . .
Boites à musique
ET DE CORDERIE
Vannerie en végétaux bruts
— en rubans de bois
— fine , d'osier, de pailje ou d'autres fibres , avec ou sans mé-
lange de fils de divers textiles
Chapeaux de paille (cousus ou remaillés, ni dressés ni garnis).
— d'écorce, de sparte et de fibres de palmier ou de toute autre
matière ni dressés . ni garnis . fins
— d'écorce , de sparte et de fibres de palmier ou de toute
autre matière , ni dressés , ni garnis , communs
— de l'une ou de l'autre catégorie ci-dessus, garnis ou dressés.
OUVRAGES EN MATIERES DIVERSES
Carrosserie : voitures pour voies non (errées , carrosserie proprement dite, voitures pesant ia5 kilogrammes au plus. . . .
— voitures pour voies non ferrées, carrosserie proprement dite,
voitures pesant moins de is5 kilogrammes et vélocipèdes..
La pièce.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
00 kil. B.
Idem.
00 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
d'origine européenne.
fr. c.
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés (lirirlrnH'nt d'un pays
hors d'Europe.
fr. c.
i5 p. 0/0 en sus des droits ci-dessus, selon la catégorie.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr. c.
48 00 Droit ci-contre plus 3o francs par 100 kil.
' Droits ci conl treaugmen- [ tés de 3f 60e
par 100 kil.
Kl
Bégime des mouvements d'horloges et de pendules.
NATURE DES MARCHANDISES
Carrosserie : Voitures pour voies non ferrées , voitures de commerce , d'agriculture et de roulage , suspendues
— voitures pour voies non ferrées , voitures d'agriculture et de
roulage , non suspendues
— voitures de voies ferrées, pour chemins à voies ordinaires,
pour chemins de fer, wagons de voyageurs de 1" classe..
— voitures de voies ferrées, pour chemins à voies ordinaires,
pour chemins de fer, wagons de a' et de 3° classe
— voitures de voies ferrées , pour chemins à voies ordinaires , pour
chemins de fer, wagons de marchandises
voitures de voies ferrées, pour chemins à voies ordinaires, voitures de tramways
voitures de voies ferrées , pour chemins de fer à voies étroites , pour chemins de fer, wagons de voyageurs
voitures de voies ferrées , pour chemins à voies étroites , pour chemins de fer, wagons de marchandises
— voitures de voies ferrées , pour chemins a voies étroites , voitures
de tramways
— voitures de voies ferrées , wagons de terrassement
Ouvrages en caoutchouc et en gutta-percha , purs ou mélangés. .
— en caoutchouc et en gutta-percha , appliqués sur tissus en
pièces ou sur d'autres matières
— en caoutchouc et en gutta-percha , eu tissus élastiques
— en caoutchouc et en gutta-percha , chaussures
— en caoutchouc et en gutta-percha, vêtements confectionnés. . Chapeaux de feutre , non garnis
— de feutre , garnis
— de laine
— de soie
Rrosserie commune montée sur bois, garnie de fibres végétalesou de fibres de baleine
— commune montée sur bois, garnie de poils ou de crins
— fine montée sur os , sur ivoire ou sur métaux
Allumettes chimiques importées (avec l'autorisation du Ministre
des finances) pour le compte de la Compagnie concessionnaire du monopole , en bois
— importées (avec l'autorisation du Ministre des finances) pour
le compte de la Compagnie concessionnaire du monopole , autres
— importées pour compte particulier
Ouvrages de modes
Fleurs artificielles
Parapluies et parasols en coton
— en alpaga
sur
LESQUELLES
portent les droits.
100 kil. N.
100 kil. Iî.
ioo kil. N.
Idem.
ioo kil. II.
îoo kil. N.
Idem.
îoo kil. R.
îoo kil. N.
îoo kil. R.
îoo kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
La pièce.
Idem.
Idem.
Idem .
îoo kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
PRODUITS
d'origine
curopé
enne.
fr.
DROITS
îoo kil. R.
Idem.
La pièce.
Idem .
Idem .
Prohibées.
Exempts.
Exemptes.
PIIODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement
d'un pays hors
d'Europe.
fr.
Prohibées.
Exempts.
Exemptes.
fr. c
Droits ci-con
tre plus 3 IV.
Go c, par
îoo kil. R.
Prohibées.
Droits ci-contre plus 3 fr.
)fio c. par îoo kil. II.
FABRICATIONS
Tissus do lin on de chanvre pur* (5o8), unis ou ouvrés (509), présentant en chaîne et en trame dans l'espace de 5 millim. carrés, après division du total par 2 l'i, écrus :
6 fils ou moins
7 et 8 fils
i) et 1 ) fils
11 et 19 fils
i3 et i4 iils
i5 , 16 et 17 fils
18, 19 et 50 fils
ai, 2 9 et 2 3 fils
plus de 2.1 fils
Tissus de lin ou de chanvre pur* (.108), unis ou ouvrés ("109), présentant en chaîne et en trame dans l'espace de 5 millim. carrés , après division du total par 2 t1), blanchis , teints ou imprimés :
G G!s ou moins
7 et 8 fils
9 et 1 0 lils
11 et 12 fils
l3 et 1/1 fils
1 5 , 1 0 et 1 7 fils
18 , 19 et 20 fils
91, 92 et 93 fils
plus de 23 fils
— toile cirée (S09)
— toiles damassées pour literie et ameublement , écrues
toiles damassées pour literie et ameublement, crémées , blanchies ou mélangées de fils blancs ou teints
— linge de table damassé (5 11), écru , présentant en chaîne dans
l'espace de S millim, carr. I1' :
1 s lils ou moins
1 3 et 1 A fiils
l5, 16 et 17 fils
18 , 19 et 90 lils..
91, 22 et 23 fils
plus de 23 fils
UNITÉS
sur
LESQUELLES
portent les droits.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DROITS (décimes et 4 p. 0/0 compris).
PRODUITS
d'origine extra-européenne
PRODUITS
d'origine
européenne.
fr.
importés directement
d'un pays
hors d'Europe.
fr.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr. c.
I1) Dans le compte des fils de chaîne comme dans celui des lils de trame, les fractions de fils sont négligées; la somme des deux nombres est divisée par 9 ; si le quotient de la division est fractionnaire, la fraction de fil est comptée comme (il entier. (Loi du 7 mai 1881.)
ILE DK LA RKUNIOM.
FA I! H I C AT IONS
— linge de table damassé ("ni), linge chiné, blanchi ou mé langé de fils blancs ou teinta
DNITÉS
sur LESQUELLES
portent
1rs droits.
coulils (jiu) écrus.
— coutils (5lo) crémés, blancs ou mélangés de fils écrus et fi h blanchis ou teints
— passementerie et rubanerie (ftô) écrue , bise ou herbée. . . .
— passementerie et rubanerie (5l5) crémée, blanchie ou
teinte
— purs , bonneterie (ôiG)
Tissu pur, dentelles et guipures de lin (5ii)
— mouchoirs brodés et autres broderies sur tissus de lin
mélangé, le lin ou le chanvre dominant en poids (ôao) .
Tissus de jute* (5ai) pur présentant en chaîne et en trame dans l'espace île 5 millimètres carrés, après division du total par 2 l1) , ccrus :
3 fils au plus
i et 5 fils
6 , 7 et S fils
plus de 8 fils
Tissus de jute pur présenlant en chaîne et en (rame dans l'espace de 5 millimètres carrés, après division du total par 9 l1' , blanchis ou teints :
4 fils au plus
h et 5 fils
6, 7 et 8 fils
plus de 8 fils
lapis ras ou à poils
mélangé, le julc dominant en poids
Tissus de pliormiiim lenax , d'abaca et d'autres végétaux filamenteux non dénommés * ( 5aa et 5a3)
Tissus de colon pur (5a/i), unis, croisés et coutils* (5a5), écrus, présenlant en chaîne et en trame I'l dans l'espace de 5 millimètres carrés , ceux pesant : 1 1 kilogr. et plus les 100 mètres carrés :
30 lils ou moins
3 1 fils ou plus
100 kil. N.
Idem.
Hem.
Idem.
Idem.
DROITS (décimes et a p. 0/0 compris).
PRODUITS
d'origine européenne.
fr.
origine extra-européenne
importés directement
d'un pays
hors d Europe.
fr.
importés
des entrepôts d'Europe.
Droits du linge écru .
augment. de 3o 0 0.
100 kil. N.
100 kil. N.
100 kil. N.
Idem .
Régime indiqué ci-contre,plus 3 fr.
60 c. pari 00 kil. net.
159 fi!) 152 60
00 kil. N.
Idrm .
Droits des dentelles et guipures de coton. 406 00 | 406 00 | 409 60
Droits des tissus de lin ou de chanvre selon l'espèce.
Mêmes droits que pour les tissus de ou de chanvre.
lin
'.I fil) 46 60
Mêmes droits que pour les tissus de lin
ou de chanvre.
25 00 | 25 00 | 28 60 Mêmes droits que pour les tissus de jute
pur.
Mêmes droits que pour les tissus dejute.
I1) 11 doit être procédé au compte des fils, conformément à ce lin ou de chanvre. (Loi du 7 mai 1881.) I2' Dans le compte des lils de chaîne et de trame, les fractions
qui est léglé ci-dessus (p. 98), à l'égard des loiles de de fils sont négligées. (Loi du 7 mai 1881.)
FABRICATIONS
Ti
de 7 kilogr. inclusivement à 11 kilogr. exclusivement les 100 mètres carrés :
35 fils ou moins
36 à 43 fils inclusivement
44 (ils ou plus
de 5 kilogr. inclusivement à 7 kilogr. exclusivement les 100 mètres carrés :
27 lils ou moins
28 a 35 tils inclusivement
36 à 43 fils inclusivement
44 fils ou plus
île 3 kilogr. inclusivement à 5 kilogr. exclusivement les 100 mètres carrés :
97 fils ou moins
28 à 36 fils inclusivement
36 à 43 fils inclusivement
44 fils ou plus
moins de 3 kilogr. les 100 mètres carrés
de coton pur (5a4). unis, croisés et coutils (525)
blanchis, présentant en chaîne et en trame l'I dans l'espace de 5 millimètres carrés, ceux pesant : 1 1 kilogr. et plus les 100 mètres carrés :
30 fils ou moins
3 1 fils ou plus
de 7 kilogr. inclusivement à 11 kilogr. exclusivement les 100 mètres carrés :
35 fils ou moins
36 fils à 43 fils inclusivemen
44 fils ou plus
de 5 kilogr. inclusivement 37 kilogr. exclusivement les 100 mètres carrés :
27 fils ou moins
28 à 35 fils inclusivement
36 à 43 fils inclusivement
44 fils ou plus
Tissus de coton pur (524), unis, croisés et coutils* (525), blanchis, présentant en chaîne et en trame dans l'espace de 5 millimètres carrés, ceuv pesant :
TOUTES
sur
LESQUELLES
portent les droits.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
DROITS
(décimes et 4 p. 0/0 compris).
PRODUITS
d'origine européenne.
fr.
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement d'un pays
hors d'Europe.
fr.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr.
C Dans le compte des fils de chaîne et de traîne . les fractions de fils doivent être négligées. (Loi du 7 mai 1881 .)
FABRICATIONS
de 3 kilogr. inclusivement à 5 kilogr. exclusivement les ioj raèlrcs carrés :
27 fils ou moins
28 à 35 fils inclusivement
36 à 43 fils inclusivement
44 fils ou plus
moins de 3 kilogr. les 100 mètres carrés
Tissus de coton pur, unis, croisés et coutils (532 ). teints en rouge d'Andrinople
— unis , croisés et coutils ( 592 ) , teints autres
UNITÉS
sur
LESQUELLES
portent les droits.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Tissus de colon pur, unis, croisés et coutils (5a2), imprimés autrement que sur fond teint en rouge d'Andrinople pour 100 mèlres de longueur, la largeur du tissu n'excédant pas 1 mètre I1!.
pour les doublures.
pour les autres impressions de 1 et 2 couleurs .
pour 1rs autres impressions de 3 à 6 couleurs. . . . pour les autres impressions de 7 couleurs et plus.
unis, croisés et coutils (52s), imprimés sur fond teint en rouge d'Andrinople
velours (5?6) , façon soie, dit velvets écrus
velours (."12G), façon soie, dit velvets teints ou imprimés..
velours (026) autres (cords), moleskines, etc., écrus. . . .
velours (026) autres (cords), moleskines, etc., teints 0
imprimés
fabriqués en tout ou en partie avec des fils teints
— brillantes ou façonnés (029), écrus .
brillantes ou façonnés (029), blanchis ou teints.
100 kil. N, Idem .
bien,.
Idem .
DROITS (décimes et 4 p. 0/0 compris).
PRODUITS
d'origine européenne.
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement d'un pays
hors d'Europe.
fr.
importé;
des entrepôts
d'Europ'
fr.
Droits des tissus écrus. augmentés de 60 francs par 100 kil. net.
Droits des tissus écrus, augmentés de 3o francs par 100 kil. net.
Droits des tissus écrus , selon l'espèce .
augmentés de 2 fr. 5o cent, par
100 mètres.
Droits des tissus écrus, selon l'espèce,
augmentés de 3 fr. 75 cent, par
100 mètres.
Droits des tissus écrus, selon l'espèce,
augmentés de 6 fr. 25 cent, par
100 mètres.
Droits des tissus écrus. selon l'espèce, augmentés de 10 fr. par 100 mèlres.
Droits des tissus ccrus, selon l'espèce, augmentés : 1° de 60 francs par 100 kil. net; 2° de la surtaxe applicable aux autres tissus imprimés.
Droits des tissus de colon écru , augmentés
de 60 francs par 100 kil. net.
Droits des tissus unis , écrus
selon la classe, augmen- j R|!gime «ni tés de 10 p. 0/0. / T'é ci-con-
t\ ■. • 1 , I tre ,
Droits ci-dessus augmentés ' 3 f- g„
des surtaxes ; afférentes au I ' 00 kil
D.anclniïipnt et a In tein-1 turc...- ,
'I Quand la largeur des tissus excède 1 mètre, le droit est augmenté proportionnellement.
FAIS HI CATIONS.
Tissus de colon pur. piques, couvertures et couvre-pieds en piqué et reps (329) . pesant les 100 mètres carrés, écrus :
plus de 18 kilogr
18 kilogr. et moins
— piqués . couvertures et couvre-pieds en piqué et reps ( 529 ) ,
pesant les 100 mètres carrés, blanchis :
plus de 18 kilogr
18 kilogr. et moins
— piqués , couvertures et couvre-pieds en piqué et reps (629) ,
pesant les 100 mètres canes, teints en rouge d'Andrinople :
plus de 18 kilogr
1 8 kilogr. et moins
— piqués, couvertures et couvre-pieds en piqué et reps (529),
pesant les 100 m très carrés, teints, autres :
plus de 18 kilogr
18 kilogr. et moins
— basins damassés (029) et linge de table, écrus
— basins damassés (029) et linge de table, blanchis
— basins damassés (.Î29) et linge de table, teints en rouge
d'Andrinople
— basins damassés (529) et linge de table, teints, autres. . . .
— guipures pour ameublement (528), écrues
— guipures pour ameublement (028) , blanchies
— guipures pour ameublement (528), teintes en rouge d'An-
drinople
— guipures pour ameublement (Ô28), teintes, autres
— couvertures
— bonnelerie , colon et fil perse , ganterie
— bonneterie, colon et lîl perse, autre, coupée et sans cou-
turcs
— bonnelerie, colon et lil perse, autres, proportionnée ou avec
pied proportionné
— passementerie
— rubanerïe
— tulles (.Vin) , gros bobins , de moins de 7 mailles au centi-
mèl re carré
— tulles (53o), bobins lins, de 7 mailles et plus au centimètre
carré
— plumelis el gazes façonnés
— dentelles el blondes, soit à la mécanique, soit au fuseau et à
la main ( 628 ) .'
— rideaux de mousseline brodée non encadrés, pesant, aux
1 00 mètres ca rrés , moins de 1 0 kilogr
UNITES
sur
LESQUELLES
portent les droits.
loo kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Ida».
Idem .
DROITS (décimes et 4 p. 0/0 compris).
PII0DU1TS
d'origine européenne.
ll/i 00 131 10
17/j 00 144 00 185 00 lîl 2 75
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement
d'un pays
hors d'Europe.
fr.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr.
ILE l)K LA KKUN101\.
F W! 111 CATIONS.
Tissus : Rideaux de mousseline brodée non encadrés, pesant, au\ 100 mètres carrés , io kilogr. et plus
— rideaux de mousseline brodée encadrés, <|uel que soit le
poids aux loo mètres carrés, séparés ou en pièces
— rideaux de tulle application, de grenadine , de tulle brodé. .
— mousselines broebées ou brodées au croebet pour ameuble-
ment ou pour vêtements (53i) , écrues
— mousselines broebées ou brodées au croebet pour ameuble-
ment ou pour vêtements (53i), blanchies
— broderies a la main ou à la mécanique ( ."127 )
— mèches de lampes et mèches tressées pour bougies
— lames en fils retors pour tissage vernis ou non
— toiles cirées (532 ) pour emballage
— toiles cirées (532) pour ameublement, tentures et autres
usages
— toiles cirées ( 532 ) , moleskine , cuir
— de coton mélangé, le coton dominant en poids (535) :
étoffe de soie , bourre de soie et coton
— mélangé, le coton dominant en poids (535) : étoffes autres.
— mélangé, le coton dominant en poids (535) : rubanerie
mélangée de laine
— mélangé, le coton dominant en poids (535) : rubanerie
mélangée de soie
— mélangé, le coton dominant en poids (535) : passementerie
mélangée de soie
- mélangé, le coton dominant en poids (535) : passementerie mélangée autre
— mélangé , le coton dominant en poids ( 535 ) : autres
Tissus de laine pure (536 à 5'ifl) , drap, Casimir et autres tissus
foulés et tissus ras non foulés :
— étoffes pour ameublement pesant plus de Soo grammes au
mètre carré
— moire
— autres, pesant au mètre carré âoo grammes au plus
— autres, pesant au mètre carré 4oo grammes exclusivement à
55o grammes exclusivement
— autres, pesant au mètre carré plus de 55o grammes
— tapis (536 ) moquette bouclée
— tapis (536) moquette veloutée
— tapis ( 536 ) persans
— tapis (536 ) à la Jacquart et lapis chenille )
— tapis ( 536 ) autres
— bonneterie (53g) . ganterie et vêtements non ajustés
DIYITËS
sur
LESQUELLES
portent
les droits.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Iilem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem ,
DROITS
(décimes et 4 p. 0/0 compris).
P110DU1TS
d'origine européenne.
fr
GOO 00
PHODUITS
d'origine e\lra-européenne
importés
îles entrepots
d'Europe
impor
es
directe nt
d'un pays
hors d'Europe.
fr.
Mêmes droits que pour les ti pur. selon l'espèce.
fr. c.
375 60 sus de coton
FABRICATIONS
Tissus de laine pure (suite) :
— bonneterie (609) autre, coupée et sans couture
— bonneterie (53g) autre, proportionnée ou avec pied proportionné.
— passementerie et rubanerie ( 54o )
fez ou bonnets rouges
— tapisserie ( 536 )
— cbàles brochés ou façonnés autres que les cachemires de l'Inde.
— dentelles
— velours pour ameublement
— toile à bluter, sans couture (5/12)
■ — couvertures (537)
— chaussons de lisière et chaussons fourrés dits de Strasbourg.
— lisières de drap ( 538 )
Tissus de laine mélangée (566) , draps, casimirs et autres tissus
foulés , chaîne coton ; tissus ras non foulés , la iaine dominant, pesant au m tre carré :
200 grammes au plus
de 200 grammes exclusiv' à 3oo grammes inclusiv1. . . .
de 3oo 600 ....
de 4oo 55o ....
de 55o -00 ....
plus de 700 grammes
— tissus laine bourre de soie, la laine dominant en poids
— tapis laine mélangée d'antres matières, quelle que soit la
proportion du mélange
— bonneterie
— aulres, la laine dominant en poids
Tissus d'alpaga, de lama, de vigogne, de yack ou de poils de
chameau* (5 '17 et 5 A8 ) , puis
Tissus d'alpaga, de lama, de vigogne, de yack ou de poils de chameau (547 et 548), mélangés de laine, quelle que soit la proportion du mélange
Tissus d'alpaga, de lama, de vigogne, de yack et de poils de chameau (âU-j et 568), mélangés d'autres filaments, la laine d'alpaga, de lama, de vigogne, de yack ou le poil de chameau dominant en poids
Tissus de poils de chèvre purs ou mélangés (548 et 5/19) fabriqués dans les pays hors d'Europe, le poil de chèvre dominant en poids :
— à la main , châles cachemires longs
UNITES
sur
LESQUELLES
portent les droits.
îoo kil. N.
Idem .
La pièce.
100 kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
La pièce.
DROITS (décimes et h p. 0/0 compris).
PliODUITS
d'origine extra-européenne
PRODUITS
d'origi
ne
européenne.
fr.
Exemp
es.
importes
directement
d'un pays
hors d'Europe.
fr. c.
Exemptes.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr. c.
0 fr. 35 cent, la pièce, plus 3 fr. 60 cent, par îoo kil.
Droits des tapis de laine pure.
Droits de la bonneterie de laine pure.
Droits des tissus de laine pure.
Mêmes droits que pour les tissus de iaine pure.
[ 3ofr. la pièce, plus 3 fr.
60 cent, par 100 kil. R.
KAUKIC.ATIONS.
— à la main , châles cachemires carrés .
— a la main , écharpes . galeries , bordures , franges , tissus unis.
— au métier, châles unis , brodés ou brochés
— au métier, tissus unis
fabriqués dans un pays d'Europe .
Autres tissus de poils purs ou mélangés d'autres filaments, le poil dominant en poids* ( 5 A 8 )
Tissus de crin, passementerie et autres, purs ou mélangés, le crin dominant en poids * (5ôo)
Tissus de soie et de bourre de soie (55i à 5Ga); tissus, foulards, crêpes , tulle , bonneterie, passementerie et dentelles de soie pure
— bonneterie et passementerie de bourre de soie pure, écrus,
blanchis , teints ou imprimés
— tissus de bourrelte pour ameublement pesant plus de a5o
grammes au mètre carré
— tissus de soie mélangée de bourre de soie
— tissus de soie ou de bourre mélangée d'autres matières tex-
tiles, la soie ou la bourre de soie dominant en poids. . . .
— tissus, passementerie et dentelles de soie ou de bourre de
soie avec or et argent fin
— tissus, passementerie et dentelles de soie ou de bourre de
soie avec or et argent mi-lin ou faux
— rubans de soie ou de bourre de soie pure ou mélangée
d'autres matières textiles , la soie ou la bourre de soie dominant en poids , velours
— rubans de soie ou de bourre de soie pure ou mélangée
d'autres matières textiles, la soie ou la bourre de soie dominant en poids , autres
UNITÉS sur
LESQUELLES
portent les droits.
La pièce.
îoo kil. N.
îoo ki>. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
ioo kil. N.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Vêtements, pièces de lingerie et autres articles en tissus, con-i fectionnés en tout ou en partie (5i8, 533, 546 , 563 et) 689) )
DROITS (décimes et h p. 0/0 compris).
PRODUITS
d'origine européenne.
fr. c.
PRODUITS
d'origine extra-européenne
importés directement
hors d'un pays d'Europe.
fr. c.
importés
des entrepôts
d'Europe.
fr. c.
20 fr. la pièce
plus 3 fr
(io cent, par
100 kil.li.
Droits des tissus de laine 1 selon l'espèce \
Exempts.
Exempts.
Mêmes droils que pour les tissus de bourre de soie pure.
596 00 Régime indiqué ci-con tre , plus la surtaxe de 100 fr. par 100 kilogr.
Droits du tissu le plus for-
t tement imposé , augmen-/ pour les t tés de 10 p. 0/0 .. .. \ sus de soje ou celle de 3 fr. 60 c.
par 100 kil.
pour les autres tissus111.
I1' Surtaxe à percevoir au brut ou au net, suivant la base ou la qualité de la taxe normale
DROITS ACCESSOIRES DE DOUANE
(Ordonnance royale du 2 1 octobre i832. Arrêtés locaux des s3 mars 18&2, 18 juillet 18&9, iU mars 1862, 1G juin 18G0, 27 de'cembrc 1861, 29 décembre i8G/i et 7 mai 1866. — Voir les tarifs annexés aux arrêtés des 2 h mars 1862 et 29 décembre i864.)
Droit de magasinage, d'entrepôt. (Voiries tarifs annexés aux arrêtés des 3i juillet i85o et 29 décembre 186&.)
Droit de stationnement.
1 fr. 5o cent, par tonneau et par jour pour les quatre premiers jours.
2 francs pour chaque jour en sus.
Remboursement de prix d'imprimés. (Voiries arrêtés des 16 juin 18G0 et 27 décembre 1861.)
Amendes.
DROITS D'IMPORTATION
(Décret impérial du k avril 1868 et décret du Président de la République du k juillet 1873.)
Tabac en feuilles ou en côtes 9 fr. 5o cent, le k. n.
Tabacs [ importés pour le compte j Cigares ao francs le mille.
fabriqués 1 des fabricants. ( Tous autres.. h francs le k. 11.
de toute 1 importés pour le compte des particu- i le double des droits provenance [ iiers j ci-dessus.
Rhums importés de l'étranger Prohibés.
(Décret du k juillet 1873.)
DROITS D'OCTROI DE MER
perçus à Ventrée sur les marchandises importées sans surtaxe de pavillon.
(Arrête local du 9 août 1873 modifie par les arrêtes des 5 de'cembre 187.3, 18 juillet 1876, 28 novembre 1877 et 20 janvier 1880.) Surtaxes établies en vertu de la délibération du conseil général en date du 27 octobre 1881.
DENOMINATION DES PRODUITS.
Allumettes
Anes et ànesses
Bœufs
Taureaux , vaches et veaux
Chevaux ( Je grande taille .
et juments ( de petite taille. .
Mules S de grande taille.
et mulets ( de petite taille. .
Béliers, brehis, boucs et chèvres. . .
Porcs
Volailles
Tortues
Chiens
\ Sangsues
Agrès et apparaux de navires
Animaux vivants.
Approvisionnements destinés aux magasins de provisions des bâtiments de l'État
Armes .
Bière .
de guerre et munitions
de commerce , à feu ou blanches
Avoine, orge et millet
Bâtiments de mer et embarcations
en fûts
en bouteilles
Bimbeloterie , mercerie , tabletterie
Bois de sapin , sciés ou non
Bois préparés pour la fabrication des allumettes
Bougies de toute sorte
Brai , goudron , essence de térébenthine , poix et galipot.
Cacao , café
Carreaux de terre cuite, briques, tuiles et ardoises
Carrosserie
UNITES
sur
LESQUELLES
DROITS
portent
les droits.
La grosse.
lr00°
Exempts.
L'un.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Exempts.
E\emptes.
L'une.
L'un.
Exemptes.
Valeur.
Exempts.
Exemptes.
\aleur.
Exempts.
Idem.
Hectolitre.
Idem .
Valeur.
100 mètres.
kilogr.
100 kilogr.
Idem.
Exempts.
Le mille.
Valeur.
ILE DE LA REUiMOiN.]
DÉNOMINATION DES PRODUITS
Cartes à jouer
Chapeaux de toute sorte.
_ ( ordinaire .
Chau
Cidre, poire
hydromel ,
Cire brute . . .
hydraulique et ciment.
en fûts
en bouteilles
Conserves alimentaires.
Truffes
Viandes
Légumes et poissons
Cordages de toute sorte
Coutellerie de toute sorte
Eau-de-vie de vin et autres
Effets \ ncufs
confectionnés ( ayant servi ou à usage accompagnant les voyageurs,
Engrais de toute sorte
Faïence , porcelaine , poterie et verrerie
Fromages
_, ( en grains .
r roment { " .
en farine .
Fruits .
secs ou tapés
oléagineux, amandes, noix
Graines à ensemencer et plants d'arbres
Grains
Habillements et effets militaires pour les troupes et les corps organisés
militairement
Houille
Huiles .
Horlogerie , orfèvrerie , bijouterie et plaqué .
végétales de toute sorte. . .
minérales
Instruments de musique
Légumes secs
. ( Journaux
Librairie et musique.
Autres que les journaux arrivant autrement que par la poste
Liège ouvré.
Liqueurs . . .
Mais
Machines et mécaniques
Marbres ouvrés de toute sorte.
Médicaments de toute sorte. . .
. ( acier, fer-blanc et cuivre.
Métaux et ouvrages (métaux y com- „ ., ....
pris les outils) en .... fer' l61e et ëta,n
' fonte, plomb et zinc. . . .
UNITES sur
LESQUELLES
portent les droits.
Valeur.
Iilem.
Hectolitre.
Idem.
100 kilogr.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Valeur.
Valeur.
Valeur, îoo kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
îoo kilogr.
Idem .
Valeur, îoo kilogr.
Idem.
Valeur.
îoo kilogr.
Valeur.
Idem .
Hectolitre.
Idem.
îoo kilogr.
Idem.
Idem.
DROITS
6 p. 0/0 Exemptes.
ti p. 0/0 Exempts.
Idem .
10 00 Exempts.
lr00c
Exempts.
10 p. 0/0 llf50»
Exempts.
11 p. 0/0 Idem.
30f00c Exempts.
DENOMINATION DES PRODUITS.
Meubles
Modes et fleurs artificielles
Morue et poissons sales
Non d'arec, anis, tamarins et autres ingrédients malabars
Objets de toute sorte introduits par l'administration locale pour le
compte des services publics qui sont a la charge de la colonie
Objets mobiliers , outils , livres et instruments d'art ou mécaniques
importés par ou pour des personnes venant s'établir dans la colonie. Opium
UNITES sur
LESQUELLES
portent les droits.
Ornements d'église et objets destinés au culte , importés pour le compte
des fabriques
Ouvrages en peau et en cuir, sellerie
Papiers blancs , peints ou autres , carton
Papier a cigarettes
Parapluies et parasols
Parfumerie de toute sorte
Pâles d'Italie, semoule, sagou et salep
Peaux préparées brutes , vertes et sèches
Peintures et vernis
Poivre et piments
i de chasse à mine
Produits chimiques
Riz
Poudre.
Saindoux et beurre
Savons autres que ceux de parfumerie.
Sel de marais , de saline , gemme
( bruts
( raffinés
Suif et chandelles de suif
Tabacs en feuilles ou fabriqués
Thé
Sucres.
Tissus
Vanille
Viandes salées.
Vinaigre
Vins ordinaires
( de coton , de laine , de lin et de chanvre . ( de soie sans exception
Jambons et saucissons, autres de toute sorte. .
en fûts
en bouteilles
( Vermout , euiprnolet
uns J D
et liqueurs, j Tous autres. ... S ™[û,s;; ' ( en bouteilles
Tous autres produits non dénommés ci-dessus
Valeur.
Idem.
100 kilog
Idem.
Le kil. net.
Valeur.
Idem.
Idem.
Le kil. net.
Valeur.
Idem.
ioo kilogr.
ioo kilogr.
Idem .
Valeur.
Idem.
Idem.
ioo kilogr.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Le kil. net.
Valeur.
Idem.
ioo kilogr.
Idem.
Hectolitre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Valeur.
DROITS
lr00"
Exempts.
Idem .
Idem.
Idem.
ôfOO" 1 p. 0/0
:>o oo
Idem.
2 00 Exempts.
3 00 Exempts.
lf50«
Exempte.
2 Oo
no Ile de la réunion.
CONTRIBUTIONS INDIRECTES
TAXE DE CONSOMMATION SUR LES SPIRITUEUX
(Projet de décret délibéré en séances du conseil général des 22 et 23 mai 18G7, rendu provisoirement exécutoire par arrêté du 20 décembre 1867.)
Sur les spiritueux importés, à l'exclusion des spiritueux étrangers et sur ceux fabriqués dans la colonie, 2 fr. 35 cent, par litre d'alcool pur.
(Projet de décret rendu provisoirement exécutoire par arrêté du 7 octobre 1878; les liqueurs douces, essences et parfumeries fabriquées dans la colonie seront assujetties à une taxe de consommation fixée à 3o francs par hectolitre de liquide.)
Taxe de consommation intérieure sur les tabacs indigènes en feuilles et en carottes : 1 franc par kilogramme.
DE TABAC
(Projet de décret rendu provisoirement exécutoire par arrêté du 11 décembre 1882. — Arrêté du 27 décembre 18G8.)
Licences de fabricants de spiritueux, 1,000 francs, et de tabacs, 5 00 francs.
Licences de préparateurs de tabacs, 3o francs.
Licences de débitants de tabacs : droit de licence égal au droit de patente de 2° classe, conformément au tarif annexé au décret colonial du 22 juin 1 838.
Produits du droit de timbre des expéditions de quittances.
(Décret impérial du 21 septembre 186&. — Arrêté du 20 décembre 1867.)
10 centimes par expédition de quittance délivrée par les agents du service des contributions indirectes.
LYCEE
Rétributions scolaires fixées ainsi qu'il suit par le règlement approuve' par le gouverneur en séance du ronseil prive' en date du nk mai 1869, modifie' par arrête' en date du 3o novembre 1878:
Pensionnaires i,ooof ]
Internes 35o / par élève et par an.
Externes a5o )
N. B. La rétribution scolaire des élèves externes des classes de neuvième, huitième et septième, ainsi que des élèves externes de la classe préparatoire de renseignement spécial , est fixée comme ciaprès :
Elèves externes de neuvième 1 oof par an.
Élèves externes de huitième et septième i5o par an.
Élèves externes de l'enseignement spécial i5o par an.
ATTRIBUTIONS AUX COMMUNES
Le dixième du principal de l'impôt des patentes.
(Décret colonial du 22 juin i838.)
Le tiers du principal de l'impôt des voitures.
(Arrêté du 22 mai 18/19.)
Le tiers du droit général de consommation sur les spiritueux. (Surtaxe de 20 centimes par litre d'alcool pur appartenant exclusivement au service local.)
Un tiers aux communes sur le produit de l'impôt sur les tabacs.
(Projet de décret rendu provisoirement exécutoire par arrêté du 20 décembre 18G7.)
Le dixième du produit des licences de fabricants de spiritueux, de fabricants et de débitants de tabac.
(Arrête' du 2/1 décembre 1860.)
Taxes sur les chiens.
SITUATION GEOGRAPHIQUE
L'île de Sainte-Marie, appelée par les indigènes Nossi-Ibrahimou ou Bouraha, est située par 1G0 bh' de latitude Sud et k~]° 3g' de longitude Est. Elle s'étend parallèlement à la grande île de Madagascar et en est séparée par un canal, dont la parlie la plus étroite, en face de la pointe à Larée, a environ 7 kilomètres, tandis que, vers Tintingue et à ses deux extrémités, ce canal atteint une largeur de 3o kilomètres. La longueur de Sainte-Marie est de 55 kilomètres et sa largeur de 3 kilomètres, ce qui lui donne une superficie de i6,5oo hectares environ. Son périmètre mesure i5o kilomètres. Au Sud de l'île, un canal sépare de la terre principale une petite portion de terre appelée Y île aux Nattes. Dans les trois quarts de son pourtour, au Sud, à l'Est et à l'Ouest, l'île est entourée d'une ceinture de récifs; sur quelques points, cette ceinture est double et même triple.
POPULATION
Les naturels de Sainte-Marie sont d'origine malgache (peuplade des Betsimissarahs). Bien que d'un caractère très doux, ils n'ont jamais voulu consentir à parler la langue française qu'ils comprennent pourtant très facilement. La population est de 6,000 à 7,000 babi-
tants, parmi lesquels on ne compte guère que 100 à i5o Européens ou immigrants mozambiques ou autres.
L'absence de moyens d'existence el un goût assez prononcé qu'ont les Malgaches pour la navigation déterminent une véritable émigration qui n'a fait que s'accentuer davantage depuis l'évacuation partielle de l'île.
Le Malgache vit, au jour le jour, du produit de sa pêche suides côtes où le poisson est très abondant et de quelques racines qu'il récolte sur les terrains que l'administration met à sa disposition. Son breuvage favori est le hetsabessc, sorte de boisson alcoolique composée de jus de canne, de riz fermente et d'une écorce d'arbre qui donne à la liqueur une amertume très prononcée.
CLIMAT, MÉTÉOROLOGIE
Le climat de Sainte-Marie est très humide et malsain. Les pluies commencent en décembre et continuent jusqu'en septembre. La saison sèche ne dure que trois à quatre mois.
Les orages, très fréquents à Madagascar à partir du mois de décembre, s'approchent rarement de Sainte-Marie; les cyclones y sont pour ainsi dire inconnus.
Les deux saisons sont parfaitement tranchées. L'hiver commence au mois d'avril, et l'été ou hivernage au mois d'octobre. Les mois les plus chauds sont février et mars. Les variations thermométriques sont très sensibles : de 37", 5 pendant le jour, le thermomètre descend quelquefois la nuit à 2 3° et ik". La plus haute température moyenne est de 35° et la plus basse de 19".
Les raz de marée sévissent souvent surla côte orientale de Sainte- Marie, mais se font peu sentir dans le canal et la rade. En 187A, pourtant, on en a constaté un assez violent pour démonter en partie le pont de bateaux qui relie l'îlot Madame à Sainte-Marie.
La différence niaxima entre la basse et la haute mer n'atteint pas plus de i'",3o; en temps ordinaire elle n'est que de 65 centimètres.
PORT
Sainte-Marie possède un port naturel fort étendu, parfaitement protégé, accessible par tous les temps, qu'on aborde l'île par le Sud ou par le Nord. Ce port renferme deux îlots. Le plus petit, appelé Ile aux Forbans, a servi de lieu de détention aux déportés de
la Réunion, lors du complot TimagèneHouat. On y a établi aujourd'hui les parcs à charbon. Le plus grand, qui porte le nom tfîlot Madame, est le siège du Gouvernement. Les principales constructions sont l'hôpital, les magasins et les quais où les navires du plus fort tonnage peuvent accoster et se faire réparer. L'îlot Madame est relié à Sainte-Marie, au Sud par un pont sur pilotis, et au Nord par un pont sur pilotis et bateaux.
RIVIÈRES
Une petite rivière, YAndza, prend sa source au Nord du grand village de Tsasifouth, dans la foret de Kalalo et à l'E. N. E. par rapport à lilot Madame. Elle se divise en quatre bras, dont l'un, qui continue à porter le nom d'Andza, vient se jeter au fond du port. L'Andza est navigable en embarcation depuis son embouchure jusqu'à {'Habitation nationale, c'est-à-dire pendant près du quart de son parcours. Elle est ombragée par des arbres magnifiques et ses rives sont couvertes d'herbes et de fleurs qui offrent le spectacle le plus riant et le plus pittoresque. Un deuxième bras, plus considérable, se dirige vers Tsasifouth et va se jeter à la mer, à l'Est, après avoir traversé la foret et le lac du môme nom. Ce deuxième bras est bien plus accidenté que le premier et forme plusieurs cascades curieuses à visiter; très peu encaissé et manquant de profondeur, il n'est pas navigable. Le troisième bras, appelé rivière de Lamaoun, se jette à la mer, à l'Ouest de Sainte-Marie, au lieu dit Lamaoun. Enfin, dans le N. 0. de l'île, se trouve le quatrième bras désigné sous le nom d'Ankivir.
VILLE
La ville principale, où résidaient, avant l'évacuation, tous les fonctionnaires, sauf le commandant, est composée d'une série de maisons en bois, s'élevant en amphithéâtre en face de l'îlot Madame, et entourées toutes d'un grand jardin. A l'Ouest de la ville européenne proprement dite se trouvent les cases malgaches, qui sont construites en bois et en ravcnal et qui forment le village d'Ambotifothre. A l'Est de la ville européenne se trouve le village d'Ambarouthsoumouth, .où sont établies l'église et les écoles de garçons et de filles. Au-dessus se dresse le fortin bâti en vue de la défense de file et destiné en même temps à servir de caserne aux troupes. Toutes ces habitations sont perdues au milieu d'une forêt de man-
guiers, do cocotiers et d'autres arbres fruitiers, ce qui fait que, de la mer, Sainte-Marie a un aspect réellemenl enchanteur.
FORÊTS
Il existe, au Nord de l'île, une foret assez considérable d'où l'administration retire des bois de construction pour les navires. On y trouve aussi une plantation considérable de cocotiers dont l'exploitation constitue un certain revenu pour le fisc.
CULTURES
Le sol de Sainte-Marie est très fertile sur presque toute son étendue. On y a introduit la canne à sucre, la vanille, le girofle, le café et une grande variété d'arbres fruitiers, tels que pêchers, lelchis, avocatiers, manguiers, dont les produits sont bien supéricurs à ceux de la Reunion. La seule denrée d'exportation est le girofle. Les autres cultures donnent des produits qui suffisent à peine à la consommation locale. Les indigènes ne cultivent que quelques racines et un peu de riz, mais en si petite quantité que Sainte-Marie est obligée de s'en approvisionner à la Grande-Terre, d'où lui viennent aussi les bœufs nécessaires à son alimentation. L'une des plantes les plus utiles de Sainte-Marie est le ravenal ou arbre du voyageur, qui croît naturellement dans les plaines, et dont le tronc et les feuilles, habilement employés, servent à bâtir entièrement les cases des Malgaches.
La partie Est de Sainte-Marie est aride et balayée par le vent de la mer. Des plantations de cocotiers, de filaos et d'autres arbres analogues y donneraient des produits et constitueraient un abri contre les vents généraux.
MARCHANDISES D'IMPORTATION
La quincaillerie, la mercerie, les tissus, le vin, la farine, les liqueurs fortes, les conserves viennent de la Réunion et de Maurice.
Toutes ces marchandises entrent en franchise, sauf le rhum, qui paye un tlroil de 1 franc par litre, et feau-de-vie et l'absinthe 5o centimes de droit de consommation.
Il n'existe aucun droit de port ni d'ancrage à Sainte-Marie. Les navires qui demandent le pilote ont seuls à payer un droit fixe de 2 5 francs, quel que soit leur tonnage.
Sainte-Marie est rattachée, depuis le 27 octobre 1876, à la colonie de la Réunion. Elle se soutient par ses propres ressources et par une subvention de 35, 000 francs que lui fait la métropole et qui couvre les dépenses du personnel administratif.
Les recettes locales, qui s'élèvent au chiffre de 86,760 francs, suffisent à ses autres dépenses.
ADMINISTRATION
L'administration de Sainte-Marie comporte, sur les lieux, un résident; un médecin de la marine chargé du service de santé; un commis de marine, tout à la fois secrétaire du résident, percepteur, greffier, notaire, curateur aux biens vacants, préposé du trésorier-payeur de la Réunion; un conducteur des ponts et chaussées; un maître de port et un commissaire de police. Les intérêts de la religion et de l'instruction publique sont confiés à un curé et à des sœurs de Saint-Joseph de Cluny. Au-dessous se trouvent treize chefs de village, agents de police en communication avec le résident. Ces chefs résument toute l'administration des villages d'ailleurs fort peu importants. Leur autorité se fonde sur les coutumes et les pratiques indigènes et profile du prestige de la puissance française. Ils mettent les naturels en réquisition pour certains services publics.
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SITUATION GEOGRAPIIIOUE.
La Nouvelle-Calédonie s'étend du S. E. au N. 0. ; elle est située entre les 20° 10' et 22° 26' de latitude Sud et les 1610 et 16&0 de longitude Est.
Les principales dépendances sont :
i° L'île des Pins, situe'e à kk milles dans le S. E. de la Nouvelle-Cale'donie.
Elle est en partie de formation madréporique et mesure une superficie d'environ i5,ooo hectares; ses bords sont couverts de forêts et dans la partie Sud se trouve le pic N'ga, le point le plus élevé' de l'île, mesurant une hauteur de 2G6 mètres;
20 L'archipel des Loyalty, compose des îles Mare', Lifou et Ouve'a, s'e'tend le long de la côte Est et à 100 milles environ de la grande terre.
Ces îles, de formation madréporique et aux abords escarpés, sont couvertes de bois et contiennent de nombreux cocotiers.
Leur étendue totale est de 196,000 hectares, soit n5,ooo hectares pour Lifou, 65,ooo hectares pour Mare et 16,000 hectares pour Ouvéa.
Dans cette région se trouvent les îles Beaupré et Walpole;
3° Le groupe des îles Huon, situé au N. 0. de la Nouvelle- Calédonie, à i5o milles et entre les 18° 3' ik" et 180 28' 57" de latitude et 1600 3^' 36" et 1600 1x6' 36" de longitude: ce groupe comprend les îles Huon, Surprise, Fabre et le Leizour.
Ces îles, de peu d'importance, sont couvertes d'une végétation rachitique et sont fréquentées par des milliers d'oiseaux'de mer à
la présence desquels on doit des de'pôts d'un engrais qui a fait l'objet d'une sérieuse exploitation;
h° Le groupe des Chesterfield à 5oo milles de la Nouvelle- Calédonie et dans le N. 0.
Les Chesterfield sont comme les îles Huon de simples îlots sur lesquels se trouvent des dépôts de guano.
CONFIGURATION
La Nouvelle-Calédonie est l'une des îles les plus considérables de l'Océanie; ses côtes, profondément découpées, sont entourées d'un immense récif madréporique qui tantôt s'en éloigne, tantôt s'en rapproche, mais généralement laisse entre lui et le rivage un canal assez large où la mer est presque toujours calme : ce canal facilite à un haut degré les relations entre les différents points de la côte. On y entre du large par des passes ou coupures naturelles de peu de largeur ouvertes dans la ceinture des récifs.
La Nouvelle-Calédonie est un pays essentiellement montagneux. Toutefois, les montagnes n'y atteignent pas une altitude élevée; les plus hautes ne dépassent pas 1,700 mètres; la moyenne de celles de l'intérieur peut être fixée à 5oo mètres, celles du littoral, qui sont plutôt des ondulations de terrain, varient entre 100 et 200 mètres de hauteur.
Le long de la mer, entre les contreforts, se développent des plaines d'une certaine étendue.
La ligne de partage des eaux, dont la direction générale est S. E. — N. 0., est formée par une succession de massifs montagneux.
Cette ligne, appelée improprement chaîne centrale, divise l'île en deux grandes catégories, côte Ouest et côte Est.
L'île est admirablement arrosée par de nombreux cours d'eau qui forment presque partout des chutes ou cascades qu'on pourrait utiliser comme force motrice.
Les différents cours d'eau d'un même bassin se réunissent généralement à i5 .ou 20 kilomètres du bord de la mer et forment des rivières navigables pendant plusieurs kilomètres pour les bateaux d'un faible tirant d'eau.
L'étendue de la Nouvelle-Calédonie est de 2.102,195 hectares.
RECENSEMENT DE LA POPULATION
NATIONALITES
HOMMES
CELI- BATAIRES
FEMMES
TOTAUX
Français. .
Anglais . .
Allemands Diverses. .
Officiers et militaires de différents corps de troupes et famill Surveillants militaires et familles
Total
Transportés
Libérés, 1" section
Libérés , 9° section
Total
Néo-Hébridais , Africains, etc
Indigènes de la Nouvelle-Calédonie
Indigènes des îles Loyalty et dépendances
Total
CLIMAT
Le climat de la Nouvelle-Calédonie est un des plus sains que Ton connaisse ; on attribue cette salubrité' aux vents alizés qui chaque jour balayent l'ile dans le sens de sa longueur et aussi aux nombreux niaoulis (Melaleuca viridijlora) qui couvrent la plus grande partie de l'île.
Les chaleurs les plus fortes, qui ont lieu pendant l'hivernage, c'est-à-dire pendant les mois de décembre, janvier, février et mars, atteignent très rarement 36° et le thermomètre ne descend guère au-dessous de 120 pendant les nuits de mai, juin, juillet et août.
PLUIES
On peut dire qu'il n'y a pas en Nouvelle-Calédonie, comme d'ordinaire dans les régions intertropicales, une saison de pluies bien déterminée : tantôt on traverse des années très pluvieuses, tantôt, au contraire, il faut souffrir de sécheresses prolongées.
D'observations météorologiques faites à l'hôpital militaire de Nouméa, de 1876 à 1882, il résulte que le mois où la pluie tombe le plus abondamment est celui de février; décembre est le mois le plus sec. C'est en mars que l'on compte le plus grand nombre de jours de pluie. C'est en décembre qu'il y en a le moins.
Pour les sept années 1876-1882 la pluie tombée est:
En 187G do r,sti8ml,u
En 1877 de 0 7G7
En 1878 de o 872
En 1 879 de 1 597
En 1880 de 1 503
En 1881 de 1 u3
En 188? de 1 o53
VENTS
Les vents alizés de S. E. et d'E. S. E. régnent le plus généralement en Nouvelle-Calédonie, surtout dans la partie Nord de l'ile.
Pendant toute l'année, mais principalement au commencement de la belle saison, on est exposé, au Sud, à des séries de vents de N. 0. el d'Ouest qui sont parfois très frais.
Les brises de terre, assez fréquentes sur la côte Ouest, que Ton pourrait presque appeler la partie sous le vent de l'île, sont rares sur la côte Est, généralement balayée jour et nuit par la brise du large.
La partie Nord de la Nouvelle-Calédonie e'tant plus e'troite et plus basse que le reste de l'île et se trouvant en même temps par une latitude sous laquelle les vents alizés sont e'tablis plus régulièrement, la brise, dans cette région, est généralement plus fraîche et plus continue.
OURAGANS
Pendant tout l'hivernage, mais principalement en janvier et lévrier, on est exposé à des ouragans qui se'vissent parfois avec violence. Us sont préce'de's par un temps couvert, incertain, une chaleur accablante, et leur passage n'est indiqué quelquefois que peu d'heures à l'avance par la baisse du baromètre.
Leur diamètre est généralement peu étendu ; leur mouvement de rotation s'effectue de droite à gauche, comme l'indique la loi des tempêtes pour l'hémisphère Sud.
Ces ouragans, qui sont un véritable fîe'au pour la colonie, ne durent pas plus de vingt-quatre heures, mais causent néanmoins de grandes pertes.
Heureusement ils sont assez rares et n'atteignent pas la violence de ceux qui désolent trop souvent la Réunion et Maurice.
MARÉES
La mer marnant en général de ira,2o en Nouvelle-Calédonie et l'île étant défendue dans presque tout son pourtour par une chaîne de récifs à fleur d'eau qui ne laissent que des passes étroites de loin en loin, l'espace compris entre ces récifs et la terre n'est sujet qu'aux courants périodiques des marées tantôt assez lentes, tantôt très rapides ; leur cours y est régulier, leur direction connue.
DURÉE DES JOURS
Les jours les plus longs sont en décembre.
Le soleil se lève à 5 heures et se couche à 7 heures.
Les jours les plus courts sont en juillet : lever du soleil , 7 heures ; coucher du soleil, 5 heures et demie.
BAROMETRE.
Les oscillations du baromètre sont plus sensibles peut-être en Nouvelle-Calédonie qu'elles ne le sont généralement dans les pays tropicaux, et il arrive qu'après un ouragan ou un mauvais temps occasionnant une baisse notable la colonne barome'trique reste plusieurs jours avant de reprendre son niveau normal, malgré la sérénité de l'atmosphère.
Pendant les ouragans observés jusqu'à ce jour, le baromètre est descendu entre 7 3 h et 710.
La pression barométrique est haute deux fois par jour, vers 9 heures et demie du matin et vers 1 o heures et demie du soir ; elle est basse vers k heures du soir et du matin. La hauteur barométrique a lieu avec les vents qui relèvent du Sud.
Des observations recueillies à l'hôpital militaire, il résulte qu'en 1882 la plus petite oscillation pour un jour a été de om/m 1 en octobre, et la plus grande de 7 millimètres en juillet. Les moyennes de la pression barométrique corrigée pour les sept années 1876- 1882 ont été :
En 1876 754 7'" 8
En 1877 757 1
En 1878 760 k
En 1879 759 1
En 1880 758 8
En 1881 759 h
En 188a 760 1
PRINCIPAUX CENTRES DE POPULATION
En dehors de l'île des Pins et du groupe des Loyalty, les principaux centres de la colonie sont:
Sur la côte Ouest :
Nouméa , île Nou , presqu'île Ducos , Pont des Français , Dumbéa , Païta, Saint-Vincent, Bouloupari, la Foa, Téremba, Moindou, Bourail, Pouembout, Koné, Gomen.
Sur la côte Est :
Dialiot, Hyenghène, Touho, Ponerihouen, Houaïlou, Méré- Kua, Kouaoua, Canala, Nakety, Thio.
Au Sud :
Saint-Louis, Mont-Dore, Baie-du-Sud, île des Pins, îles Lo- \alty.
Nouméa. — Nouméa , chef-lieu de la Nouvelle-Calédonie et aussi du premier arrondissement, est le siège du gouvernement et des diverses administrations ; il est situé à l'extrémité de la presqu'île du même nom. Nouméa possède un port admirablement abrité.
Cette ville est construite sur l'ancien emplacement de la tribu indigène de Nouméa qui fit sa soumission en i85à entre les mains de M. Louis Tardy de Montravel, capitaine de vaisseau, commandant de la Constantinc.
Nouméa compte 4,ooo habitants.
La magnifique rade de Nouméa a fait choisir ce point comme chef-lieu, bien que les environs fussent privés d'eau, grave inconvénient sans doute, mais largement compensé par les avantages d'une situation exceptionnellement favorable au commerce maritime, et auquel il a été d'ailleurs en partie remédié par la construction d'une conduite d'eau.
Nouméa restera certainement le chef-lieu de la Nouvelle-Calédonie et, si les travaux qui sont projetés dans le port, travaux indispensables à son développement, sont bientôt exécutés , c'est-àdire des quais, des wharfs, un bassin de radoub, le mouvement commercial de Nouméa est appelé à prendre une grande extension.
Ile Nou. — L'île Nou, située en face de Nouméa, est exclusivement occupée par la transportation et contient le pénitencier dépôt.
Presquîlc Ducos. — La presqu'île Ducos qui, avec la presqu'île de Nouméa et l'île Nou, forme la rade de Nouméa, a été désignée par la loi du 25 mars 1872 pour l'exécution de la peine de la déportation dans une enceinte fortifiée.
Pnut des Français. — Près du ponl dit des Français, situé à Pem-
branchement de la route qui conduit à la Dumbe'a el de là dans l'intérieur de l'île, et de celle qui va à Saint-Louis et de là à la baie du Sud, sont groupe's quelques habitants qui se livrent à la culture maraîchère; il y existe aussi un pensionnat libre de demoiselles et un orphelinat de garçons.
Ce point de la colonie, situe' à 8 kilomètres du chef-lieu, fut occupe' en i855.
Dumbéa. — La Dumbe'a, sur la rivière du même nom, est un véritable centre agricole; c'est là qu'a été montée la première usine à sucre introduite en Nouvelle-Calédonie en 1859.
Celte culture de la canne, depuis quelque temps abandonnée par suite de l'invasion permanente des sauterelles, est reprise par l'administration pénitentiaire.
Le tabac vient très bien à la Dumbéa et le café aussi.
On a fait des essais de vanille qui ont donné les meilleurs résultats.
Il y a également une briqueterie à Koé.
Dans le haut de la rivière, à i5 kilomètres environ de son embouchure, on trouve des gisements de nickel qui ont été l'objet d'un commencement d'exploitation.
On vient tout dernièrement d'y trouver des affleurements de charbon.
Population européenne : 58 habitants.
Païta. — Païta, situé à 29 kilomètres de Nouméa, a été fondé par les colons introduits en 1 85q en Nouvelle-Calédonie par M. Paddon, commerçant et armateur, que l'on trouva installé sur l'île Nou au moment de l'occupation.
La culture de la canne, tout d'abord entreprise, a été abandonnée; il en est de môme de celle des haricots et de la pomme de terre, qui cependant donnait de bons résultats. On ne fait plus à Païta que de l'élevage.
On y a découvert des affleurements de charbon.
Population européenne: 169 habitants.
Saint-Vi7icent. — Saint-Vincent n'est pas à proprement parler un centre; c'est un vaste territoire sur lequel sont disséminées des stations de bétail.
Population européenne : 58 habitants.
Bouloiipari. — Dans une situation pittoresque, au pied du pic <iu Ouitchombo, on aperçoit un groupe d'habitations; c'est le village de Bouloupari.
Cette localité', comme Saint-Vincent, n'a pas d'avenir au point de vue de l'agriculture. Les terres n'y peuvent être utilisées que pour l'élevage du bétail.
Population européenne : kk habitants.
La Foa. — La magnifique valle'e de la Foa a été occupée par la colonisation en 187&; ce sont tout d'abord des déportés venus de l'Ile des Pins sur la grande terre qui ont été installés sur la rive droite de la grande rivière qui traverse cette vallée; ils ont depuis été remplacés par des transportés.
Jusqu'à l'insurrection de 1878, la rive gauche était occupée par des indigènes, dont les terres ont été al loties et concédées à quelques colons et à des indiens qui en tirent le meilleur parti.
On cultive dans ce centre le tabac, le maïs, les haricots, le riz, le cale, le manioc, la pomme de terre, la luzei'ne.
Ce centre est en pleine prospérité et est appelé à un grand avenir.
Population: 8k habitants libres, 1 53 concessionnaires pénitentiaires, 77 femmes et 102 enfants.
Moindou. — Moindou, situé à iBs kilomètres de Nouméa, est un centre libre créé par l'administration locale en 1873, avec des immigrants libres et des déportés simples.
On y cultive le maïs, le tabac, le café, le haricot et le manioc. On a trouvé des affleurements de charbon sur divers points autour de Moindou.
Population européenne: 106 habitants.
Téremba. — Téremba est le débarcadère de Moindou et a longtemps été celui du centre de la Foa où l'on accède aujourd'hui par la rivière, grâce à l'ouverture d'une route qui la relie au village.
Bourail. — Bourail, situé à 19a kilomètres de Nouméa, est de beaucoup le centre pénitentiaire le plus important de la colonie.
Trézignies. — Sur la rive gauche de la Boghen et de la Néra et en face de Bourail se trouve une propriété particulière sur laquelle sont établis, à titre de fermiers, des colons provenant de l'élément pénal.
On s'y livre aux inouïes cultures qu'à Bourail.
La population de Trézignies se compose de 125 habitants.
Pouembout. — Pouembout est un centre pe'nitentiaire qui comprend 198 concessionnaires.
Il a été fondé en i883 et promet de devenir un centre prospère. Dans le haut de la vallée on compte quelques stations d'éleveurs. Population européenne : 1 2 habitants.
Koné. — A 10 kilomètres de Pouembout et séparé seulement par des mamelons peu élevés , se trouve Koné, centre créé en 1882, où sont installés des colons libres.
Population européenne: 56 habitants.
La vallée de Koné, réunie à celle de Pouembout, forme une région qui semble appelée au plus grand avenir au point de vue agricole.
Les terres propres à la culture forment une surface importante; elles sont arrosées, et il y a de bons terrains à pâturages.
Gomen. — Gomen est l'établissement principal de la société franco-australienne.
On y cultive le maïs.
On a trouvé sur plusieurs points des indices de minerai de nickel de bonne qualité et de minerai de cuivre.
Élevage des races bovine et ovine.
Population européenne : 3 1 habitants.
Diahot. — Sous cette dénomination, il y a lieu de comprendre les diverses localités connues sous le nom de Pam, de Caillou, Oégoa, Manghine et Bondé.
Pam est le port situé à l'embouchure du Diahot.
Le Caillou est le débarcadère d'Oégoa.
Oégoa est le chef-lieu du 5e arrondissement et tire son importance des mines de cuivre de la Balade.
Ces mines de cuivre sont exploitées par des condamne's en cours de peine mis à la disposition de la compagnie propriétaire à certaines conditions. .
L'une de ces conditions consiste dans l'obligation pour la compagnie de donner du travail sur les mines aux libérés de bonne conduite provenant du contingent de condamnés employés sur la
Balade; mais ou arrive difficilement à retenir ces libères sur les ruines du Dialiot, car les transportes ont une tendance, générale à s'éloigner du point de la colonie où ils ont subi la servitude pénale. Aussi les condamnés qui sont libères aux mines de la Balade vont-ils pour la plupart à Tbio travailler sur les mines de nickel. Le nombre des libérés employés tant sur les mines qu'aux hauts fourneaux appartenant à la socie'te' le Nickel a été' de :
En janvier 1886 972
En février 986
En mars 370
En avril .3 60
En mai 36 1
En juin 327
Quelques mines de cobalt sont exploitées à forfait par des libére's qui à leur tour emploient d'autres libe're's.
Manghine, sur la rive gauche du Diahot, contient des gisements aurifères qui ont été l'objet d'une exploitation sérieuse.
Population européenne : ilxi habitants.
Hycnghène. — La vallée d'Hyenghène est une des plus pittoresques de la Nouvelle-Cale'donie; les terres sont de bonne qualité'; tribus indigènes très nombreuses.
De vastes surfaces sont couvertes de cocotiers et alimentent le commerce du coprah.
Des traces d'or ont e'te' découvertes dans la rivière Tipindié, au sud d'Hyenghène.
Population européenne: /rg habitants.
Tonho. — Touho est le chef-lieu du Ix* arrondissement. Localité sans importance si ce n'est au point de vue indigène.
Ponérihouen. — Ponérihouen est un centre important de colonisation libre.
Bonnes terres à cultures et quelques bons pâturages; nombreux indigènes.
Population européenne : 100 habitants.
Houaïlou. — Houaïlou ne peut avoir qu'un avenir restreint au point de vue agricole.
128 MtUVELLE-CALEDOME.
Au contraire en ce qui concerne l'industrie minière, cette localité semble appelée à un grand avenir.
De nombreuses mines de nickel ont été déclarées sur ce point; quelques-unes ont même été exploitées.
Population européenne : 87 habitants.
Koua-Méré. — Mines de nickel en exploitation.
Kouaoua. — Mines de nickel en exploitation. Population indigène dense.
Canala. — Canala , l'un des centres agricoles les plus intéressants, est situé sur la côte Est, au fond d'une baie d'une profondeur de plus de G milles.
Ce qui domine à Canala, c'est la culture du café; il y a à ce point de vue des exploitations importantes.
On y cultive aussi du riz.
Le nickel a été signalé sur divers points ainsi que le cuivre.
Population européenne : h 1 habitants.
Nahchj. — Plantations du café, plantations d'ananas, mines de nickel, mines d'antimoine, tribus indigènes. Population européenne : 1 k habitants.
Thio. — Tliio, qui jusqu'à ces dernières années était un point inconnu de la côte Est, est aujourd'hui le centre minier le plus important de la colonie.
Plusieurs mines de nickel sont en pleine exploitation et alimentent les hauts fourneaux qui fonctionnent aux environs de Nouméa.
Population européenne: 3a habitants.
Saint-Louis et Mont- Dore. — Saint-Louis est l'établissement principal de la mission des Pères maristes; cultures diverses, traces de charbon.
La région du Mont-Dore contient de nombreuses mines de nickel et aussi des affleurements de houille.
Ile des Pins. — L'île des Pins était exclusivement affectée aux indigènes, lorsqu'en 1872 on en fit le dépôt des condamnés à la déportation simple, à la suite des événements de 1871. Lors de l'amnistie, les nombreux et importants bâtiments qui avaient été construits ont été affectés à l'asile des condamnés impotents ainsi
qu'à l'installation des ateliers de (ailleurs et de cordonniers, qui se trouvaient antérieurement au pénitencier-dépôt de l'île Nou.
C'est aussi là que se trouve la prison centrale des libe're's condamne^ à plus d'un an d'emprisonnement.
Iles Loyalty. — Il n'y a dans cet archipel que quelques Européens.
La population indigène est intelligente, laborieuse, civilise'e, l'idée de propriété est fort développée chez elle; elle fournit d'excellents marins et de véritables commerçants.
Les îles Loyalty font un commerce important de coprah.
PRINCIPAUX PORTS ET MARCHÉS
Il n'y a qu'un port de commerce en Nouvelle-Calédonie, celui de Nouméa.
C'est là qu'arrivent toutes les marchandises d'importation; c'est de là que partent les divers produits de la colonie.
Les ports d'Ourail, Bourail, Pam et Canala, sur la côte, sont de simples ports d'escale et servent uniquement à l'échange des marchandises venant de Nouméa contre les produits de l'intérieur.
Il en est de même des ports des îles Loyalty et des Nouvelles- Hébrides.
Le commerce entre la France et la Nouvelle-Calédonie se fait à crédit, et à no jours, à compter de l'embarquement des marchandises.
Il y a une dizaine d'années le commerce anglais était prépondérant grâce au voisinage de l'Australie, et la plupart des grandes maisons de Nouméa étaient de nationalité] étrangère.
La situation s'est beaucoup modifiée et depuis cette époque, depuis surtout que l'ouverture de la ligne des Messageries maritimes a mis la Nouvelle-Calédonie en relations directes et rapides avec la France, un grand courant d'affaires s'est créé et le commerce national est aujourd'hui prépondérant.
Les tableaux ci-après permettent de se rendre compte du mouvement du commerce local pendant les cinq dernières années, ainsi que la part de la France et de chaque nation étrangère dans ce commerce.
En i883, les importations ont atteint le chiffre de io,o85,6oi francs.
L'importation française figure dans ce chiffre pour .1,7/1 6,992 francs.
L'Australie a fourni pour 6,02/1,862 francs; la Nouvelle-Zélande et la Californie pour 21/1,173 francs et les îles des archipels voisins pour 50,23^ francs.
Malgré les différentes crises que la Nouvelle-Calc'donie a dû traverser, le commerce est prospère.
Les e'ie'ments de cette prospe'rite' sont la colonisation libre, et tout particulièrement l'industrie minière, la colonisation pénale qui chaque anne'e de'pense des sommes considérables dans la colonie. Cette prospe'rite' pourrait augmenter dans de grandes proportions, si certaines conditions étaient remplies. Ces conditions sont l'augmentation de l'immigration libre, le maintien de la transportation, le développement de l'industrie minière, la création de communications régulières entre la Nouvelle-Calédonie et la Nouvelle-Zélande, la Nouvelle-Calédonie et Tahiti et les divers archipels de TOcéanie, enfin l'exécution de travaux importants à Nouméa, tels que wharfs, bassin de radoub, moyens rapides de débarquement, etc.
H y a lieu d'espérer aussi que l'ouverture du canal de Panama aura une certaine influence sur l'avenir du commerce en Calédonie.
Importations de i8jg à i883.
Denrées et marehan-] Français. .
«uses importées ue> '
France pur navires.) étrangers.
Denrées et marchant-] dises importées <le( Français..
l'étranger par na-1 Étrangers.
francs.
francs.
fr. e.
fr. c.
francs.
Totaux
1880 7,904,429 00 j Différence en moins
_ . . . „„„ -, ! Di lerence en moins
pour 1880 1,102,9
jour 1 88 1 790.3
jur 1882 2 433,5
Différence
en pins p(
>ur i883 537,9
Exportations de itijy à iSS3.
Denrées et marchandises pour la
francs.
francs.
francs.
francs.
francs.
Denrées et marchandises pour
Différence en moins pour 1880 1,102,650'
Différence en plus pour
Commerce d'échange entre Nouméa et la côte de i8jg à i883.
INNÉES
VALEUR
DES PRODUITS
expédiés de Nouméa.
VALEUR
DES PRODUITS
arrivés à Nouméa.
TOTAL
DE PASSAGERS
Arrivées et départs non compris ceux par navires de l'État.
NOUVELLK-CALKDONIK.
Voici les tableaux détaillés du mouvement de la uavigation commerciale de la colonie pendant l'année i883 :
i° Navires entrés et valeur des marchandises importées.
NATIONALITE
!T LIBUX DE PROVBNANCB
des navires.
(le France
de San-Francisco
des archipels voi sins
d'Australie
de l'Oréjfon
de Valparaiso ....
Totaux
de San-Francisco.
des archipels voisins
d'Australie
de la Nouvelle-Zé lande
du Mexique
de la Chine
Totaux
VALEUKS
DES CHARGEMENTS
Partielles.
fr.
Totaux
Importations de l'année 1883
Difféuencb en faveur de 1
Totale
fr. c.
OBSEItVATIONS.
Y compris fui ,000e importés directement nui Gambiers.
Y compris son ooof importé? directement aux Marquises.
Sur lest.
En relâche.
O Cette différence s'explique parla perle du navire allemand Bertka , de la Société commerciale, dans le cours de l'année, et la rentrée au mois de janvier i884 seulement du courrier de décembre.
, L'élévation du chiffre de 1885 était due d'ailleurs, en partie, a l'incendie des magasins de l'Etat dont les approvisionnements ont été renouvelés dans la même année.
2° Navires sortis et valeur des marchandises exportées ou réexportées.
NATIONALITE
ET LIEUX DE PROVENANCE
fies navires.
/ en France
à San-Francisco.
à Liverpool
aux archipels voi sins
en Australie
Totaux
à San-Francisco. .
à Valparaiso
à Lisbonne
à Hambourg
aux archipels voi
sins
Totaux
o ho
VALEURS
DES CHARGEMENTS
Partielles.
fr. c.
Total
Exportations 'le l'année 1 883 ,
Différence en faveur de i883
Totales.
fr. c.
OBSERVATIONS
a navires expédiés pour Liverpool.
MOYENS DE COMMUNICATION AVEC L'EUROPE
La Nouvelle-Calédonie est reliée :
A. Avec l'Europe :
i° Par les navires de la Compagnie des Messageries mari limes qui font un voyage mensuel ;
2° Les navires à voiles qui de Bordeaux chargent pour Nouméa et les navires à vapeur de la Compagnie générale qui arment dans le même port à destination de Tahiti avec escale à Nouméa ;
3° La ligne péninsulaire et l'Orient-Line, qui ont leur point de départ à Sydney ;
6° La ligne de Sydney à San-Francisco ;
5° Par les transports de l'État qui amènent en Nouvelle-Calédonie les convois de condamnés aux travaux forcés ; ces convois sont au nombre de trois par année.
B. Avec l'Australie :
i° Le grand paquebot mensuel des Messageries maritimes;
2° L'annexe également mensuelle des Messageries maritimes ;
3° Les navires de la compagnie A. S. N. qui visitent Nouinéa bi-mensuellement ;
U° Les navires à voiles qui font le transport des marchandises des divers ports d'Australie à Nouméa.
C. Avec les Fidji
Les navires de la compagnie A. S. N. qui deux fois par mois vont aux Fidji en passant par Nouméa.
D. Avec la Nouvelle-Zélande:
La Nouvelle-Calédonie n'est reliée à la Nouvelle-Zélande que par des navires à voiles qui viennent irrégulièrement.
Plusieurs fois il a été question de la création d'une ligne reliant Auckland à Nouméa; mais ces projets ne se sont pas réalisés. Il serait à désirer que ces tentatives pussent être renouvelées et couronnées de succès.
L'attention publique a tout dernièrement été appelée sur nos communications avec Tahiti qui, en ce moment, est un point à peu près isole'.
11 est vrai que la Vire fait trois fois par an le voyage de Noume'a , et que les navires de la Compagnie générale vont à Tahiti , mais cette île n'a en re'alite' de communications régulières qu'avec l'Amérique et encore au moyen de navires à voiles qui mettent trentecinq jours à faire le voyage.
Relier mensuellement cette colonie à la Nouvelle-Calédonie au moyen d'un service à vapeur coïncidant avec l'arrivée à Nouméa du grand paquebot des Messageries maritimes, aurait pour heureuse conséquence de donner du développement à la Nouvelle-Calédonie et d'augmenter les débouchés des produits nationaux.
PRIX DU FRET
Le prix de Sydney à Nouméa est de 2 5 francs par tonne. Avant l'ouverture de la ligne des Messageries, il était de 37 fr. 5o cent.
France. — Le fret de Bordeaux à Nouméa est de A 5 à 5o francs la tonne de 1,000 kilogrammes ou im,ù4 d'encombrement. Avant l'établissement de la ligne des Messageries, il variait de 62 fr. 5o cent, à 75 francs.
Le fret de Marseille à Nouméa par les Messageries maritimes est de 80 francs par tonne de 760 kilogrammes ou 1 mètre d'encombrement.
Sur les grands steamers qui font les traversées de Londres en Australie le fret varie de 17 à 3o shillings.
Il y a une baisse notable dans le prix du fret, puisqu'il y a quelques années on payait de 90 a 100 francs par tonne pour les marchandises venant de France, et 1 1. 10 shill. pour les navires venant d'Australie.
SITUATION MONÉTAIRE
La situation monétaire est toujours tendue. Les remises sur France sont faites comme il est dit plus haut , par des traites sur le Trésor.
Les frets de retour sont encore trop élevés pour que des remises
puissent être faites en marchandises. Ce genre de remises ne se pratique qu'avec l'Australie.
Lor monnaye' manque complètement. Le Trésor lui-même ne paye qu'en pièces d'argent qui sont renvoyées en France lorsque le Trésor ne donne pas de traites.
En Australie ces pièces perdent 5 p. o/o; à Londres 8 à 10 p. o/o. Il est donc impossible de les envoyer ailleurs qu'en France.
Les monnaies étrangères ne sont pas rares, surtout les monnaies anglaises; toutes sont couramment acceptées dans le commerce.
Les monnaies anglaises sont même acceptées avec prime.
Les lois du 3 septembre 1807 et du 19 décembre i85o n'ont pas été promulguées dans la colonie.
Il n'y a pas eu d'arrêtés locaux sur l'intérêt de l'argent.
Le taux de l'intérêt en matière civile est de 12 p. 0/0.
Le taux de l'intérêt en matière commerciale est également de
Depuis cinq ans l'intérêt de l'argent tend à diminuer.
Actuellement les placements sur hypothèques ne trouvent preneurs qu'à 10 p. 0/0.
L'opinion publique estime que la liberté de l'intérêt doit faire baisser le prix de l'argent; l'expérience faite en Angleterre est concluante à cet égard.
Elle désire par conséquent que jamais aucune loi ne vienne régler le taux de l'intérêt.
TRAVAUX PUBLICS
Les principaux travaux en cours d'exécution sont, à Nouméa:
La prison civile, l'hôpital militaire, la prison militaire, le mess des officiers, le magasin de la flotte, le quai, le nivellement de la place d'armes et des rues adjacentes, les magasins et les bureaux de l'administration pénitentiaire, le pénitencier de l'île Nou.
Dans l'intérieur:
Une conduite d'eau de 2,5oo mètres destinée à augmenter le volume de l'eau fournie par le ruisseau d'Yahoué, dont le débit, dans la saison sèche, est insuffisant pour la consommation de la ville de Nouméa ;
Un pont en pierre de cinq arches de 10 mètres d'ouverture sur la Dumbéa;
Les parties de la route n° 1 comprises entre Païta et Bouloupari , la Foa et Moindou ; Une église à Païta ; Un tramway entre Bourail et la mer; La route de Méré à la mer; Les travaux projete's sont résumés dans le tableau suivant:
DÉSIGNATION
DES TRAVAUX
OBSERVATIONS
francs.
Souscription particulière, subvention du service local.
Idem,
Commissariat central de police.
Idem
Budget local.
Conseil de guerre
Idem
Budget de l'État.
2° caserne d'infanterie
Idem.
Idem.
Idem.
Idem
Idem.
Budget local.
Wharf
Idem
Budget municipal.
Budget de l'État , édifices civils.
Budget de l'État, ports et rades.
Budget local , emprunt.
île Nou
Presqu'île de Nouméa. . .
Eclairage des passes de Dumbéa et Bulari
Ile T. N. Du, presq. Ducos, Nouméa . . .
Budget de l'État , ports et rades.
Eclairage général des côtes de
Divers points
Idem .
Creusement d'un port pour liou-
Cuaro
Idem .
Budget de l'Etat, administration pénitentiaire.
Ateliers de la flottille péniten-
Idem
Idem .
Idem
Idem.
Logement du pasteur protestant.
Logements de fonctionnaires. . .
Idem.
Idem.
Améliorations et constructions de murs d'enceinte à rhô-
Idem.
Idem.
Campement et ateliers de cor-
Idem.
Le réseau des routes et chemins de la colonie comprend :
Des routes coloniales de grande communication et secondaires, des routes communales, des routes stratégiques, des routes pénitentiaires et des routes muletières, suivant le tableau de classement ciannexé.
Les routes coloniales sont appelées à mettre en communication entre elles les localités les plus importantes de la colonie, au moyen d'une route circulaire et de diverses voies transversales reliant de distance en distance la côte Est et la côte Ouest.
Les routes communales rattachent aux routes coloniales ou font communiquer entre elles des localités de moindre importance.
Les routes stratégiques permettent l'accès des batteries établies sur divers points de la côte.
Les routes pénitentiaires sont celles qui, établies sur des pénitenciers, n'intéressent que ces établissements.
Les routes muletières desservent des contrées d'accès difficile dans lesquelles la construction de routes carrossables serait trop onéreuse.
La route n° 1 est terminée jusqu'à Païta (29 kilomètres), depuis l'année 1881; elle sera bientôt achevée de Païta à Bouloupari (65 kilomètres); elle met en communication par voiture Nouméa avec la Dumbéa, Païta, Saint-Vincent, Tomô et Bouloupari. Au delà de cette localité, la circulation en voiture n'est pas encore possible; un chemin muletier conduit à la Foa (ko kilomètres), d'où, quoique inachevée, la route redevient carrossable par Fonvvhari, Téremba et IMoindou (ai kilomètres).
De Moindou à Bourail (35 kilomètres), il existe un sentier muletier en assez bon état. De Bourail à Poya, Muéo, Pouembout, Koné, Voh, Ouaco, Gomen (202 kilomètres), le sentier n'est plus qu'une mauvaise piste sur laquelle la circulation devient difficile pendant la saison pluvieuse.
La route n° 2 a été ouverte à la circulation, en 1880, jusqu'à la rivière de Bulari (21 kilomètres); elle relie Nouméa avec le Pont des Français, la Conception, Saint-Louis, la Coulée-Bulari. Elle est en construction jusqu'à Plum, mais on ne peut se rendre qu'à cheval, par un sentier accidenté, de la Coulée à Plum, à la baie des Pirogues, à la baie N'Go, et à la baie du Sud (4o, kilomètres).
La roule n° 3, de Thio à Oubatchc(3o5 kilomètres), dessert en outre Nake'ty, Canala, Me're', Houailou, Ponérihouen, Wagap, Touho, Hienghène. Prévue comme route carrossable, elle a e'té ouverte en route muletière d'abord et livrée à la circulation depuis le mois de février i884.
Il en est de même des routes n° h, partie comprise entre les routes n05 10 et ik (10 kilomètres); n° 5, de Canala à la Foa (A 2 kilomètres), par Gui, Coindé et Dogny; n° 6, de Bourail à Houailou (6o kilomètres); n° 8, de Gomen à Oubatche (72 kilomètres); n° 9, de Ouénia à Pam (62 kilomètres), par Tende et Bondé; n° 10, de Thio à Tomô jusqu'à la route n° k ( 10 kilomètres).
Sur le parcours de la route n° 7, de Koné à Wagap, il n'existe qu'une piste en mauvais état.
Les routes n° 1 1, du Pont des Français à la prise d'eau (3 kilomètres); n° 12, de la ferme d'Yahoué à la route n° 1 (1 kilomètre); n° i3, des Portes de Fer par la vallée des Golons (5 kilomètres); n° i4, de Nouméa à la baie d'Ouémo ( 1 kilomètre), sont livrées à la circulation depuis longtemps. Les routes ncs i5,de Bouraké à Bouloupari ( i5 kilomètres); n° 16, de Bourail à l'embouchure de Néra (12 kilomètres); n° 19, de Oua-Tioli à Bouraké (i5 kilomètres), quoique inachevées, sont praticables pour les voitures en temps sec.
Les routes n° 17, de Hienghène à Koné, n° 18, de Fonwhari à Bourail, sont à l'état de projet.
La route muletière n° 2/1, de Bouloupari à l'embranchement des routes nos h et 10 par Kuen-Thio, est livrée à la circulation.
La route n° 28, d'Oubatche à Oégoa par la Balade, est en construction.
Toutes les autres routes muletières sont à l'état de projet.
Les routes communales de l'anse Vata (k kilomètres), de la baie Despointes (3 kilomètres), du débarcadère Olry à Bouloupari (1 kilom. 700), d'Oégoa au Caillou (3 kilomètres), de la Dumbéa à la mer (5 kilomètres), de la Dumbéa à la Nondoué (1 kilomètre), sont terminées.
Celles de Canala, Ouaco, Koné, Muéo, Moindou, Coëtempoé, Port-Laguerre, Païla à la mer sont inachevées, mais praticables en temps sec pour les grosses voitures.
Les routes de Nakéty, Méré, Saint-Vincent à la mer sont en construction. Toutes les autres routes communales sont à l'état de projet.
Est également à L'état de projet Le chemin de fer de Nouméa à Ganala.
CULTURES
Les cultures les plus répandues dans la colonie sont celles du maïs, des haricots, du café', du riz, du manioc, du tabac, de la canne à sucre, des ananas, des cocotiers, des légumes et autres cultures diverses.
Maïs. — Le rendement du maïs , dont on peut faire deux re'coltes par année dans le même champ, est de 2 à 3 tonnes à l'hectare. On fait cette culture sur une grande échelle depuis la formation des centres agricoles; elle n'a rencontre' jusqu'à ce jour qu'un ennemi, la sauterelle, qui du reste a disparu depuis trois ans.
Le prix varie entre 80 et 200 francs la tonne.
Haricots. — La culture des haricots se fait dans tous les centres sur une assez grande échelle. Ce produit trouve un de'bouché sérieux près de l'administration qui achète une notable partie des récoltes pour ses nombreux rationnaires.
L'hectare rend à chaque récolte de 2 à 3 tonnes; on peut aussi faire chaque année deux récoltes sur le même terrain. La culture du haricot ne redoute pas les sauterelles. Le prix de la tonne flotte entre 100 et 35o francs suivant que la production est plus ou moins considérable.
Café. — Le café, dont la culture est encore relativement restreinte, semble devoir être dans l'avenir un des produits les plus sérieux de la colonie. Les premières plantations ont été essayées dans des terrains de qualité inférieure, tandis que le caféier a besoin d'une terre riche, saine et profonde.
Un hectare peut recevoir 2,5oo caféiers qui, une fois en plein rapport, produisent de 5 00 à 1,000 kilogrammes de café. Le prix varie de 1 fr. 80 cent, à 2 francs le kilogramme.
Le café de la colonie est d'excellente qualité. Toutes les personnes qui en ont goûté sont d'avis qu'il n'est pas inférieur à celui de la Réunion.
La culture du caféier réussit mieux sous bois qu'en plein soleil,
ainsi que le prouvent les expériences faites dans les forêts de Canala et de Nakety.
Dans les terrains défrichés on peut abriter les caféiers avec des arbres de haute futaie. Le meilleur abri connu est un acacia, nomme' ici bois-noir, qui croît très rapidement et qui donne un excellent bois de charronnage. Cet arbre, qui n'est pas indigène et qui contrairement à la plupart des essences de la Nouvelle-Calédonie se de'pouille tous les ans, fournit avec ses feuilles un engrais excellent pour le caféier; il offre en outre un avantage non moins favorable à cet arbuste; à la floraison de ce dernier, c'est-à-dire à l'époque où il a besoin de soleil pour la fructification de ses fleurs, l'arbre est sec, et rien n'empêche les rayons fe'condants d'arriver au caféier dans toutes les directions. Au contraire, lorsque dans la saison chaude le jeune grain en formation craint une trop forte chaleur, l'acacia le protège de son feuillage tamisant.
Riz. — La culture du riz est peu répandue. On le cultive sur différents points dans les terrains humides. Il réussit très bien dans les terrains marécageux et donne un rendement de 1 tonne 1/2 à 2 tonnes à l'hectare. Le prix flotte de 3oo à 4oo francs la tonne suivant la qualité. Le riz rouge ou riz de montagne, moins beau que le blanc , pousse dans les terrains secs , mais il se vend moins cher. Le résultat obtenu permet d'espérer que bien des points de la colonie présentement inutilisés seront un jour transformés en rizières.
Cette culture, comme celle du café, exige beaucoup de maind'œuvre, car la maturité n'est pas non plus très régulière et, à moins de travailleurs à bas prix, il n'y a que le petit colon ayant de la famille pour qui ce produit pourra être fructueux.
Manioc. — Le manioc pousse en Nouvelle-Calédonie d'une façon admirable dans presque tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas marécageux ni trop humides. Il n'est pas rare de voir dans les bonnes terres des pieds de manioc donner jusqu'à 5o kilogrammes de tubercules.
Dans certains pays on est obligé avant de s'en servir de lui faire subir une préparation pour lui enlever ses principes vénéneux, dans la colonie il ne contient rien de malfaisant, et cette précaution est inutile. C'est un produit des plus profitables pour les colons. Simplement cuit à l'eau, il peut au besoin remplacer le pain
dans les repas : râpe' ou en tire une fécule, le tapioca. La volaille et les bestiaux s'en nourrissent volontiers et mangent aussi les feuilles.
Cette racine n'étant l'objet d'aucun commerce en Nouvelle-Calédonie, les colons n'en produisent que pour leur consommation. On peut évaluer à ,r>o hectares la superficie totale des terres plantées en manioc.
Tabac. — Le tabac se cultive présentement dans plusieurs centres. Une manufacture existe à Nouméa et quelques colons de l'intérieur préparent eux-mêmes leurs récoltes. Différentes espèces ont été introduites dans la colonie: le Kentucky, le Sumatra, le Java, le Virginie, le Manille, le Violette; les deux qualités que la Régie lire du sol de la métropole ont été essayées avec succès.
On peut faire, dans une année favorable et sur le même pied, deux et jusqu'à trois récoltes; la deuxième est généralement la plus abondante. Un hectare bien soigné peut produire dans ces récoltes de i,5oo à 2,000 kilogrammes qui, mis en manoques, se vendent de 75 centimes à t franc le kilogramme suivant la qualité.
Canne à sucre. — La canne à sucre a été l'objet de divers essais à Saint-Louis, à la Dumbéa, à Païta, à la Tamoa, à la Ouaméni et à Bourail.
Des usines pour faire le sucre et le rhum ont été construites dans ces localités, mais excepté celles de la Dumbéa et de Bourail qui fonctionnent aujourd'hui entre les mains de l'administration pénitentiaire, toutes les autres ont été fermées, et la culture de la canne à sucre a été à peu près mise de côté. Est-ce à dire pour cela que la colonie ne puisse pas produire de sucre ? Non. Les causes prédominantes qui ont découragé les planteurs et fait suspendre le travail des usines, sont les sauterelles, l'infériorité des machines, du matériel de fabrication et de transport. Les sucriers employés ne possédaient pas toujours, non plus, les connaissances requises pour tirer tout le parti possible de la situation. Maintenant les sauterelles ont disparu, ce qui a permis de reprendre la culture à la Dumbéa et à Bourail. Il y a tout lieu d'espérer que de nouvelles usines seront créées bientôt; on se préoccupe en ce moment du perfectionnement de l'outillage et tout porte à croire que les prochaines installations seront mieux appropriées aux besoins de celte industrie.
La canne réussit complètement dans les bonnes terres et même dans celles de deuxième qualité. A Bourail on parvient à retirer de 80 à i3o tonnes de cannes à l'hectare, soit de k à 6 tonnes de sucre que Ton vend de ioo à 45o francs la tonne. Les sirops donnent en outre de 1,000 à i,5oo litres de rhum, lequel vaut de ko à 5o centimes le litre. Il est bon de dire qu'il faut à la première coupe d'une plantation quatorze à seize mois d'âge pour être en maturité; celles qui suivent se font tous les ans. Cette culture ne peut être entreprise en grand dans la colonie à cause de la main-d'œuvre; elle ne peut se faire fructueusement que par de petits colons ayant de la famille.
Ananas. — L'ananas pousse en Nouvelle-Calédonie à peu près dans tous les terrains. Les fruits contiennent une certaine quantité d'alcool. D'après un essai fait à Nakety, un hectare de bonne terre peut produire, chaque année, environ i5,ooo fruits, lesquels distillés fournissaient 760 litres d'eau-de-vie à 6o°.
Le développement de cette culture permettrait d'utiliser les terrains de qualité ordinaire qui ont été dédaignés jusqu'à ce jour pour les cultures en usage dans la colonie.
Cultures diverses. — On cultive avec succès dans la colonie , depuis le mois de mars jusqu'au mois de novembre, tous les légumes de France, la pomme de terre, la patate douce, les carottes, les choux, etc.
A l'aide de l'arrosage certains légumes s'obtiennent durant toute Tannée. Dans le même terrain, on peut faire deux récoltes de pommes de terre par an.
Les arbres fruitiers qui dominent sont : l'oranger, le citronnier, le mandarinier, le bananier, le pommier cannelle, le manguier, le goyavier, le pêcher: ces deux derniers en particulier se répandent avec une extrême facilité. La presque totalité des arbres fruitiers ne sont pas greffés, malgré cela les fruits sont très bons. Le letchy, le james-rosa, l'avocatier, le jaquier, le fraisier, sont encore assez rares, mais ils viennent parfaitement. Le framboisier de la Réunion pousse et se propage naturellement clans les terres en friche.
On obtient ici de bon raisin, mais aucune culture sérieuse n'a encore été entreprise au point de vue de la fabrication du vin.
On a cependant remarqué qu'en pratiquant une taille en août, on obtenait en janvier une récolle dont la maturité était régulière.
Il y a tout lieu d'espérer que la colonie pourra faire du vin lorsque de vrais vignerons tenteront d'une manière suivie la culture de la vigne, qui pousse admirablement à peu près dans tous les terrains.
Indigo et coton. — L'indigo et le coton se plaisent sur le sol calédonien; quelques essais n'ont pas été fructueux, le prix de la maind'œuvre étant trop élevé ; mais peut-être dans l'avenir, lorsque la population sera plus nombreuse, trouvera-t-on le moyen de tirer parti de ces plantes qui croissent aujourd'hui à l'état sauvage et se multiplient naturellement avec tant de facilité.
Vanille. — La vanille commence à être connue ici, les expériences faites laissent prévoir que la culture de cette plante prendra plus tard une certaine extension. A Nouméa , où les terrains sont de médiocre qualité, un essai a donné de très beaux résultats. La récolte de l'année 1882 a été vendue sur place à raison de 80 francs le kilogramme.
C'est une culture des plus simples et qui peut être pratiquée par des femmes et des enfants.
Il serait à désirer que les épreuves fussent également faites à l'égard du cacaoyer qui vient à peine de faire son apparition.
La culture des céréales, telles que le blé, le sarrasin, l'orge, l'avoine, n'a pas été essayée sérieusement, et l'on n'est pas fixé sur les résultats qu'on en pourrait attendre; les expériences n'ont pas été suffisamment renouvelées pour faire connaître exactement l'époque la plus propre aux semailles, dans le but d'obtenir une maturité régulière. Là est la question, car toutes ces céréales poussent très bien, mais comme dans la colonie la végétation n'a pas d'arrêt, il en résulte que dans une même touffe des épis sont mûrs, tandis que d'autres sont encore en fleur. Cependant on a vu des petits champs d'avoine et d'orge mûrir à point comme en Europe.
Luzerne. — La luzerne se cultive en ce moment sur plusieurs points; elle réussit parfaitement dans les terres saines et profondes, et donne jusqu'à six et huit coupes par an. Plusieurs essais de culture d'herbes fourragères provenant de pays tropicaux ont été suivis de succès.
Cocotiers. — Les différentes variétés de cocotiers qui existent dans la colonie ont été, en presque totalité, plantées par les indigènes.
C'est sur la côte Est, qui est la plus peuplée, qu'on en compte le plus.
Cet arbre, lorsqu'il est en plein rapport, donne annuellement de 5o à 80 noix, dont les amandes se'chées au soleil se vendent couramment sous le nom de coprah de 3oo à 35o francs la tonne; les fibres dont les noix sont recouvertes, une fois préparées, se vendent aussi de 3oo à 35o francs la tonne. Elles servent à la fabrication de cordages estimés dans la marine, de paillassons, de balais, etc.
Le cocotier ne donne ses premiers fruits qu'à l'âge de huit à dix ans, suivant le terrain où il est plante'. Un hectare ne peut recevoir, suivant les dispositions du sol que 170 à 200 cocotiers qui, à un certain âge, donnent 1 tonne 1/2 à 2 tonnes de coprah par an.
CONCESSIONS DE TERRES
Concessions de terres. — Sous l'empire de l'arrêté du 1 1 mai 1880, le dernier acte qui ait réglementé la question domaniale avant l'avis du conseil du contentieux de la marine et des colonies du 1 o mars 188Û, lequel a servi de base au décret du 16 août 1 884 sur les réserves pénitentiaires, les terres du domaine étaient livrées à la colonisation libre suivant l'un des trois modes ci-après :
I ° Aux enchères publiques ; 20 Par vente de gré à gré;
3" Par concession à titre gratuit ou à titre onéreux.
D'après l'arrêté de 1880, le prix des terres du domaine est de ai francs par hectare; ce prix est payable en douze ans et aux conditions suivantes:
II est versé 5o centimes par hectare et par an pendant les trois premières années; 1 franc par hectare et par an pendant les lxe, 5e et 6e années; 2 fr. 5o cent, par hectare et par an pendant les 7e, 8e et (f années ; k francs par hectare et par an pendant les trois dernières années.
Ces versements doivent être faits par semestre et d'avance. Les biens dépendant du domaine peuvent être concédés gratuitement et sous certaines conditions:
1" Aux émigrants:
NOUVELLE-CALEDONIK.
2" Aux officiers et fonctionnaires, aux sous-officiers et agents assimilés, aux militaires et marins congédiés ou retraités dans la colonie ;
3° Aux enfants nés dans la colonie.
ARABES
Au-dessus de 30,000 hect.
— 5oo....
La plupart des concessions sont destine'es à l'élevage, sinon en totalité', du moins en très grande partie. Il faut dire aussi, afin d'être exact, que les propriétaires de grandes surfaces et de grands troupeaux font toujours un peu de culture ; il en est même quelquesuns qui font marcher les deux de front.
La surface totale concéde'e se compose de 235, ooo hectares, dont 2,3oo hectares cultivés par les Européens.
L'une des grandes questions soulevées par l'élève du bétail, tel qu'elle se pratique en Nouvelle-Calédonie, est celle des barrières destinées à protéger les cultures tant des Européens que des indigènes contre les incursions du bétail.
Les arrêtés antérieurs à celui de 1880 et s'occupant des ques-
tions domaniales étaient muets sur la question des barrières; l'acte du 11 mai 1880, pris peu de temps après l'insurrection attribuée en partie aux ravages cause's par le bétail , crut devoir rendre la clôture obligatoire sous peine de de'possession et retour au domaine des terrains non entourés.
Ces dispositions n'ont été que très rarement appliquées et seulement alors que des complications étaient à craindre avec des cultivateurs et avec les indigènes.
A différentes reprises on a cherche quelle solution pratique pourrait être donnée à cette question, mais jusqu'ici toutes les mesures proposées n'en donnent pas le moyen.
Les ventes de terres entre particuliers sont donc assez rares: elles varient pour les terres à pâturage de 25 à 3o francs l'hectare, et pour les terrains à culture, de ioo à 5oo francs l'hectare.
Réserves indigènes. — Les réserves indigènes mesurent une étendue approximative de 313,787 hectares, soit:
Pour te 1" arrondissement 202, &00 hectares.
Pour le 2e arrondissement 1^1,617
Pour le 3e arrondissement 27,720
Pour le h' arrondissement 28,000
Pour le 5e arrondissement /1 1,000
Les indigènes se nourrissent spécialement de taros, d'ignames, de bananes, c'est-à-dire que de bonnes terres leur sont nécessaires; aussi les réserves indigènes constituent-elles, dans une grande proportion, les meilleures terres de la colonie.
Les réserves indigènes, comme les propriétés sur lesquelles les colons se livrent à l'agriculture, ont à souffrir du voisinage du bétail et il en résulte de graves difficultés.
Celui-ci, s'il n'est gardé, envahit les territoires indigènes, détruit les cultures et cause de grands préjudices, que des indemnités en argent ne réparent pas suffisamment.
Chaque fois que les indigènes se plaignent, l'administration intervient soil pour faire indemniser les propriétaires du dommage
causé, soit pour prévenir le retour de ces mêmes difficultés. Le moyen employé consiste le plus souvent dans l'entourage des cultures canaques par l'éleveur voisin, ou bien le payement de cette clôture par le même éleveur, les tribus pouvant facilement fournir la main-d'œuvre.
MINES
Mines. — Au point de vue géologique la colonie peut se diviser en trois grandes régions :
i° Une grande formation serpentineuse constituant la masse générale de l'île;
2° Des terrains cristallins et des terrains anciens au Nord et au
3° Des couches métamorphiques et des terrains sédimentaires plus récents affectés par d'importantes éruptions de mélaphyres sur la côte Ouest et S. 0.
La région serpentineuse occupe toute la largeur de l'ile depuis l'extrémité méridionale jusqu'au milieu environ de sa longueur, à l'exception d'une bande s'étendant le long de la côte Ouest jusqu'au pied du Mont-Dore et d'importantes bandes de terrains anciens et de terrains cristallins qui courent dans le sens de la longueur de l'île. Au Nord les serpentines s'enfoncent sous les terrains anciens montrant par place quelques pointements comme à Oégoa ou au cap Devert, etc.
Les micaschistes et taleschistes s'étendent sur toute la pointe N. E. de l'ile, ils apparaissent entre Hyengbène et Panié et suivent le littoral jusqu'au Nord, formant la chaîne qui sépare le Diabot de la mer.
Les schistes ardoisiers apparaissent au milieu des micaschistes. Plusieurs bandes remarquables de calcaires cristallins sont intercalées dans les schistes ardoisiers.
Chacune de ces trois régions présente un intérêt particulier au point de vue minier.
L'or, le cuivre, l'antimoine et le plomb se rencontrent dans les terrains anciens du Nord.
Le fer, le chrome, le nickel, le cobalt, dans les serpentines.
Dans les terrains plus récents de la côte Ouest on trouve le charbon, on y rencontre aussi différentes variétés de calcaire, des argiles et du gypse.
Un historique rapide des découvertes et des exploitations auxquelles ont donné lieu ces divers gisements fera voir ce qu'ils ont produit et dans quelle mesure on est en droit de compter sur eux dans l'avenir.
Or. — L'or a e'té signale' pour la première fois en Nouvelle-Calédonie en 1 863 sur la côte N. E. de l'île dans le territoire de la trihu de Pouébo.
En i864, dans la vallée de Houébia on trouve une poche d'alluvions contenant quelques paillettes d'or associées à une certaine quantité de quartz, de fer oxydulé, de pyrites et de grenats.
En 1869, promesse est faite par le Gouvernement d'une concession de 2 5 hectares aux premiers inventeurs d'un gisement aurifère exploitable.
Dans les derniers mois de 1870, un groupe de mineurs: Hook, Piper, Bailly et Borgnis découvrent dans le massif de Mangliine sur la rive gauche du Diahot de riches affleurements aurifères et obtiennent la concession promise à laquelle ils donnent le nom de Fern-Hill.
De 1870 à 1873, la mine donne d'assez bons résultats, une usine est construite sur les rives du Diahot pour le broyage du minerai et l'extraction de l'or par amalgamation:
En septembre 1873, l'usine avait traité 1,200 tonnes déminerai ayant donné 4,663 onces d'or représentant une valeur totale de
A la fin de 1873, la mine ne produisant plus que des pyrites pauvres, l'exploitation est abandonnée.
De 1873 à i883, de nombreuses découvertes se succèdent dans le Nord.
Actuellement on n'exploite que la Fern-Hill, la première mine découverte: les travaux y ont été repris en juillet 1882 et des galeries de recherches nouvelles y ont mis à jour un gisement considérable que les' anciens exploitants n'avaient pas découvert et qui semble assurer désormais une production suivie et rémunératrice.
A la suite de ces découvertes, on se hâte de remettre l'ancienne
usine eu étal et avant le i" janvier 1 885 le traitement des minerais d'or recommencera à la Fern-Hill.
Cuivre. — La pre'sence du cuivre a <:l<; signalée pour la première fois en Nouvelle-Calédonie à la fin de l'année 1872 dans le lit de la rivière d'Oégoa, à peu de distance du village du même nom.
Immédiatement une demande de concession de 5o hectares fut faite sur ce point sous le nom de mine de la Balade (18 octobre 1872), elle fut aussitôt suivie de plusieurs demandes analogues portant sur les terrains voisins.
A la fin de 1873 on comptait 18 sociétés aux environs de Oégoa.
La compagnie de la Balade commença seule une exploitation sérieuse et en janvier 1875 cette compagnie occupait déjà 95 ouvriers et avait extrait 1,200 tonnes de minerai d'une teneur de i5 p. 0/0.
Depuis cette époque jusqu'à ce jour plusieurs autres découvertes eurent lieu, qui aujourd'hui sont presque toutes la propriété de la société de la Balade.
L'exploitation a pris entre ses mains un développement considérable. On a, depuis l'origine, extrait de la mine qui porte spécialement ce nom plus de 4o,ooo tonnes de cuivre représentant une valeur d'au moins 8 millions de francs.
Des ateliers de préparation mécanique ont été installés à côté de la mine, au village même de Oégoa, et permettent de livrer des minerais à une teneur de 17 p. 0/0 environ.
Le cuivre a été signalé sur plusieurs autres points en dehors de la vallée du Diahot.
Dans le courant d'octobre 187&, c'est à Koumac qu'on signale la présence de ce minerai.
Des travaux importants de recherches viennent d'être exécutés qui donnent de grandes espérances.
En mai 1877 et en décembre i883, c'est dans la vallée de Négrepo que diverses demandes de concessions contenant du minerai de cuivre sont faites.
On en est sur ce point encore dans la période des recherches.
Enfin dans le courant d'octobre 188&, des affleurements du plus bel aspect ont, à nouveau, été découverts dans la vallée du Diahot , dans la chaîne qui sépare cette vallée de celles de Néhoué et de Koumac.
Elles ont donné lieu à quelques prospects que Ion continue avec espoir de succès.
En résumé, l'exploitation du cuivre se fait en grand à la Balade, est à l'état de préparation se'rieuse à Koumac et permet les plus grandes espérances dans la partie inférieure de la vallée du Diahot et dans les environs de Canala.
Antimoine. — La découverte de ce minerai est de date relativement récente: elle s'est produite à Nakety et a heureusement coïncidé avec les perfectionnements apportés en Europe au traitement de ce métal, et avec la multiplicité toujours croissante des applications qui lui sont acquises dans les diverses branches de la métallurgie.
Depuis le 17 juillet 187G, date du dépôt de la première demande en concession pour l'exploitation de l'antimoine, jusqu'en 1879, les recherches ont été lentes et peu fructueuses, les découvreurs n'étant pas familiarisés avec ce nouveau minerai. Mais depuis cinq ans plusieurs affleurements ont été reconnus particulièrement dans le district de Nakety qui est devenu le centre à peu près unique de l'exploitation.
La teneur des minerais est de 35 p. 0/0 en moyenne et accidentellement de 65 p. 0/0.
Un concasseur et des fours de liquation construits en 188& au pied même de la mine ont permis de traiter le minerai sur place et d'expédier le sulfure d'antimoine pur en Europe.
Cette branche de l'industrie minière en Calédonie en est encore à ses débuts, mais les résultats acquis permettent de compter pour l'avenir sur une production considérable, dont le débouché est amplement assuré sur le marché européen. Telles qu'elles sont, les mines de Nakety peuvent donner 3oo tonnes de régule par mois.
Les gisements de Nakety, qui sont des filons très réguliers, ne sont sans doute pas les seuls de la colonie et il est plus que probable que des filons de même nature se trouveront encore dans les schistes ardoisiers analogues à ceux de Nakety et qui abondent en divers points de l'île.
Plomb. — La présence du plomb a été signalée à la fois dans la mine de cuivre de Koumac où ce métal accompagnait la pyrite cuivreuse, et dans la mine d'or de Fern-llill où une partie du filon
aurifère est composée d'un mélange massif de blende (sulfure de zinc), de galène (sulfure de plomb) et de pyrite.
Depuis celte époque des gisements de plomb ont e'te' découverts (août i88i) dans la vallée du Diabol.
On espère arriver par des recherches scientifiquement conduites à constater la présence de gisements considérables de galène argentifère. On a déjà analyse' de beaux échantillons de carbonate de plomb (cérusite) donnant un peu d'argent.
Nickel. — Le nickel a e'te' trouve' en Nouvelle-Calédonie sous la forme de silicate de nickel et de magnésie, minerai jusqu'alors inconnu. On n'attacha au début qu'une importance minime à cette découverte, persuade que l'on c'tait que ce minerai oxyde' ne pouvait être conside're' que comme formant les affleurements de minerais arse'nicux ou sulfurés; mais la persistance en profondeur des filons, leur richesse, leur continuité' ont depuis donné une importance énorme à la question. Les gisements de la Nouvelle-Calédonie ont fait une véritable re'volution dans l'industrie du nickel et ont permis de créer un nouveau métal industriel à côté du cuivre, alors que précédemment son prix et les difficultés de son emploi le faisaient considérer comme un métal à moitié précieux.
Le minerai de nickel a été signalé pour la première fois en Nouvelle-Calédonie, à la fin de l'année 1873 au Mont-Dore dans le périmètre de Boulari; la présence en fut constatée par M. Heurteau, ingénieur au corps national des mines alors en mission dans la colonie, et une demande en concession fut faite en janvier 187A.
Depuis cette époque, les découvertes se sont succédé sans relàcbe sur toute l'étendue de la région serpentineuse. Le nickel a été signalé dans cette région sur quantité de points : on peut cependant y distinguer cinq districts principaux.
i° Thio. — Ce district est actuellement le plus important de tous, il y a été demandé à ce jour plus de 8,000 hectares de terrain minier dont la plus grande partie par la société le Nickel qui y a créé un centre d'exploitation important et y occupe actuellement 5,5oo hectares.
Les recherches y ont commencé presque immédiatemenl après la découverte du Mont-Dore, et, depuis lors, les demandes en concession n'ont cessé de se produire.
L'exploitation de celle région esl presque eu totalité concentrée
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entre les mains de la société' le Nickel qui extrait annuellement des mines qui lui appartiennent environ 12,000 tonnes de minerai d'une teneur de 10 p. 0/0.
Cette socie'te' a fait sur ce point des aménagements considérables ; 7 ou 8 kilomètres de voie ferre'e, des plans incline's, des quais, des wharfs, etc.
20 District de Kua-Méré. — Les premières découvertes sur ce point datent de 1875.
Quelques-unes des mines de cette région sont entre les mains de la maison Ballande de Bordeaux qui les exploite et en obtient de bons résultats (200 tonnes par mois).
3° District de Kouaoua. — Comme dans les districts préce'dents les premières déclarations datent de 1875, sauf sur la mine la Dorée.
On n'a, jusqu'à présent, travaillé sérieusement sur aucun de ces points, il y existe cependant des affleurements très importants.
lx° District de Brandy. — Ce district semble devoir acquérir une importance considérable.
Jusqu'à ce jour, il est vrai, on n'a fait que des recherches tout à fait superficielles, mais les résultats obtenus sont tels qu'on peut concevoir de grandes espérances.
5° Région de Cancda-Houaïlou. — Les deux mines les plus importantes de ce district sont la Boa-Ivaine et le Bel-Air; elles ont été toutes deux exploitées, mais les travaux y sont momentanément arrêtés par suite du développement donné à l'exploitation du district de Thio et de la concentration sur ce point des forces dont on peut disposer.
En dehors des cinq groupes importants qui viennent d'être énumérés, le nickel, comme il a été dit, se rencontre encore en quantité d'autres points, notamment sur la côte Ouest, à la Dumbéa, à la Ouenghi, à Gomen, à Poum, et généralement dans tous les pointements serpentineux.
Son exploitation est actuellement concentrée sur deux points : Kuaméré et surtout Thio, mais des découvertes sérieuses sont faites sur quantité d'autres points et assurent un avenir illimité à la production de ce minerai.
Les minerais extraits pour le compte de la maison Ballande de Bordeaux sont, jusqu'à présent, exportés en Europe.
La société le Nickel, au contraire, traite ses produits sur place, dans un établissement métallurgique situe' à la pointe Ghaleix, près de Nouméa.
L'importance de cette usine, qui a été' créée en 1877, es' considérable; elle renferme deux hauts fourneaux dont l'un fond par mois 800 lonnes de minerai de nickel et fournit 120 tonnes de fonte d'une teneur de 70 p. 0/0.
L'autre haut fourneau est plus spécialement destiné à la fabrication en grand des fontes de cobalt.
L'usine fabrique elle-même son coke dans des fours perfectionnés qu'elle vient d'ériger; elle renferme d'importants ateliers de réparation, une machine soufflante de 60 chevaux, un laboratoire, etc.
L'industrie minière emploie plus de 5oo libérés (mines de nickel, cobalt, chrome, usine), environ 100 ouvriers libres, et des Néo- Hébridais.
La Nouvelle-Calédonie sera bientôt pour le nickel , si nos espérances se réalisent, ce qu'est le Chili pour le cuivre, et elle pourra fournir le monde entier d'un magnifique métal qui coûtait il y a dix ans ho francs le kilogramme, et qui ne coûtera bientôt pas plus cher que le cuivre lui-même.
Chrome. — Le chrome est répandu en abondance dans toute la formation serpentineuse de la Nouvelle-Calédonie et les minerais de fer associés aux serpentines en contiennent une proportion de 2 à 5 p. 0/0.
La première demande en concession pour exploiter le fer chromé fut adressée en octobre 1875, mais dès 1872 le gouvernement de la colonie avait déjà fait en France une expédition d'environ 100 tonnes de ce minerai par la frégate la Danaé.
De 1875 à i884 diverses découvertes eurent lieu au Mont- Dore et à Nakety.
De cette dernière région on a extrait , dans le courant de l'année i884, environ 600 tonnes de minerai : les travaux y sont actuellement suspendus.
Le district de Plum (Mont-Dore) est exploité depuis environ quatorze mois et fournit une moyenne mensuelle de 5oo tonnes de minerai.
Le peu d'extension donné jusqu'ici à l'exploitation de ces gisemenls tient à ce que le métal n'a qu'un emploi restreint, et à ce
que l'écart entre le prix de revient et le prix de vente est relativement faible; d'où difficulté de parer aux éventualités de l'exploitation en assurant les larges bénéfices que les mineurs attendent toujours de leurs mines, dans un pays comme la Calédonic.
On a encore trouvé des gisements de fer ebromé sur divers points de la baie du Sud, de 111e Ouen, de la côte Est, de l'île Yandé, etc. mais on est pas encore fixé sur leur valeur. Cependant plusieurs de ces dépôts métallifères présentent un grand intérêt, car on y trouve des masses alluviales considérables de fer chiomé susceptible d'être rendu mareband au moyen d'un simple lavage et à très bon compte.
En somme, la Calédonie contient d'immenses réserves de chrome, n'attendant qu'une exploration plus approfondie et une meilleure utilisation.
Cobalt. — De même que le minerai de chrome et dans de plus vastes proportions encore, le minerai de cobalt est répandu à peu près sur toute la surface de la région serpentineuse.
La première demande en concession date de mai 1876.
L'exploitation de ce minerai a donné lieu à la formation de trois centres principaux : l'île Ouen, la baie du Sud et le cap Bocage.
En dehors de ces groupes principaux, quantités d'autres exploitations sont disséminées sur la zone serpentineuse et fournissent de bon minerai : on peut citer la région de Nakety, celle de Koné et de Voh, les îles Belep et Yandé, la presqu'île de Poum.
A la fin d'avril 1 8 8 3 , on commençait à l'usine de la pointe Chaleix, dont il vient d'être fait mention plus haut, le traitement des minerais de cobalt.
Après quelques mois d'interruption nécessités par l'attente du résultat des essais faits en Europe sur les produits expédiés, le traitement a été repris d'une façon définitive, et actuellement un haut fourneau est constamment employé à la fusion de ce minerai.
Les débouchés à l'exploitation du cobalt sont aujourd'hui parfaitement assurés, et cette branche de l'industrie minière, en Calédonie, ne peut que prospérer, les quantités de minerai de cobalt que peut fournir la colonie étant absolument illimitées.
Il est à remarquer que la métallurgie par la voie sèche des minerais de cobalt a pris naissance en Nouvelle-Calédonie.
On a pu produire de véritables fontes de cobalt aux hauts four-
ueaux, réduisanl ainsi énormément le prix do revient d'un métal considère' jusqu'ici comme demi-précieux, mais destiné, cependant, à entrer bientôt dans la consommation courante et peut-être même à rivaliser avec le nickel qu'il surpasse par ses qualités.
Houille. — On remarque les terrains carbonifères sur une assez grande étendue de la cote Ouest de la Nouvelle-Calédonie. Ils occupent une zone étroite comprise entre la formation serpentineuse et les rocbes éruptives métamorphiques qui bordent la mer. Cette formation s'appuie sur les métaphyres et les schistes feldspathiques métamôrphisés : vers l'Est, elle vient lutter contre les premiers massifs serpentineux; au Sud, la bande devient très e'Iroite et se perd au pied du massif du Mont-Dore.
Au Nord sur le territoire d'Ourail, la chaîne serpentineuse s'éloigne de la mer, les terrains carbonifères sont par suite moins resserrés et le bassin houiller doit avoir dans cette re'gion une étendue plus conside'rable.
Des affleurements de couebes charbonneuses sont apparents au pied du Mont-Dore, sur le littoral de la baie de Boulari, dans la plaine Saint-Louis et jusqu'aux environs de Nouméa, au lieu dit Portes-de-Fer; il en existe aussi à la Dumbéa, à Païta, à Ourail, au cap Goulvain, à Koné, à Vob, c'est-à-dire sur presque toute la côte Ouest.
Il a été, sur chacun de ces points, fait fort peu de travaux, on s'est dans la plupart des cas borné à gratter les affleurements. Cependant il a été fait des tentatives d'exploitation. En i852 l'aviso le Prony avait pris à son bord du charbon provenant de l'Ilot au charbon (N'de).
Dans la concession des Bruyères, située près de Nouméa, quelques travaux ont été entrepris sous la direction de M. Heurteau et l'on a extrait une certaine quanté d'anthracite de bonne qualité.
Dans la région d'Ourail, en 1872, les travaux de construction de la route d'Ourail à Canala ayant mis en évidence des affleurements de charbon à 6 kilomètres du poste de Téremba, M. Heurteau, ingénieur des mines, entreprit quelques travaux qui permirent de reconnaître en un grand nombre de points de ce territoire les affleurements d'une formation carbonifère très étendue. On a rencontré en divers points des couches de charbon nombreuses et puissantes et en particulier sur les rives de la rivière de Moindou,
où Ion a constaté l'existence de couches régulièrement formées et ayant des épaisseurs qui atteignent jusqu'à 5 et 6 mètres.
Ainsi que nous venons de le dire, il n'a été fait encore nulle part en Nouvelle-Calédonie de travaux de recherches sérieux à propos de l'exploitation possible et rémunératrice de la houille, il règne encore une grande incertitude sur la régularité des couches en profondeur, de même que sur la qualité du charbon à quelque distance des affleurements. La houille que l'on peut actuellement recueillir a été exposée aux agents atmosphériques depuis fort longtemps. On ne saurait sur de pareils échantillons fonder une opinion sérieuse.
Les différents concessionnaires ont jusqu'à ce jour reculé devant les dépenses considérables qu'entraînerait une exploitation sérieuse des gisements.
Aujourd'hui cependant les conditions sont devenues infiniment plus favorables qu'autrefois : les voies de communication sont devenues suffisamment nombreuses et bonnes, les bateaux à vapeur d'Australie, les Messageries maritimes arrivent régulièrement dans la colonie et trouveraient dans quantité de cas avantage à prendre du combustible à Nouméa.
L'approvisionnement en charbon des bâtiments de l'État serait assurément fait en Nouvelle-Calédonie, qui deviendrait un entrepôt français des charbons en Océanie.
Enfin, l'industrie a pris un développement considérable à côté de la marine , la société le Nickel pour sa consommation de houille ou la fabrication du coke nécessaire à ses usinés consomme environ 20,000 tonnes de charbon par an, charbon qu'elle a dû jusqu'à ce jour aller chercher en Australie.
Les conditions d'exploitation de la houille sont donc actuellement acceptables et ne peuvent que s'améliorer. L'administration l'a fort bien compris et a pensé que le moment était venu d'étudier cette question d'une manière complète; elle vient d'instituer une commission qui fonctionne actuellement et qui est chargée de décider quels sont les travaux à faire pour arriver à créer l'industrie houillère dans notre colonie et de déterminer les points sur lesquels cette industrie présente le plus de garanties de réussite.
Cette commission , composée des personnes les plus compétentes , donnera prochainement son opinion et nous avons tout lieu d'espérer que la Nouvelle-Calédonie, au point de vue si important du charbon, cessera bientôt d'être tributaire des colonies australiennes.
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( > L'exploitation du cobalt consiste le plus souvent à ramasser le minerai à la surface du sol. Cette exploitation n'a, pour la plupart des mines, duré que quelques mois de Tannée.
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Magnésie
Chrome , fer chrome" .
Cobalt
Cuivre .
Etain . . Fer. . . .
Houille.
Manganè
Nickel
Opale
Or
Platine
Plomb et zinc
Plomb argentifère. .
Pyrites argentifères.
Zinc
Cuivre argentifère
RESTE
3i décembre
INSTI- TUÉES
EN
TOTAL
Dont .
et. . .
464 demandes par acte administratif.
a83 prises de possession.
Total égal.
INDUSTRIES
L'industrie dans la colonie est, pour ainsi dire, à sa naissance. Les bons ouvriers spéciaux sont rares, et leur exigence, sous le rapport des salaires, a e'te' telle jusqu'à ce jour que la consommation a donné généralement ses préférences aux articles importés.
On constate cependant une certaine amélioration depuis quelque temps, par suite du développement que prend peu à peu la colonie et qui amène une concurrence avantageuse à tous égards.
Les entreprises ou essais industriels sont :
i° Les fonderies des minerais de nickel, de cobalt et d'antimoine;
2° La fabrication du savon;
3° La fabrication du sel;
A° La fabrication de pâtes alimentaires;
5° La fabrication de la chaux;
C>° La fabrication des briques;
7° Distillation des produits de la canne à sucre et de jus de fruits;
8° Fabrication du sucre de canne;
9° Fabrication de tabacs à fumer et à priser;
io° Fabrication du cuir ordinaire.
Il est surprenant que, dans un pays où la consommation de la viande de bœuf est si considérable, l'industrie de la tannerie, qui a un débouché assuré auprès de l'administration pénitentiaire, soit encore à ses débuts. Un premier essai, mal dirigé, a dû être abandonné; cependant, une nouvelle société vient de se fonder pour reprendre cette affaire plus en grand, et il y a tout lieu d'espérer que bientôt les ù,ooo ou 5,ooo peaux qui sont envoyées tous les ans en Australie pour de là revenir dans la colonie transformées en cuir, recevront sur place cette préparation.
La fabrication du sucre avec du jus de canne prend un nouvel essor depuis qu'il n'y a plus de sauterelles dans la colonie et qu'on cherche à améliorer le matériel de fabrication.
Beaucoup d'industries de première utilité' sonl encore à faire
leur apparition, non par défaut de matières premières, mais par suite de l'absence d'industriels et de capitaux.
L'exploitation des forêts n'est pas en rapport avec les besoins de la colonie qui envoie tous les ans 5oo,ooo à Goo,ooo francs à l'étranger pour se procurer les bois qui lui manquent.
Le beurre, le fromage, la graisse, les viandes sale'es ou fume'es, dont l'importation s'élève à plusieurs centaines de mille francs, sont autant de produits qui pourraient être fournis par les colons de l'intérieur. Le sucre, les confitures, les alcools, les tabacs, le sel, le savon, le cuir, etc., qui représentent une importation de plus d'un demi-million, pourraient non seulement être fournis en totalité par la colonie , mais encore devenir des articles d'exportation.
On pourrait utiliser les quantités considérables de fibres de cocos qui se perdent dans la colonie, en créant sur place une fabrique de cordages, de paillassons, etc. L'exportation de ce produit, à l'état brut, est peu fructueuse, à cause de son encombrement et du prix élevé du fret.
TRAVAILLEURS INDIGENES.
Les travailleurs indigènes peuvent se diviser en deux catégories: ceux de la grande terre et ceux des îles Loyalty.
En ce qui concerne les indigènes de la grande terre, on ne peut en aucune façon compter sur eux : c'est par boutades qu'ils travaillent, et encore lorsque le genre de travail leur plaît, et ce n'est pas avec des moyens d'action aussi inconstants que le planteur peut entreprendre des cultures, que l'industriel peut se livrer à une exploitation quelconque.
Le Canaque de la Nouvelle-Calédonie est naturellement indolent et rétif à tout travail de longue durée. Ses désirs sont restreints et il n'a pas besoin de travailler pour les satisfaire. A l'ocasion, il peut donner, ce qu'on appelle en langage familier tain bon coup de collier", mais si la tâche entreprise dure au delà de quelques jours, il éprouve la nécessité d'aller à la tribu et ne revient plus;. Un travail régulier, chaque jour le même, ne lui plaît pas, l'obéissance pèse à son caractère indépendant et il n'a de goût que poulies exercices de la guerre.
Aussi, peut-on et doit-on employer l'indigène, lorsqu'il veut bien
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travailler, mais on ne saurait en tenir aucun compte, lorsqu'il s'agit d'assurer à la colonie une main-d'œuvre régulière.
Dans l'intérieur, les indigènes gagnent de 1 à 3 francs par jour. Les indigènes des Loyalty sont plus actifs, plus travailleurs que ceux de la grande terre. Ils viennent volontiers à Noume'a où ils s'engagent pour six mois ou un an; les rares qui sont employe's sur les plantations sont engage's à raison de 2 5 francs par mois, et ceux qui sont employe's sur les navires caboteurs gagnent 5o francs.
Mais c'est encore là une main-d'œuvre trop chère, aléatoire et insuffisante, car les Loyalty n'aiment pas le travail des champs et ils conviennent peu au service de l'inte'rieur d'une maison.
En résume', on peut occuper accidentellement les Canaques, mais il est bien difficile d'établir le rapport qui existe entre leur travail et celui de l'Européen, et d'ailleurs cette main-d'œuvre s'olfre très peu.
Chaque jour des demandes sont adressées à l'administration qui ne peut les satisfaire : le commerce, l'industrie, l'agriculture emploieraient 2,000 indigènes de plus si l'on pouvait les obtenir.
On en occupe 2,6 1 k par engagements.
IMMIGRATION NÉOIIÉBRIDAISE ET IMMIGRATION CHINOISE
La Nouvelle-Calédonie recrute des immigrants aux Nouvelles- Hébrides et dans les archipels voisins. Cette immigration est connue sous le nom de néo-hébridaise.
Les Nouvelles-Hébrides sont proches de la Nouvelle-Calédonie, puisqu'elles ne sont qu'à deux jours de distance. Ses habitants sont actifs, intelligents, et ils s'habituent bien vite aux différents travaux auxquels on les emploie; ils sont surtout aptes aux travaux des champs et au service intérieur des habitations. C'est, de plus, une main-d'œuvre dont le prix n'est pas trop élevé. Tout le monde utilise leNéo-Hébridais: le fonctionnaire pour le service intérieur, le commerçant pour son magasin, l'agriculteur pour son champ, l'éleveur pour son troupeau, le propriétaire de mines pour son exploitation, à la condition toutefois que ce dernier ne l'emploie qu'à certains travaux tels que le triage des minerais, le chargement à bord des navires, etc. Mais c'est surtout pour le planteur de café que cette immigration est une question capitale, et le café est une des grandes ressources du pays, une des cultures sur lesquelles on fonde le plus d'espérances.
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Le Ne'o-ilebridais est, en outre, un gage de se'curité pour les familles, surtout dans l'intérieur; il nous est tellement fidèle que, lors de la dernière insurrection, les indigènes de la Nouvelle-Calédonie le comprirent dans la haine qu'ils montrèrent contre nous et en massacrèrent plusieurs.
Dans le même ordre d'idées, on peut dire que c'est grâce à sa présence que beaucoup de libérés et de condamne's trouvent du travail; c'est un contre-poids à l'emploi de cette main-d'œuvre.
Il faut encore conside'rer que l'on se tromperait en pensant que ce sont les exploitations importantes qui attirent exclusivement le Néo-Hébridais; bien au contraire, on le trouve chez les plus modestes, et c'est surtout aux petits que ces immigrants rendent des services.
L'immigration ne'o-he'bridaise est donc des plus utiles, on pourrait dire indispensable à la Nouvelle-Cale'donie. On compte aujourd'hui 2,1 65 Néo-Hébridais et il est à de'sirer que ce nombre augmente au plus vite et dans de grandes proportions.
On s'est occupe' aussi de l'immigration chinoise, et les introductions qui ont e'ti entreprises jusqu'à ce jour n'ont pas re'ussi: les moyens de recrutement sont difficiles, les salaires sont très élevés et si cette main-d'œuvre peut être employe'e par l'industrie, sa cherté ne saurait être supporte'e par l'agriculture.
Les avis sont bien partagés sur cette immigration. Les uns la désirent vivement et pensent qu'elle apporterait de grandes améliorations clans la situation matérielle de la population; d'autres, au contraire, pensent que l'antagonisme qui s'est produit en Californie et en Australie entre l'élément europe'en et cette immigration surgirait en Nouvelle-Calédonie.
Ceux-là craignent l'accaparement du petit commerce par les Chinois ainsi que la grande concurrence qu'ils pourraient faire dans certaines professions, cordonniers, tailleurs, etc.
D'un autre côté, il y a aussi l'intérêt du consommateur, dont il faut tenir un certain compte.
En résume, on peut dire que l'immigration chinoise pourrait être autorisée, mais à la condition qu'elle ne dépassât pas certaines limites.
IMMIGRATION EUROPÉENNE
L'immigration européenne n'a pas eu une grande importance
dans les cinq dernières années, et le tableau ci-après en fait connaître le recensement de 1879 à 1 883.
FI1ANÇAIS.
EXCÉDENT
des arrivées.
C'est donc un excédent de 6ko personnes qui sont reste'es en
Cette immigration aurait pu se produire dans de bien plus grandes proportions, tant au point de vue du commerce que des terres disponibles.
Les maisons de commerce sont, il est vrai, déjà nombreuses, néanmoins, toute personne aimant le travail et disposant d'un capital même très modeste peut arriver à se créer une situation aisée.
11 en est de même des employés de commerce qui sont rares sur la place de Nouméa, bien qu'ils gagnent des appointements considérables.
Quant aux terres dont on pourrait disposer, la situation vient d'être profondément modifiée par le décret du 16 août i884 déterminant les réserves pénitentiaires qui ont rétréci dans une notable mesure l'espace antérieurement destiné à la colonisation libre.
Les avantages accordés aux immigrants qui viennent en Nouvelle-Calédonie pour se livrer au travail de la terre et par suite être mis en concession , sont les suivants :
i° Passage gratuit de Nouméa au lieu de la concession; Délivrance de" vivres à titre gratuit; Concession de terre à titre gratuit; Délivrance d'outils et de graines.
2° Le passage gratuit de France en Nouvelle-Calédonie est dû
à l'immigrant et à sa famille. Le transport des bagages et du mate'riel agricole que chaque immigrant peut posséder est également gratuit.
3° La ration entière des vivres est délivrée à l'immigrant et à sa femme s'il est marie'. Il est délivré une demi-ration aux enfants jusqu'à l'âge de quatorze ans; à partir de cet âge, la ration entière est accorde'e.
Cette délivrance a lieu pendant six mois à compter du jour de l'arrivée sur le lieu de concession.
h" Une concession gratuite est accorde'e à tout immigrant. Cette concession se compose d'un lot de village, d'un lot de culture et d'un lot de pâturage.
Le lot de village mesure 10 ares. La concession rurale mesure une superficie de 2& hectares, dont h hectares de terres à culture et 20 hectares de terres à pâturage.
5° Chaque enfant ne' dans la colonie d'immigrants concessionnaires a droit à une superficie de 2 hectares de bonnes terres.
6° Il est de'livré' à chaque immigrant pour une somme de i5o francs d'outils, graines, semences et d'animaux.
Certains instruments aratoires, tels que charrues, herses, etc., sont donne's par groupe de plusieurs immigrants.
70 Les immigrants qui voudront jouir de ces avantages auront à satisfaire aux obligations ci-après :
La concession est provisoire pendant quatre années pour les immigrants mariés, six années pour les célibataires, à l'expiration desquelles elle devient définitive. Pendant cette période, la concession ne peut être vendue;
Pendant ces quatre et six années, résidence obligatoire et culture de la terre par le concessionnaire;
Obligation de clôturer la propriété par des haies vives;
Mise en rapport de la moitié au moins de la concession pour les immigrants mariés et des trois quarts pour les célibataires;
Construction d'une maison habitable, soit sur le lot de ville, soit sur la concession.
Faute de remplir ces obligations, le concessionnaire peut être déchu de ses droits, et la concession l'ail alors retour au domaine.
8° En cas de décès du concessionnaire marié, avant l'expiration des quatre ans de résidence, la concession revient à la femme et aux enfants, s'ils résident dans la colonie, à la condition qu'ils se conforment aux obligations imposées. Ils deviennent alors propriétaires définitifs quatre ans après l'installation du concessionnaire décédé.
90 Les mômes avantages seront accordés aux militaires et marins qui voudront prendre leur congé dans la colonie. Ils recevront, en outre, une prime de 260 francs représentant le prix du voyage de France en Nouvelle-Calédonie. Les mêmes obligations que ci-dessus sont imposées aux militaires et marins.
io° Les immigrants possédant un métier, qui voudront s'établir dans les centres de l'intérieur, pour l'y exercer, auront droit à un lot de 20 ares.
Ce lot deviendra leur propriété au bout de cinq ans, ou dès qu'une construction habitable aura été élevée sur le terrain provisoirement concédé.
Dans le cas d'abandon, et dans le cas de changement de domicile avant la délivrance du titre de propriété, ce lot fera retour au domaine.
Il faut ajouter à ces avantages celui de la construction sur le lot de village, par les soins de l'administration, d'une case pour abriter l'immigrant dès son arrivée.
L'administration de la colonie continuerait aux immigrants les avantages énumérés ci-dessus en vivres, graines, outils, frais de transport, etc. etc.; mais en ce qui concerne la concession ellemême, il lui est impossible, dans les conditions actuelles, de tenir les promesses contenues dans l'arrêté dont l'analyse vient d'être faite.
Si de nouvelles dispositions venaient à donner le moyen d'installer des concessionnaires libres, il y aurait lieu d'envoyer ce que la colonie a toujours demandé, des agriculteurs et une proportion restreinte d'ouvriers des divers métiers, et surtout des maçons, charpentiers, menuisiers, mécaniciens, cordonniers, ébénistes, charrons, ferblantiers, briquetiers, tailleurs de pierre, etc.
Toutes ces professions sont insuffisamment représentées et un certain nombre d'ouvriers trouveraient de bonnes situations, soit à Nouméa, soit chez les colons de l'intérieur, soit sur les centres miniers.
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La colonie manque aussi de personnel domestique.
Les ouvriers les plus généralement employés dans la colonie sont :
i° Les charpentiers dont les salaires journaliers atteignent de 12 à i5 francs;
2° Les menuisiers-ébénistes dont les salaires journaliers atteignent de 12 a i5 francs;
3° Les ferblantiers-zingueurs dont les salaires journaliers atteignent de 12 a 16 francs;
k° Les tailleurs dont les salaires journaliers atteignent de 8 à 10 francs;
5" Les peintres en bâtiment dont les salaires journaliers atteignent de 8 à 10 francs;
6° Les maçons dont les salaires journaliers atteignent de 10 à 12 francs;
7° Les forgerons mécaniciens dont les salaires journaliers atteignent de 12 a 16 francs;
8° Les boulangers dont les salaires journaliers atteignent de 5 à 10 francs;
9° Les cordonniers dont les salaires journaliers atteignent de 8 à 10 francs;
io° Les bourreliers-selliers dont les salaires journaliers atteignent de 1 2 à 1 5 francs.
Les manœuvres ou journaliers sont payés de 7 à 8 francs.
Ces salaires sont plus que suffisants et permettent à bon nombre d'ouvriers de ne travailler qu'une partie de la semaine.
L'exigence des bons ouvriers est véritablement exagérée, et il serait très avantageux pour tous de voir leur nombre augmenter dans une forte proportion.
Les tanneurs, les briquetiers, les tailleurs de pierre, font complètement défaut sur place.
Les Néo-Hébridais , comme il a été dit dans la partie de ce travail qui traite de cette question, sont d'excellents travailleurs et sont surtout aptes aux travaux des champs et dans l'intérieur des habitations. Mais la race néo-hébridaise est faible et tous travaux qui nécessitent un déploiement de force considérable ne peuvent
ede exécutés par elle : c'est ainsi qu'on ne peut les employer sur les mines qu'à des tâches peu fatigantes.
Ils sont en outre incapables d'apprendre aucun métier.
D'un autre côté, cette immigration est peu nombreuse, puisqu'on n'en compte aujourd'hui que 2,1 65 en Nouvelle-Calédonie.
Quant aux libérés, ils sont presque tous manœuvres et, à quelques exceptions près, travaillent le moins qu'ils peuvent.
Aussi se plaint-on de tous les côtés de l'absence de main-d'œuvre, et certainement l'immigration néo-hébridaise et la présence des libérés en Nouvelle-Calédonie ne sauraient empêcher des immigrants européens W d'y trouver un travail rémunérateur, en dehors de ceux qui pourraient venir pour créer des établissements agricoles.
TARIF
des taxes et contributions à percevoir pour l'année i885.
CONTRIBUTIONS DIRECTES
CONTRIBUTION FONCIÈBE.
Cette contribution est perçue conformément à l'arrêté du 2 décembre 1875. Le taux en est fixé à 1 p. 0/0 ad valorem sur les terrains urbains ou ruraux et à 1 p. 0/0 ad valorem sur les constructions de Nouméa.
Les terrains nouvellement bâtis sont affranchis de l'impôt sur les bâtiments pendant trois années, à partir du 1" janvier de l'année qui suit l'achèvement des travaux de construction (Art. k de l'arrêté du 2 décembre 1875.)
CONTRIBUTION DES PATENTES
Cette contribution est perçue conformément à l'arrêté du 18 octobre 1880, modifié par ceux des i5 novembre 1 883 et 8 janvier 188/1. Elle se compose d'un droit fixe basé sur la classe du commerce ou de l'industrie.
(1) Au cours du second trimestre i885 et en présence de la cessation momentanée des travaux de mines, le gouverneur a demandé que, jusqu'à nouvel ordre, le département, ne diligent plus do colons sur la Nouvelle-Calédonie.
TABLEAU GENERAL DES DROITS DE PATENTES
(Arrêté du 8 janvier i884.)
COMMERCES
INDUSTMBS ,
professions, etc.
Banquiers
Capitaines de navires vendant eu*-mêmes leur cargaison
Cosignataires de navires
Commis-voyageurs et courtiers de passage
Courtiers en marchandises
Escompteurs
Marchands de plusieurs espèces de marchandises.
Marchands de mercerie et de nouveautés
Marchands d'épicerie
Négociants et armateurs
Subrécargues
Titulaires de marché de gré à gré ou par adjudication
Quincailliers
Entrepositaires de marchandises
Horlogers et bijoutiers
Marchands d'épicerie
Marchands de plusieurs espèces de marchandises.
Marchands de mercerie et de nouveautés
Marchands de meubles
Quincailliers en demi-gros
Caboteurs l2>
Entrepreneurs de batelage
Entrepreneurs de travaux
Entrepreneurs de bâtiments
Fabricants de boissons gazeuses
Fabricants de glace
Fabricants de sirops et liqueurs
Fabricants de conserves alimentaires
Fabricants de rhums et tafias
Fabricants de savons
Fabricants de bière
Hôtels garnis avec restaurant
Imprimeurs-libraires
Imprimeurs-typographes
Marchands d'épicerie (3)
Marchands de plusieurs espèces de marchandises.
Marchands de mode et lingerie
Marchands tailleurs avec magasin d'étoffes
Marchands de bois de sciage
Pharmaciens
im
OBSERVATIONS
(i) Sont compris dans cette classe ceux dont le commerce principal consiste à recevoir directement des marchandises de l'extérieur et à exporter des produits de la colonie.
Peuvent se livrer à tout commerce sous la condition de se conformer aux mesures particulières pour les établissements de ce genre.
Peuvent seuls se livrer à la vente des armes en se conformant à la législation en vigueur sur ce genre de commerce et moyennant payement d'une patente spéciale au taux annuel de 25o fr.
(2) Le caboteur se livrant à un autre commerce que celui qui consiste à transporter des marchandises est tenu de prendre une patente de marchand.
(3) Peuvent seuls se livrer à la vente des liquides à emporter par litre ou par bouteille.
COMMERCES
INDUSTBIBS ,
professions , etc.
Aubergistes I1)
Bottiers ou cordonniers avec magasin de chaussures
Boucliers
Caboteurs
Cafetiers (')
Charcutiers
Carrossiers
Entrepreneurs de maçonnerie
Entrepreneurs de menuiserie
Entrepreneurs de peinture en bâtiments
Fabricants de briques
Fabricants d'huile de coco
Fabricants de chaux
Marchands d'épicerie I3)
Marchands de mercerie et de nouveautés
Quincailliers en détail
Restaurateurs et traiteurs à ia carte et à prix fixe
Serruriers-mécaniciens
Bouchers à la cheville
Boulangers
Brocanteurs en boutique ou magasin
Cabaretiers avec billards
Caboteurs
Carrossiers raccommodeurs
Colporteurs avec véhicule
Distillateurs-liquoristes
Entrepreneurs de bains publics
Epiciers en détail
Ferblantiers-lampistes ou zingueurs
Horlogers , bijoutiers à façon , sans magasin. . . .
Loueurs de chevaux et voitures
Marchands de modes et lingerie
Marchands de bois à brûler par stère et à domicile
Marchands de charbon de bois
Marchands de charbon de terre
Selliers-harnacheurs
Tailleurs sans magasin
Voituriers ayant plusieurs équipages
Bottiers ou cordonniers travaillant sur commande •
Bourreliers
Caboteurs ' '
Cabaretiers sans billards
Constructeurs de bateaux ou canots
OBSERVATIONS
O'1 Ces établissements ainsi que les restaurants, gargotes, tavernes et cantines sont soumis à l'obtention d'une licence ne donnant lieu à aucune perception. La taxe supplémentaire sur les billards est également imposée aux établissements de cette catégorie.
'2I La possession d'un billard donne lieu à un supplément de 500 francs pour la ville de Nouméa et de too francs pour le reste de la colonie. Ces établissements ainsi que les débits et cabarets sont soumis à l'obtention d'une licence donnant lieu à la perception d'un droit au titre des contributions indirectes et peuvent seuls débiter des boissons ou spiritueux sans restriction.
IJI Peuvent seuls se livrer à la vente des liquides a emporter par litres ou par bouteilles (cette classe n'est appliquée qu'en dehors des limites de la ville de Nouméa ) : peuvent seuls aussi se livrer à la vente des munitions de chasse en se conformant à la législation en vigueur sur ce genre de commerce et moyennant payement d'une patente spéciale au taux annuel de 5o francs.
INDUSTRIES
professions, etc.
Cantinicrs
Charpentiers
Couturiers , modistes
Couturières
Ferblantiers
Forgerons
Loueurs en garni
Maçons
Menuisiers
Maréchaux ferrants
Marchands de mercerie
Marchands de briques et tuiles
Perruquiers-coiffeurs
Peintres en bâtiment
Photographes
Tonneliers
Arpenteurs
Brocanteurs sans boutique
Blanchisseurs de linge
Couturières en corsets, robes ou lingerie
Colporteurs sans véhicule
Kpiciers-regral tiers
Cargotiers
Loueurs en garni qui ne louent qu'une chambre.
Marchands de charbon de bois en détail
Marchands de fruits ou légumes
Ouvriers a façon non compris dans les classes
précédentes
Perruquiers-coiffeurs
Pâtissiers-brioleurs
Voituriers qui n'ont qu'un équiqage
PROFESSIONS DIVERSES
Agents d'affaires
Avocats
Commissaires-priseurs
Kntrepreneurs de cercle
Huissiers
Hauts fourneaux
Notaires
francs,
OBSERVATIONS
Sont exempts de la patente pendant deux anne'es , à partir de leur fonctionnement, les usines et établissements industriels cre'e's dans le pays et transformant, au moyens d'agents chimiques ou de machines , les produits de la colonie. (Art. h de l'arrêté du 18 octobre 1880),
MESURES DE PESANTEUR
Poids enfer.
5o kilogrammes , chacun
se kilogrammes, 10 kilogrammes et 5 kilogrammes , chacun
s kilogrammes, 1 kilogramme et 1/2 kilogramme , chacun
2 hectogrammes, 1 hectogramme et 1/2 heclogramme , chacun
Poids en enivre.
20 kilogrammes, 10 kilogrammes et 5 kilogrammes, chacun
2 kilogrammes, 1 kilogramme et 1/2 kilogramme, chacun
5 hectogrammes , 1 hectogramme et 1/2 hectogramme , chacun
20 grammes, 10 grammes et 5 grammes, chacun
2 grammes et 1 gramme , chacun
INSTRUMENTS DE PESAGE
1 balance de magasin
1 balance de comptoir
1 pont-bascule de 5, 000 kilogrammes, avec 2 francs d'augmentation pour
chaque 1,000 kilogrammes en sus \
i balance-bascule portée an-dessus de 200 kilogrammes
1 balance-bascule portée au-dessus de 100 kilogrammes
1 romaine de toute portée jusqu'à /10 kilogrammes
0 0*. 45 cent, en outre pour chaque portée de 20 kilogrammes en sus.
1 romaine de 200 kilogrammes jusqu'à 1,000 kilogrammes
Au-dessus de 1,000 kilogrammes, la surtaxe de 2 francs pour chaque augmen
tation de 1,000 kilogrammes.
NOUVEAU
fr,
0 ;ïo
DESIGN LTION
DES POIDS . MESURES ET [NSTRUHBNTS DB PBSACE USITES.
Pour lis liquides.
Double décalitre, 1 décalitre et i/'i décalitre, rhacun
Double litre , chacun
1 litre , chacun
i/a litre, double décilitre, décilitre et jusqu'au centilitre, chacun
MESURES DE CAPACITE EiV FER-BLANC.
Double litre et litre , chacun
i/*a litre, double décilitre, décilitre et jusqu'au centilitre, chacun
DISPOSITIONS GENERALES APPLICABLES AU* CONTRIBUTIONS DIRECTES
L'arrêté du i3 avril 1 803 réglant le mode des poursuites à faire pour le recouvrement des contributions directes est applique pour les contributions ci-dessus, et les droits et privilèges du trésor local pour le recouvrement desdites contributions restent de'finis par l'arrêté du a5 février 186Ù.
COlNTRIBUTIOiNS INDIRECTES.
Arrête' du 12 mai i884, créant un droit de sortie de 10 francs par tonne de gomme de kaori exportée de la Nouvelle-Calédonie.
DROITS DE PILOTAGE
Ces droits soûl perçus conformément à l'arrêté du 1 1 juin 1 87 5, savoir:
Droit fixe. — o fr. 3o cent, par décimètre de tirant d'eau arrière el par mille parcouru dans la partie comprise entre les récifs extérieurs (du Nogumatingi et la passe de Uitoe'), la ligne joignant la pointe Sud du récif Te'tembia à la pointe Ouest (Kauritio) du port de Uitoe', la côte de la grande île jusqu'à Ya et la ligne joignant Ya à la pointe Sud du re'cif Nogumatingi.
Droit fixe. — o fr. i5 cent, par de'cimètre de tirant d'eau en arrière et par mille parcouru dans la partie comprise entre la ligne joignant Nogumatingi à Ya, la côte de la Nouvelle-Calédonie, les récifs extérieurs depuis Goro jusqu'à Nokunhin et la ligne droite joignant ce dernier récif à la pointe Sud de Nogumatingi.
Droit fixe. — o fr. i5 cent, par décimètre de tirant d'eau arrière et par mille parcouru dans l'espace compris entre la ligne joignant l'extrémité Sud du récif Tétembia et le cap Ka, et la ligne joignant la passe d'Ourail avec l'îlot Téremba.
Les bâtiments de la marine nationale et ceux des autres puissances ne payent que la moitié des droits de pilotage, à l'exception des indemnités de séjour à bord qui sont payées en entier.
Exceptionnellement et par réciprocité pour les privilèges accordés dans les ports de la Nouvelle-Galles du Sud aux navires de la marine française, les bâtiments de Sa Majesté Britannique sont exempts de tout droit.
Sont également exemptés les paquebots-posle de la ligne néocalédonienne et ceux de la Compagnie des Messageries maritimes.
Par arrêté du 29 mars 1881, les navires affectés à l'entreprise des Transports maritimes ont été affranchis de l'obligation de prendre un pilote.
L'arrêté du 20 juin 1882 affranchit également de ces droits les vapeurs venant de Cochinchine ou se rendant dans cette colonie.
Les navires de 100 tonneaux et au-dessous sont affranchis du droit de pilotage. (Vote du Conseil privé du 29 décembre 1 883 et arrêté du 8 janvier 188 h.)
DROITS DE PIIAUE ET B\LTSA<'.E.
Ces droits sont perçus conformément à l'arrêté du 3o décembre 1871. Ils n'existent que pour le clief-lieu.
Le droit est fixé à 0 fr. Uo cent, par tonneau de jauge.
Sont exempts les navires de guerre français ou étrangers, les paquebots-poste et les navires nolise's par l'État. Les bâtiments de la Compagnie des Messageries maritimes jouiront de la même immunité'.
L'arrête' du 29 mars 1881 a ('gaiement exempte' de ces droits les navires affectés à l'entreprise des Transports maritimes.
Sont aussi exemptés de ces droits les vapeurs venant deCochinchine ou se rendant dans cette colonie. (Arrête du 20 juin 1882).
DROITS SANITAIRES
Ces droits sont perçus conformément à l'article 85 de l'arrêté du 19 juillet 1881 et fixes, savoir:
o fr. i3 cent, par tonneau de jauge sur tous les navires sans distinction de nationalité.
Sont exempts de ces droits :
Les navires de guerre et ceux en relâche forcée qui reprendraient la mer sans avoir effectué aucun chargement ni déchargement de marchandises;
Les paquebots faisant le service postal;
Les bâtiments de la compagnie des Messageries maritimes;
Les caboteurs de commune à commune et, en général, tout navire dispensé de se munir de patente;
Les navires à vapeur venant de Cochinchine ou se rendant dans cette colonie. (Arrêté du 20 juin 1882.)
Les navires qui font escale sur la même rade plus d'une fois par mois pourront contracter des abonnements à raison de 5o lianes par mois.
DROITS DE FRANCISATION.
Sont perçus conformément à l'article 9 de l'arrêté du 2.3 novembre 1880, approuvé par décret en date du 2 avril 1881, et fixés à 2 francs par tonneau de jauge pour la délivrance des actes de francisation.
DROITS DE NAVIGATION INTERIEURE
Sont perçus conformément à l'arrêté du 27 novembre 1 8 7 3 ,
fixant à 1 fr. 5o cent., par tonneau de jauge et par voyage, la taxe à percevoir sur les navires étrangers et ceux qui ne sont pas soumis à l'inscription maritime, se rendant de Nouméa sur un point quelconque de la côte. *
Par arrête' en date du 20 juillet 1881, la perception de ces droits est momenlane'ment suspendue à l'égard des navires se rendant aux îles Chesterfield el Huon.
DROITS D'ENREGISTREMENT, D'HYPOTHEQUES ET DE TIMBRE
DROITS D'ENREGISTREMEINT.
Le tarif de la métropole continue à être appliqué pour l'enregistrement, sous la modification ci-après:
Diminution de moitié desdils droits, lesquels sont perçus sans addition de décimes.
(Arrêtés des icr juillet i85g, ier février 1877 et 29 octobre 1879 et du 20 juillet 1881.)
DROITS DE TIMBRE
€es droits sont perçus conformément aux arrêtés des ier février 1877, i3 août 1879 et 8 janvier 1886, calculés suivant les
tarifs ci-après pour les timbres de dimension, spécial cl proportionnel.
Papier timbre' de dimension : 3 francs, 2 francs, î fr. 5o cent., î franc, 5o centimes, selon la grandeur du papier employé'.
Ces droits seront augmentés de 2 décimes,
Quittances des produits et revenus de toute nature délivrées par les comptables des deniers publics : 2,~> centimes.
Timbre spe'cial des affiches selon la dimension: ,r> centimes, 10 centimes, i5 centimes et 20 centimes.
Ces droits seront augmentés de 2 de'cimes.
Timbre proportionnel :
/ 100 francs et au-dessous of o5c
Effets tle
3oo
5oo
3,ooo
à 200 francs.
à 3oo
à goo à 1,000 à 2,000 , à 3,ooo à /i,ooo
O lf>
o hn 0 45
et ainsi de suite en suivant la même progression sans fraction.
TAXE SPÉCIALE SUR LES TABACS ET L'OPIUM. (Arrêtés des 7 juillet 187O, 28 octobre 1879 et 29 janvier 1880)
Tabacs à fumer et à chiquer, manufacturés 2 francs lekilogr.
Tabacs non manufacturés 1
Tabacs à priser 6
Cigares /j
Opium, 100 p. 0/0 de la valeur de la quantité introduite.
PRODUITS DU TELEGRAPHE
Ces produits sont perçus conformément à l'arrête' du i3 décembre 1876.
Les dépêches télégraphiques privées, échangées entre deux bureaux quelconques du réseau actuel de la Nouvelle-Calédonie, sont soumises à une taxe uniforme de 2 francs pour 10 mots et 20 centimes par mot supplémentaire. La signature est transmise gratuitement.
Les dépêches e'change'es entre Oégoa et les Bouches-du-Diahot, Nouméa et la Dumbéa, laDumbéa et Païta , Bouloupari et Bouraké, Nouméa, la presqu'île Ducos et l'île Nou, sont soumises à une taxe uniforme de 1 franc par 10 mots et 10 centimes par mot supplémentaire.
DROITS DE CONSOMMATION
SUR LES LIQUIDES INTRODUITS DANS LA COLONIE ET SUR CEUX DE FABRICATION INTERIEURE.
Tableau des taxes à percevoir sur les liquides introduits dans la colonie et sur ceux de fabrication intérieure.
DETONATION DES LIQUIDES.
rouge
ESPIÏCE DES UNITES.
la barrique dite bordelaise
pièce de q
la caisse de 19 litres ou bouteilles
la barrique
Vin blanc { la caisse de ta litres ou bouteilles
la caisse de la bouteilles ou Vin blanc doux litres
Vins du Rhin
Champagne et vins nioussen
la caisse de 13 bouteilles, la caisse de 12 bouteilles..
TAXES à
PBRCEVOIR
fr.
DESIGNATION DES LIQUIDES
( Madère , Malaga , Porto , Sherry , Vins de dessert • Muscat, r rontignan , Xérès.
( Ténérifle, etc.
Vins d'Australie I
ESPECES DES UNITES.
l'hectolitre
la caisse de ta litres ....
la cuisse de 12 bouteilles.
la caisse de 15 bouteilles, l'hectolitre
la grande caisse de 18 litres en là llacons
Gin.
la caisse ordinaire de i5 litres en i5 flacons
la petite caisse de 9 litres en 1 2 flacons
Alcool pur ou esprit-ue-vin
TAXES à
PEUCEV01B
Alcool pur ou esprit-de-vin , cognacs, 1 '
caux-de-vie. rhums, tafias, wiskeys, ■
kirschs.
litre.
Alcoolat (absinthe exceptée).
Alcoolat d'absinthe
Essences d'absinthe
Essences ( l'absinthe exceptée )
Cognacs, eaux-de-vie, rhums, tafias, wiskeys,' kirschs ''1 |
Liqueurs assorties, guignolet , cassis, bitter, anisette, curaçao , fruits à l'eau-de-vie, et 1/2 sirop.
Absinthe
Vermout , byrrh au vin de Malaga
Aie, porter, autres bières étrangères et cidre. Bières françaises
la caisse de 12 litres
la caisse de 12 bouteilles.. .
Taxés d'après leur force, en prenant pour
base 1 centime par litre et par degré
centésimal , c'est-à-dire que le litre payera
autant de fois 1 centime que l'alcool aura
de degrés.
la caisse de 12 bouteilles ou
litres
la caisse de 12 bouteilles ou
litres
la caisse de 12 bouteilles ou
litres
la caisse de 19 bouteilles ou
litres
la caisse de 12 litres
la caisse de 12 bouteilles
la caisse de 12 litres
la caisse de 12 bouteilles
l'hectolitre
la caisse de 12 bouteilles
l'hectolitre
la caisse de 1 9 bouteilles
l'hectolitre
la caisse de 12 bouteilles
l'hectolitre
la caisse de 12 bouteilles
''I Les cognacs, eaux-de-vie, rhums, tafias, wiskeys, kirschs, etc., en caisses de bouteilles ou de litres, et dont le degré centésimal dépasserait 60°, seront imposés d'après le prix fixé pour 1rs mêmes produits en fûts.
NOTA. — Les alcools et autres boissons fabriqués dans la colonie sont soumis aux mêmes taxes que les alcools et autres boissons importés.
Quand il s'agit d'introductions en fuis ou en récipients non cotés au tarif, la contribution est due au litre.
LICENCES DE CAFES, CABAKETS ET DEBITS DE BOISSONS
LOCALITES.
Nouméa (Vallée de l'Infanterie et faubourg ISlan chot)
Presqu'île de Nouméa
Dumbéa
Paita
La Foa
Coétempoé
Saint-Vincent
Tomô et Ouameni inférieure
Iîouloupari
Ourail
Moindou
Bourail
Gomen
Koné-Pouembout
Toulio
Canala
Houailou
Thio
Ponérihouen
Oubatche
Bouches-du-I)iahot
Le Caillou
Oégoa
Bondé
Hyenghone
Iles Loyalty
Ile des Pins (1)
Presqu'île Ducos (1)
îleNou I') '.
Tous autres lieux
Licences temporaires (2>
TAUX de la
LICENCB.
francs.
1,800 ISOO
OBSERVATIONS
Y compris le Pon t-des-Français.
''I Les licences de débits de boissons dans les territoires pénitentiaires ne comportent pas la vente, au personnel soumis au régime pénitentiaire, de l'absinthe, du cognac, du gin et autres spiritueux.
,2' Des licences temporaires de débits de boissons à consommer sur place , d'une durée de huit jours au plus, pourront être délivrées à l'occasion de fêtes et assemblées publiques , tant au chef-lieu qu'à l'intérieur.
La taxe est immédiatement exigible
PRODUITS DES DOMAINES
i° Frais de reconnaissance , de levés et délimitation. — Le taux de remboursement est fixé à 1 franc par hectare pour les concessions domaniales. Pour les mines, il sera perçu un droit de levé' de 75 fr. pour les concessions de 1 à 25 hectares, et de 3 francs par hectare pour celles dune surface supérieure à 2 5 hectares. Pour les plans fournis pour les particuliers le droit de vérification est fixé à 5o francs pour les concessions de 1 à 2 5 hectares, et à 2 francs par hectare pour celles dune surface supérieure à 25 hectares. (Arrêté du 12 mai i884.)
Les expéditions d'acte de vente, à l'exception de la première, délivrée gratuitement, donnent lieu au payement d'une somme de 10 francs. (Art. 2 3 du même arrêté.)
Les copies de plans donnent lieu au payement d'un droit de 5 francs pour le premier hectare et de 10 centimes par hectare pour le reste de la superficie.
2° Baux et locations. — i fr. 5o cent, par hectare et par an pour les anciennes locations; tarif variable pour les nouvelles, mais calculé à raison de 1 fr. 5o cent., par hectare et par an, pour les grandes superficies. L'arrêté du 10 août 1882 détermine d'une façon spéciale les conditions dans lesquelles les forêts du domaine sont louées pour la plantation du café.
3° Concessions en rentes perpétuelles. — Rente annuelle et perpétuelle de 2 à 3 francs par hectare et par an, rachelable au denier i5 pendant les dix premières années, et au denier 20 au hout des dix autres. (Arrêté du 8 mai 1878.)
k" Concessions à titre onéreux. — 2 h francs par hectare (art. £7 de l'arrêté du 11 mai 1880), payables en douze ans et aux conditions suivantes:
5o centimes par hectare et par an pendant les trois premières anne'es;
1 franc pendant les ke, 5e et Ge anne'es; 2 fr. 5o cent, pendant les 7e, 8e et 9e anne'es; k francs pendant les 10e, 1 ie et 12e anne'es.
Ces versements doivent être faits par semestre et d'avance. (Même arrête', art. 1x8.)
PRODUITS DES MINES ET FORÊTS
Sont perçus conformément aux arrêtés des 26 juillet 1802, 11 janvier 186/1 et G mai 1 858, en ce qui concerne les forêts, au décret du 23 juillet i883 et arrêté du 12 mai 188/1, en ce qui concerne les mines. — Les tarifs sont les suivants:
Permis de recherche : 1 franc par hectare. — Concessions : rente annuelle de 3 à 10 francs.
FORÊTS
Les coupes de hois sont remboursées aux taux suivants:
1 pin abattu volontairement 1 or oo"
( cubant 0,707 et au-dessus. 10 00 1 pin abattu involontairement.. ! , , -
r ( au-dessous de 0,707 a 00
Arbres d'essences propres à l'ébénisterie, en grume, le stère . 1 0 00 Arbres d'essences propres aux constructions (autres cpie le pin),
le stère en grume 5 00
Percbes, cbevrons, poteaux, etc., la pièce o 5o
Gaules, manclies, etc. , ta botte o 5o
Bois de chauffage, le stère ; 1 00
Droits de sortie sur la gomme de kaori exportée de la Nouvelle- Calédonie (arrêté du 19 mai 1 884 ) , par tonne 10 00
APPARAUX ET DIVERS OBJETS
Brouette 1 f 00e \
Chaînes de toutes dimensions, la brasse, o 20 J par journée.
Crics de toutes dimensions a 5o f —
Madriers ou planches pour cliai'ijonient > (r_,a j0l|rnéc pouvant
et déchargement, les deux .Tool être fractionnée par
Polio ou manne 0 4o \ moitié seulement.)
Poulie de capon ou do guinderesse. . . 2 00 /
PRODUITS DE L'IMMIGRATION
Les droits d'enregistrement et de congés d'acquit sont perçus conformément à l'arrêté du 2G mars 187/1, suivant le tarif ci-après :
Bulletin d'immatriculation ior
Livret 10
Remplacement d'un livret perdu .r>
Congé d'acquit 10
Le mode de remboursement des vivres des immigrants en dépôt, des droits de conduite, des primes d'arrestation, et le remboursement des vivres des engagés envoyés à l'atelier de discipline, sont réglés par les arrêtés des 2G mars 187/1, G mars 187G, 7 avril 1877 et 28 juin 1879.
Le prix de la journée d'hospitalisation, à l'infirmerie de l'orphelinat, est fixe', pour l'année i885, à 1 fr. 5o cent.
(De'cision du Conseil prive' en date du 39 janvier i885.)
EXEMPTIONS
Sont seulement exemptés du droit d'octroi de mer les habillements et effets militaires pour les troupes, ainsi que les approvisionnements de matériel et de vivres pour les bâtiments de l'État.
L'arrêté du 8 janvier 1886 détermine ainsi qu'il suit la part revenant à la commune de Nouméa, d:ms les diverses contributions locales, pour l'année i885 :
i/3 sur les patentes de la commune; 2/3 sur les licences de la commune; 1/2 sur les droits d'octroi de mer.
L'autre moitié du produit des droits d'octroi de mer est répartie entre les diverses commissions municipales de l'intérieur.
LA TRANSPORTATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE
La loi du 3o mai i85i fut promulguée le 20 février 1866 en Nouvelle-Calédonie, en même temps qu'un décret du 2 septembre 1 863 autorisait la création d'établissements de travaux forcés.
En mai 18G&, 2 5o condamnés arrivés par la frégate ïlphigénie formèrent le novau du pénitencier de l'île Nou. Depuis cette époque, les convois se sont succédé, et l'on peut évaluer aujourd'hui à iA,5oo le nombre des criminels ainsi expatriés.
En exécution de la loi précitée, tout individu condamné en
''' Notice envoyée par le gouverneur le 36 novembre i88'i.
Franco à moins de huit années de travaux forces devait résider dans la colonie, après sa libération, pendant un temps égal à la durée de sa peine.
Si la condamnation excédait huit années, la re'sidence devenait obligatoire pour le reste de la vie.
Les condamnés pouvaient être enchaînés deux à deux ou assujettis à traîner le boulet, mais à titre de punition disciplinaire seulement.
A côte' de ces mesures, les dispositions contenues dans les articles 11, 19 et i3 de cette même loi ouvraient le champ le plus vaste aux récompenses. Ainsi, il leur était accorde' : i° de travailler soit pour les habitants delà colonie, soit pour les administrations; 2° il leur e'tait conce'de' des lerrains ; 3° il pouvait leur être rendu, pendant le cours de la peine, l'exercice de tout ou partie des droits civils ; k° ils pouvaient être autorise's à jouir ou à disposer de leurs propres biens, etc.
Conseils de guerre. — Le décret du ai juin 1 858 , qui rend les transportés justiciables des conseils de guerre, leur fut appliqué.
Les condamnés du premier contingent de Flphigénie furent employés tout d'abord aux travaux de construction d'habitations pour la colonie naissante, à l'arasement de monticules, dont le principal est connu sous la dénomination de abatte Conneaui à Nouméa, et enfin à des défrichements, conduites d'eau, construction de voies de communication, tous travaux d'utilité générale.
Règlements. — Le règlement de la Guyane, mis en vigueur dès le début, fut complété par des arrêtés des gouverneurs. Celui du 2 5 juin 1 865 , rendu par le capitaine de vaisseau Guillain, régla la répartition des condamnés en quatre classes, d'après leur conduite et leur travail, fixa leurs salaires, et leur accorda, en outre, l'autorisation de travailler pour leur propre compte pendant les heures de repos. Ces hommes étaient désignés dans cet arrêté sous la dénomination (Youvricrs de la transportation.
Cette mansuétude avait pour but de réveiller de bons sentiments chez les condamnés et d'obtenir d'eux de meilleurs résultats au point de vue du travail.
Les condamnés de la kc classe, réputés incorrigibles, furent renfermés dans le pénitencier de Canala, sur la côte Est de l'île, et subirent le régime du bagne dans son ancienne rigueur. Ceux
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de In 3e classe, internés à l'ile Nou, étaient simultanément occupe's aux travaux du pénitencier et à ceux du chef-lieu; les condamnes de 2e classe, affectés aux travaux de la ferme modèle d'Yahoué ; enfin la plupart des hommes de ire classe allaient former le pénitencier de Bourail.
Ce classement fut maintenu jusqu'à la promulgation du décret du 18 juin 1880, créant une 5e classe. On la composa des pires sujets de la transportation , ainsi que des condamnés qui, à leur arrivée de France, étaient signalés comme ayant subi précédemment une condamnation criminelle ou deux condamnations correctionnelles.
Création de divers établissements. — Après les quatre établissements pénitentiaires déjà mentionnés, on en créa successivement plusieurs autres, tels que ceux de Païta, Puébo, Pont des Français, Uaraï, Koé, Tomo, Coëtempoé, Bouloupari, Poya, Muéo, Koné, Gomen, Oégoa, Oubatche, Ponérihouen, presqu'île Ducos, Fonwliari, Thio, etc. La baie du Prony, riche en bois de diverses essences, devint, en peu de temps, un centre important d'exploitation forestière.
Concessionnaires. — Les condamnés du centre de Bourail, devenus concessionnaires, exploitèrent les terrains qui leur furent concédés à titre provisoire d'abord, et définitivement après leur libération. L'étendue de ces terrains était de 2 hectares pour les célibataires, de h pour les hommes mariés, et de 6 pour ceux qui avaient plus de deux enfants. On leur fournit des outils et des vivres pendant un certain temps.
Enfin, on commença l'amélioration des mœurs par la famille. Les femmes des condamnés qui, au début de la colonisation, consentaient difficilement à venir les rejoindre, s'y décidèrent peu à peu ; aujourd'hui elles sont parfois les premières à demander à venir en Nouvelle-Calédonie.
Cultures. — Le café, les haricots, les pommes de terre, le tabac, les plantes oléagineuses étaient et sont encore cultivés avec succès sur les divers établissements agricoles, notamment à Bourail, le principal centre. La canne à sucre y a été plantée très avantageusement, et forme le plus riche produit de cette localité; aussi, les concessionnaires laborieux et économes jouissent-ils d'un bien-être
l'oii appréciable. Chaque grand centre agricole possède maintenant un ou plusieurs agents de cultures qui dirigent les concessionnaires dans leurs travaux. Ces agents sont placés sous les ordres d'un agent de colonisation.
Surveillants. — Le corps des surveillants militaires, préposés à la garde des condamnés , a été organisé par décret du 20 novembre 1867. On s'est attaché à n'admettre dans le corps que des sousoffîciers d'élite, capables de bien conduire les condamnés et de leur donner le bon exemple. Les résultats obtenus sont satisfaisants.
Régime alimentaire. — Les condamnés reçoivent chaque jour : 25o grammes de viande fraîche de bœuf (dans quelques localite's la viande de mouton remplace celle de bœuf); 760 grammes de pain; 80 grammes de légumes secs; i5 grammes de café et de sucre ; 8 grammes d'huile d'olive ; i3 centilitres de vin trois fois par semaine ; G centilitres de tafia quatre fois par semaine ; G grammes de sel et 3 centilitres de vinaigre. Les condamnés de he et 5e classe ne reçoivent ni vin ni tafia.
A l'île Non, deux vastes jardins bien entretenus fournissent, tant à la cuisine de l'hôpital qu'à celle du pénitencier-dépôt, des légumes en abondance. Les camps de l'inte'rieur ont aussi leurs jardins.
Discipline. — Les surveillants sont charges de faire exécuter la discipline sur tous les points; ils exercent, à cet effet, une vigilance active et énergique.
Chaque jour, à h heures et demie, à partir du ier novembre jusqu'au 3i mai, et à 5 heures, depuis le ier avril jusqu'au 3i octobre, le réveil est annonce' par un roulement de tambour. Le café est distribué tout aussitôt. Un nouveau roulement annonce l'appel et, ensuite, a lieu la répartition des hommes par corvées et par chantiers pour le travail.
Les séances de travail sont, le matin, de 5 heures et demie à 9 heures et demie; le soir, de 1 heure et demie à 5 heures et demie, du mois de novembre au mois d'avril; de 6 heures à to heures, le matin, et de 1 heure à 5 heures, le soir, du mois d'avril à la fin d'octobre.
La durée du travail par jour est donc de huit heures.
A 10 heures, on déjeune; à 5 heures et demie on dîne; à 11. i3
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7 heures du soir, nouveau roulement de tambour, appel dans les cases et fermeture des portes. A 8 heures, coucher et silence.
Les condamnés lavent leur linge pendant leurs heures de repos; ils reçoivent, a cet effet, 3oo grammes de savon par mois.
Le dimanche, à 7 heures du matin, revue du commandant du pénitencier, accompagné du surveillant principal et d'un surveillant ordinaire chargé des détails ; dans les autres localités de moindre importance, le chef de camp procède à la revue des condamnés, et en rend compte, par rapport, au directeur de l'administration pénitentiaire.
Propositions de grâces. — Chaque année, la direction pénitentiaire dresse un état de propositions de grâces en faveur des hons sujets qui sont signalés par leurs chefs respectifs. Ils doivent être de ire classe, avoir subi la moitié de leur peine s'ils sont condamnés à temps, ou bien accompli dix années, s'ils sont condamnés à perpétuité. Le nombre des condamnés proposés à la clémence du Clief de l'État est, en moyenne, de 6 p. 0/0 de l'effectif.
Inspecteurs. — Les camps disséminés étant devenus nombreux, on créa l'emploi d'inspecteur de la transportation. Les fonctionnaires qui en sont chargés contrôlent tous les détails du service dans ces divers détachements. Leurs rapports, annotés par le directeur de l'administration pénitentiaire et par le gouverneur, doivent être immédiatement transmis au département.
Concours agricoles à Bourail. — Afin de stimuler le zèle au travail des condamnés concessionnaires des centres agricoles, on institua des concours agricoles en s'inspirant d'une pareille pratique qui, à la Guyane, avait déjà produit d'excellents résultats. Chaque année, des récompenses sont accordées, à litre d'encouragement, à ceux qui se distinguent par les meilleurs produits.
Mariages. — Pour faciliter les mariages des condamnés cultivateurs, le Gouvernement a depuis longtemps envoyé des femmes ou des filles détenues des maisons de force ou de correction de la métropole; il en arrive tous les ans. On les dirige, dès leur débarquement, sur le couvent de Bourail, où elles sont retenues dans un établissement spécial jusqu'au jour de leur mariage.
NOUVELLE-CALÉDONIE. I9â
Police indigène. — Afin de capturer les <;va<]<:s, on reconnut la nécessite' d'organiser une police indigène, composée de jeunes Canaques connaissant parfaitement la topographie du pays, les repaires servant d'abri aux fugitifs, ainsi que les voies par lesquelles ils se rendent d'un point à un autre. Les hommes composant celte police sont placés sous les ordres d'un surveillant militaire; ils n'ont pour armes qu'un casse-tête et des sagaies dont ils se servent avec une merveilleuse adresse, mais ils n'en font usage qu'en cas de légitime défense, ou lorsque le chef leur en donne l'ordre. Jusqu'à ce jour, celte police a rendu des services d'une utilité incontestable.
Libérés. — A la fin de l'année 1878, le nombre des libérés s'élevait à 1,1 Go, sur lesquels 971 vivaient de leur travail, et 1 3^ recevaient des subsides alimentaires. Il s'agissait de pourvoir aux besoins des infirmes, des vieillards incapables de gagner leur vie. On affecta à leur usage particulier une partie de la presqu'île Ducos. Une case commune y fut construite pour ceux qui désireraient y loger ; d'autres aimèrent mieux se bâtir des gourbis ; aujourd'hui le nombre de ces libérés asiles est de 1 83 à la presqu'île Ducos. En outre 1,122 sont surveillés par la direction de l'intérieur et 2,2/12 par l'administration pénitentiaire; enfin on compte 191 libérés concessionnaires, ce qui donne un effectif de 3,738 libérés actuellement en Nouvelle-Calédonie.
Un grand nombre de libérés trouvent à s'occuper aux mines ; mais ce travail, très pénible de sa nature, ne peut convenir qu'à de fortes constitutions, et beaucoup sont forcés d'y renoncer. Ils cherchent alors à se rapprocher du chef-lieu, qui offre du travail et des ressources ; mais le séjour en est interdit sans autorisation spéciale.
Ca/sse d'épargne. — Le décret du h janvier 1878 réglementa la caisse d'épargne pénitentiaire chargée de recevoir le pécule des condamnés en cours de peine.
Cette caisse fonctionne avec une régularité parfaite. Les condamnés qui y ont de l'argent en dépôt jouissent annuellement d'un bénéfice de 3 fr. 60 cent. p. 0/0. Elle a reçu plus de 10,000 dépôts.
Insurrection indigène. — L'essor de la colonisation pénale fut
arrêté par une insurrection des naturels du pays. Les Canaques se révoltèrent en 1878, détruisirent plusieurs établissements importants et portèrent le meurtre et la dévastation chez un grand nombre de colons libres. Bourail, Canala, la Fonwbari et 15ouloupari furent les principaux théâtres de cette sanglante rébellion.
Peu de temps après, d'autres fléaux vinrent encore éprouver cruellement ces mêmes centres de population. Les sauterelles et les inondations détruisirent toutes les récoltes. Le Gouvernement subvint aux besoins de ces malheureuses localités.
Malgré tout, on ne se laissa point abattre. On lutta d'abord contre les indigènes; on en relégua dans des îles, et l'on s'empara des territoires abandonnes.
L'île des Pins et la presqu'île Ducos, qui avaient été' évacuées par les déportés politiques, lurent occupées par la transporlalion.
Décret du 18 juin t88o. Caractères généraux. — Vers la fin de cette grave crise, un acte législatif abolit les châtiments corporels. Par décret du 18 juin, la pénalité disciplinaire se trouva complètement modifiée. Les condamnés furent répartis en cinq classes. Les 5e et U° classes devaient subir, à l'avenir, leur peine dans toute sa ligueur: c'est-à-dire privés de vin et de tafia, de toute gratification, sauf pour certains travaux pénibles. Les arrivants récidivistes sont versés à la 5e classe. Tous les transportés ne peuvent monter à la k" classe et aux suivantes qu'après six mois d'une conduite très régulière.
Aucun salaire n'est perçu pendant la durée du séjour dans les trois dernières classes. Ce n'est qu'à partir de la 2e classe que le travail est rémunéré.
Les condamnés de iie classe seuls peuvent, sur leur demande, être mis en concession ou engagés chez les habitants.
Les condamnés de la 2e classe sont occupés aux travaux agricoles ou aux travaux publics pour le compte de l'Etat ou de la colonie.
Les condamnés de la 3e classe sont employés aux travaux publics, et ne reçoivent de salaire qu'à titre de récompense exceptionnelle.
Les condamnés de la 4e classe sont astreints aux travaux publics les plus pénibles et ne reçoivent aucun salaire ; mais ils peuvent recevoir quelques gratifications de vin, tafia ou tabac.
('eux de la 5e classe ne reçoivent aucune gratification»
L ordre des punitions se trouve tracé par le décret du 18 juin 1880. Elles sont rigoureusement et strictement appliquées.
Les dispositions de ce décret avaient besoin dune attention particulière pour ne pas être faussées dans l'application des punitions. On sentit la nécessité de créer les prétoires disciplinaires; cette proposition fut approuvée par le .Ministre de la marine et des colonies.
Le prétoire se compose du commandant du pénitencier, qui en est le président, et de deux assesseurs, l'officier d'administration et un autre employé. Le surveillant principal remplit les fonctions de ministère public et un surveillant lettré celles de greffier.
La pratique a démontré l'utilité incontestable de celte institution qui est devenue une sérieuse garantie d'impartialité pour tous.
Les principaux établissements pénitentiaires de la Nouvelle-Calédonie sont :
Dans les environs du chef-lieu: l'île Non, la presqu'île Ducos, Montras el et Koé.
Sur la côte Ouest :
Bourail et Fonwhari.
Ganala, sur la côte Est; dans le Sud, l'exploitation forestière de la baie du Prony et, enfin, l'île des Pins.
PÉNITENCIER-DÉPOT DE L'ÎLE NOU
C'est dans cet établissement que sont, à leur arrivée, internés les transportés ayant des professions industrielles. Ceux signalés comme dangereux avant leur départ, ou qui se sont mal conduits pendant la traversée, sont également dirigés sur le dépôt. Le classement des autres se fait à Montravel.
L'île i\ou reçoit dans un bel hôpital tous les malades de la Iransportation. De vastes prisons sont destinées aux individus qui persistent à se mal conduire.
La superficie de l'île est de 3 18 hectares et le pénitencier peut contenir i,3ao hommes au maximum.
Les constructions y sont nombreuses et solidement bâties.
On remarque, édifiés non loin de la mer :
Habitation du commandant, presbytère, chapelle, logements du
conducteur des travaux et des surveillants, magasins aux subsistances ou de l'habillement, cambuse, boulangerie, etc.
La caserne reçoit un détachement de cinquante militaires destine' à réprimer les de'sordres qui viendraient à se produire, ce qui, d'ailleurs, n'est jamais arrivé.
Depuis i8Gi que la transportation s'est établie en Nouvelle- Calédonie, le pénitencier-dépôt possède une école dirigée par un instituteur laïque que rétribue l'État, et par sa femme munie d'un diplôme de capacité; 18 garçons et 18 filles la fréquentent assidûment.
Le lieu de détention, c'est-à-dire le camp, n'apparaît qu'au second plan ; avant d'y arriver, nous rencontrons les ateliers.
Les bâtiments dans lesquels on les a installés sont vastes et fort élevés.
Au rez-de-chaussée, règne la plus grande activité, autour des foyers, des enclumes, des tours, etc. Les condamnés travaillent en silence, guidés par d'autres transportés contremaîtres; le bruit étourdissant d'une puissante machine à vapeur de ho chevaux domine les coups de marteau et le grincement des limes. Cet atelier, dit des travaux de fer, peut contenir jusqu'à i5o hommes; il est pourui des machines motrices ou appareils ci-après :
La machine à vapeur de ho chevaux dont il est question plus haut, évaluée 26,000 francs ;
Une seconde, alimentée par la chaudière de la première, d'une valeur de 12,000 francs;
Onze machines à diviser, à cintrer, à percer, à tarauder;
Deux ventilateurs ;
Deux tours à fileter;
Un tour parallèle ;
Deux étaux limeurs,
Le tout fonctionnant au moyen d'un arbre de transmission mû par la machine à vapeur, et estimé en bloc 3o,ooo francs. 11 faut y ajouter une égale somme pour les accessoires et le menu outillage, et 100,000 francs au moins pour les amènagemenls intérieurs.
Les ateliers des travaux de fer exécutent aussi bien pour la transportation que pour l'industrie privée, encore dépourvue des moyens de grande fabrication, d'importants travaux tels que :
Ponts en 1er ;
Grues de 3,ooo kilogrammes;
Wagonnets en tôle et fer forge';
Essieux ;
Boîtes de roues ;
Ressorts de voitures ;
Armatures pour bâtiments;
Grilles-portes de grandes dimensions;
Serrurerie de sûreté ;
Appareils télégraphiques ;
Machines d'imprimerie;
Arbres de couche ;
Pistons pour machines à vapeur ;
Hélices de rechange ;
Ancres et grappins;
Etablissements de scieries mécaniques ;
Rouleaux de compression pour les usines sucrières ;
Batteries en cuivre ;
Écluses de i5 mètres de long;
Roues et engrenages de toutes sortes ;
De nombreux objets de maréchalerie et de taillanderie ;
Herses, rouleaux pour l'agriculture, blutoirs, égrenoirs, semoirs, charrues, etc.;
Cloches de 5oo à 600 kilogrammes (la nouvelle fonderie se prépare à livrer des pièces de 1,800 à 2,000 kilogrammes).
Il convient d'ajouter (pie les ateliers des travaux en fer du pénitencier-dépôt ont confectionné à peu près tout le menu outillage dont ils se servent.
En arrière des ateliers qui viennent d'être décrits, se trouve un hangar, où sont installés les charpentiers, charrons et tonneliers Là, se confectionnent d'avance, pour les maisons à construire tant à Nouméa que dans l'intérieur de l'île, toutes les boiseries nécessaires, fermes, pignons, portes, fenêtres, cases démontables, etc.
Le charronnage construit les voitures, tombereaux, camions, brouettes, charrues, instruments aratoires de toutes sortes, destinés aux établissements agricoles ou au transport des vivres, des récoltes et des matériaux.
Une fonderie nouvellement édifiée vient d'augmenter les moyens d'action des travaux de l'île Nou. Elle est appelée à rendre de
grands services, étant à peu près la seule qui existe dans la colonie.
Au premier étage, sont installée les condamnés travaillant le bois (tourneurs, menuisiers et ébénistes). Les ateliers de file Nou, créés on 1876, et dont le matériel et l'outillage peuvent être estimés à 200,000 francs environ, sont principalement affectés à des travaux intéressant la construction des bâtiments, des ponts, canaux, ainsi qu'à l'ameublement des habitations des fonctionnaires sur les pénitenciers. Les navires de la station navale, ceux du commerce local et les bateaux étrangers y ont constamment recours.
Est-il besoin de faire remarquer combien est utile le concours de la transportation dans un pays naissant, qui trouve dans ce service les moyens qui lui font défaut pour contribuer au développement de ses ressources naturelles, incontestablement très nombreuses ?
Des ateliers, passons au «Camp», c'est-à-dire aux cases qui servent de logement aux condamnés. Ces cases sont au nombre de 3o; 8 sont spécialement disposées pour recevoir les individus qu'il est nécessaire de resserrer plus étroitement.
Elles sont entourées d'un mur de ronde qui forme un quadrilatère, aux angles duquel existent des tourelles de surveillance.
A côté du ce Camp», s'élève la prison où sont renfermés les condamnés punis.
Si l'on pénètre dans l'intérieur de l'île, on s'engage dans une très belle avenue de cocotiers, à droite de laquelle se- trouve une importante briqueterie, dont on peut obtenir Zioo,ooo pièces chaque année.
Il n'existe qu'un seul fabricant de briques dans la colonie, et la transportation ayant des fours à l'île Nou, à Koé et à Bourail, peut venir en aide aux entrepreneurs qui, sans cela, seraient forcés de s'approvisionner en Australie, à des prix fort élevés.
En face de la briqueterie, il existe une carrière inépuisable de pierres très dures, excellentes pour la construction. Elle est ouverte et exploitée depuis longtemps.
Après avoir laissé la briqueterie à droite et la carrière à gauche, la grande avenue de cocotiers traverse des jardins potagers qui fournissent abondamment des légumes verts à l'établissement.
Sur la cote Ouest de l'île et au bord de la mer est construit un bel hôpital où tous les transportés en cours de peine ou libérés viennent recevoir des soins.
Il contient sept corps do bâtiment à rez-dc-chaussde, formant 12 salles do 20 lils chacune et 2 de /10; il peut, dès lors, recevoir 320 hommes.
Le service esL assuré par les médecins de la marine.
Des religieuses de Saint-Joseph de Cluny sont chargées de la cuisine, de la literie et du vestiaire. Les infirmiers sont choisis parmi les transportes de bonne conduite! et de iro classe.
Non loin de l'hôpital se trouve l'asile des aliénés, contenant une cinquantaine de malades placés dans 2 salles communes et 7 cellules d'isolement.
Il a été construit en 1879, à une époque où l'effectif de la transportalion n'atteignait que le chiffre de 7,989 hommes.
Depuis, cet effectif s'est élevé à i4,58o condamnés ou libérés.
(Test une population sur laquelle le vice et la misère ont exercé la plus triste influence, au point de vue des facultés intellectuelles et des dispositions mentales, et il n'est pas surprenant que les aliénés s'y rencontrent en plus grand nombre que dans un milieu moralement plus sain.
L'administration s'est préoccupée de cette situation et, en ce moment, la construction d'un nouvel asile, plus en rapport avec les besoins actuels, est à l'étude.
Les rigueurs de la loi doivent être suspendues lorsque le criminel n'a plus conscience de ses actes passés ou présents, ni du châtiment qu'il subit.
En quittant l'hôpital du Marais, et en suivant toujours la côte Ouest, on arrive à la ferme Nord.
Ses produits consistent en fourrage pour les chevaux de l'Administration. On y élève des vaches qui donnent le lait consommé par les malades de l'hôpital. Un grand poulailler fournit des œufs et de la volaille.
Il existe aussi, sur la côte Est, tout près du rivage, un four à chaux adossé à un monticule de calcaire; on peut en obtenir 2,4oo mètres cubes par an.
CAMP EST
Le s Camp Estn peut recevoir 900 hommes; de très vastes citernes contiennent 12,000 hectolitres d'eau.
Au Camp Est sont logés les condamnés qui composent les corvées
affectées aux travaux publics du chef-lieu et dont l'effectif total atteint quelquefois 5oo et même 600 hommes.
C'est là que les services publics qui construisent ou terminent les voies de communication, conduites d'eau, casernes, prisons, hôpitaux, asiles, etc., trouvent, en grande partie, leur main-d'œuvre.
MONTRAVEL
Le camp de Montravel, construit il y a quatre ans, peut recevoir 6/10 condamnés.
Neuf cases sont entourées d'un mur d'enceinte, comme à l'île Nou et au Camp Est; c'est un quadrilatère ayant à ses angles des tourelles de surveillance.
Au camp de Montravel sont d'abord placés les condamnés envoyés de France pour leur classement en catégorie, tant d'après leurs aptitudes professionnelles que d'après les particularités de leur condition générale.
C'est ainsi que l'on met ensemble les militaires condamnés par les conseils de guerre; les récidivistes, c'est-à-dire ceux qui ont subi des condamnations antérieurement à celle des travaux forcés, etc.
Ce groupement a pour but de prévenir une promiscuité des plus dangereuses au point de vue de la contagion du mal. Les essais tentés dans ce sens ont donné des résultats satisfaisants.
On vient de construire à Montravel une écurie suffisamment vaste pour recevoir les baudets étalons et les ànesses envoyés de la métropole, l'année dernière, pour servir à la reproduction des mulets de bât ou de trait.
La Nouvelle-Calédonie, avec un sol montagneux et tourmenté, utilisera avantageusement les services que pourront rendre ces animaux qui, jusqu'à présent, s'acclimatent bien et paraissent devoir résister à la température du pays.
Le Département delà Marine en procurant ces étalons, d'un prix relativement élevé, aura rendu à la colonie un réel service.
KOE.
Le domaine de Koé, à 18 kilomètres de Nouméa, a été loué dans des conditions particulières, avec faculté d'achat dans un délai
déterminé. La superficie totale en est de 3,358 hectares, dont i,5oo cultivables et 1,858 en pâturages.
La rivière la Dumbéa, qui traverse cette propriété, lui donne une grande valeur; elle est navigable jusqu'à un pont situé à proximité de la ferme de Neinba. D'antre part, les premiers acquéreurs ontcapté Peau dans les montagnes, à une dislance de 8 kilomètres, et Tout amenée par une conduite à ciel ouvert jusqu'à Nemba où elle arrose constamment des terres de bonne qualité, après avoir mis en mouvement une roue hydraulique dont nous parlerons plus loin.
La culture de la canne à sucre a soulier t gravement, il y a quatre ans environ, d'une invasion considérable de sauterelles. C'est de cette époque que date le découragement des premiers planteurs.
L'administration pénitentiaire, grâce aux ressources dont elle dispose, pouvait seule lutter contre le fléau.
Elle ne perdit ni le courage ni l'espoir, et mit tout en œuvre pour approprier une nouvelle fabrique et l'éleva cette fois plus près du camp de Koé ; avec le temps, les immenses terrains qui avoisinent ce poste se couvriront de nouveau de cannes à sucre.
En 1 883 , on fit la première récolte et la première roulaison; elles produisirent 8o tonnes de sucre et 8oo litres de tafia. Ces! peu assurément, si l'on se rappelle l'ancienne prospérité du domaine, mais de nouvelles plantations sont exécutées; les terrains, envahis pendant trois ou quatre ans par les broussailles, sont de nouveau défrichés et , si le mouvement progressif commencé en i883 s'accentue; si, comme tout porte à le croire, les invasions de sauterelles ne sont plus à redouter, l'usine de Koé pourra donner prochainement /ioo tonnes de sucre et 4o,ooo litres de tafia.
Les propriétaires voisins paraissent plus confiants; déjà plusieurs désirent obtenir de l'usine la promesse de manipuler leurs produits et présentent des demandes dans ce but.
Si ces instances continuent, l'administration pénitenlaire aura la satisfaction de pouvoir rendre de nouveaux services à la belle vallée de la Dumbéa, et peut-être verrons-nous, dans un avenir prochain, revenir les industriels qui s'en sont éloignés.
On compte aussi, au nombre des ressources du domaine de Koé, une importante briqueterie, installée au bord de la conduite d'eau et adossée à d'importants gisements de glaise.
Les puissantes machines destinées à fabriquer les briques ordinaires, les creuses, les tuiles, les faîtières, les tuyaux de drainage, etc., sont d'une grande valeur.
Une machine à vapeur, d'une puissance de 17 chevaux, fonctionne très convenablement.
En résumé, la briqueterie de Koe', qui peut produire environ 1,800,000 pièces chaque anne'e, rend de grands services à l'industrie prive'e. L'usine à gaz qui se construit, le service de l'artillerie qui édifie une prison et un hôpital lui font des demandes incessantes.
Comme complément de la briqueterie, Koé possède un four à chaux pouvant fournir 1,200 mètres cubes par an.
On prépare l'installation d'un chemin de fer Decauville muni de grands wagons en bois qui conduirait facilement les briques et la chaux à un embarcadère, au bord de la Dumbia, éloigné de 2,5oo mètres de l'établissement.
En vue de l'avenir, Koé s'est aussi livré depuis dix-huit mois à l'élevage et au dressage des jeunes chevaux.
On suit pour l'amélioration de la race chevaline un mode contraire à celui qui s'est pratiqué précédemment. Jusqu'ici, on se contentait de laisser les jeunes animaux errer en pleine campagne avec leurs mères, pour ne les capturer qu'au moment d'une croissance avancée.
On remarqua la dégénérescence des espèces primitivement introduites dans le pays; les tailles s'abaissaient, l'énergie diminuait, et il convenait de recourir à un moyen susceptible de donner de meilleurs résultats.
On étudie les moyens d'augmenter la production du lait , du beurre et des fromages qui est devenue insuffisante et d'utiliser les engrais précieux dont l'agriculture n'avait pas eu besoin jusqu'à présent.
Il serait désirable que Koé pût donner l'exemple de l'élevage à l'étable, cela permettrait de ne plus admettre dans la consommation ces produits médiocres que l'importation et la spéculation font payer fort cher, faute de concurrence.
On consomme en Nouvelle-Calédonie du lait conservé, du beurre en boîtes venant d'Italie, du bœuf salé, des graisses provenant d'Australie, alors qu'on pourrait se procurer surplace ces produits frais, de bonne qualité et à meilleur marché.
Koé fait aussi en grand des essais nouveaux; on y cultive la vigne, qui n'a pas encore donné jusqu'à présent de récoltes appréciables.
L'élevage des vers à soie a été plus avantageux et ou pense que la sériciculture, bien conduite, réussirait.
Nous no parlerons pas du café, du maïs, des haricots, maintenant hors d'essai et cullive's en grand dans toute la colonie.
Le manioc réussit, on pourrait en faire d'excellent tapioca, mais celle industrie n'est encore qu'à l'état naissant.
On trouve à Koé, comme dans beaucoup d'autres endroits, d'ailleurs, le fraisier, le cocotier, l'oranger, le citronnier, le pécher et une grande partie des fleurs que nous voyons en Europe.
Les pommiers, poiriers, cerisiers, pruniers, framboisiers ne donnent, pas de résultat.
On pourrait peut-être y cultiver la cannelle, la vanille, le cacaoyer et l'arbuste à coton.
Le ricin vient à l'e'tat sauvage; on arriverait à le récolter et à produire à peu de frais une excellente huile en semant une espèce particulière avec laquelle on fait en ce moment des essais.
La distance qui sépare l'établissement de Nouméa est de 18 kilomètres; la roule traverse des sites extrêmement pittoresques, notamment le col de Tonghoué où l'ombrage d'arbres séculaires entretient une fraîcheur permanente.
ROUTE DE PAÏTA A BOULOUPARI.
Avant d'aller plus loin, il convient défaire mention d'importants travaux de route exécutés entre Païta et Bouloupari, sur un parcours de Ixo kilomètres.
Depuis le commencement de 1 883 , un grand nombre de condamnés ont été occupés à construire cette section.
Au début, plus de 1,200 condamnés travaillaient aux nivellement, terrassements, remblais, etc. Aujourd'hui, ce nombre est réduit à 700, l'œuvre étant fort avancée; trois camps provisoires avaient été construits (Port-Laguerre, Coétempoé, Tomo).
Les baraques s'étaient rapidement élevées pour y loger les condamnés et les surveillants.
De Bouloupari à Bourail les études sont terminées et de ce côté on se mettra à l'œuvre au commencement de 188C.
TÊREMBA.
Téremba est situé au bord de la mer, le mouillage est facile. L'administration pénilenlaire possède là un camp de condamnés
qui sont occupes au chalandage, au débarquement du matériel et des vivres, envoye's de Nouméa à Fouwhari et autres centres.
On y voit également d'importants magasins, un blockhaus, un bureau des postes et télégraphes, une caserne, une grande infirmerie, une belle boulangerie, une confortable habitation pour l'officier commandant supérieur des troupes de l'arrondissement, des auberges et quelques maisons d'habitants.
Par sa situation et la facilité d'accès de son port, Téremba est certainement appelé à devenir un centre de quelque importance.
La route qui mène de Téremba à Fonwhari n'est pas encore bien établie; néanmoins les voilures et les transports par roulage ne sont pas difficiles.
FONWHARI.
Dans les premières années de sa fondation, le centre de Fonwhari était organisé en ferme agricole. Les condamnés, plus nombreux qu'aujourd'hui, y faisaient une sorte d'apprentissage avant d'être envoyés en concession. Mais dans ces derniers temps une certaine quantité de terres leur ayant été distribuées, le pénitencier de Fonwhari a perdu de son importance.
LA FOA
A 10 kilomètres de Fonwhari, existe le centre agricole sur lequel ont été placés environ 160 concessionnaires, provenant en grande partie de Fonwhari. Les terrains qu'ils ont obtenus sont de bonne qualité et la contenance des lois varie entre h et 8 hectares, (iliaque concessionnaire a construit une habitation modeste avec ses dépendances.
Ils cultivent de préférence le maïs, les haricots et le café. Un certain nombre d'ouvriers menuisiers, charrons, tailleurs et cordonniers ont oblenu des concessions urbaines; leurs maisons sont inslallées au bord de la grande route cl commencent à former un village.
On voit à la Foa un blockhaus pouvant recevoir une compagnie d'infanterie et dans lequel on a récemment installé une brigade de gendarmerie; un bureau des postes et télégraphes; une école fréquentée par une quarantaine d'enfants; deux ou trois grandes au-
berges pour les voyageurs, deux maisons de commerce et un certain nombre d'habitations occupées par des propriétaires et des colons.
La superficie totale du domaine pénitentiaire à la Foa est de i,5oo hectares, dont une partie seulement a été distribuée aux concessionnaires et à des condamnés libérés. Ils vivent là du produit de leur travail, el ce centre est destine à un plus grand développement dans un avenir qui n'est pas éloigné.
Comme à Fonwhari, on trouve à la Foa une Tort belle végétation. Les terres y sont fertiles et cette valle'e est certainement une des plus belles de la colonie.
BOURAIL.
On arrive en quelques heures de Te'remba à Bourail par la voie de mer. Le mouillage est assez éloigne' de la Ne'ra, à l'embouchure de laquelle on rencontre une barre difficile à franchir. En outre, la navigation de cette rivière présente des obstacles lorsque la mer est basse.
Les inconvénients de ce parcours disparaîtront dans un avenir prochain, un tramway étant actuellement en construction sur les bords de la rivière.
On voit d'abord à Bourail, sur un monticule assez, élevé, un blockhaus pouvant recevoir 200 hommes d'infanterie; à côte', deux ou trois maisons habitées par les officiers du poste, puis, le magasin du matériel et des vivres de l'administration pénitentiaire. Une large route de 2 kilomètres de long, ombragée d'acacias, de flamboyants et de bois noirs, conduit à la maison du commandant, à l'usine sucrière de Bacouya et au camp des condamnés.
Sur cette route se trouvent les logements de l'officier d'administration, du me'decin, de l'aumônier, l'église, la manutention, la prison, une dizaine de maisons de ne'gociants, la boulangerie, la boucherie et les cases d'une certaine quantité' d'artisans, maréchaux ferrants, tailleurs, cordonniers, etc.
L'e'glise est bien bâtie, la place qui précède son porche est spacieuse.
L'eau potable manque un peu à Bourail; l'Administration se préoccupe de l'y amener et cette amélioration sera obtenue très prochainement.
Comme celle de Koé\ l'usine sucrière de Bacouya a grande-
nient été éprouvée par l'invasion des sauterelles. Mais, comme à Koé aussi, l'administration pénitentiaire, en s'inspirant de l'intérêt du pays, a maintenu et même étendu ses plantations.
L'outillage de'fectueux de la fabrique a été réparé et amélioré. La campagne de 1 883 a produit 100 tonnes de sucre ou de rhum. En i884, on atteindra environ 200 tonnes pour ces deux produits.
L'administration se propose de remplacer prochainement tout le matériel et les appareils de l'usine de Bacouya par ceux perfectionnés, actuellement en usage dans les grandes fabriques de la Réunion et de la Martinique. Il est à croire que l'exemple qu'elle donnera sera bientôt suivi et que de nouvelles usines viendront remplacer les sept ou huit établissements qu'on voyait autrefois en Nouvelle-Calédonie.
Il existe à Bourail une école pour les garçons et une autre pour les jeunes filles. Elles sont dirigées par des frères Maristes et des sœurs de l'ordre de Saint-Joseph de Cluny. L'augmentation de la population les a rendues toutes deux insuffisantes et l'administration se préoccupe de créer un internat agricole à portée du village.
L'instruction donnée dans les écoles est élémentaire; les classes reçoivent les enfants des surveillants et des concessionnaires; on y voit des blancs, des métis et même des Canaques.
Les frères instruisent environ 60 enfants et les sœurs /10.
Il existe, à l'extrémité du village, un établissement destiné à recevoir les prisonnières envoyées de Franee pour contracter mariage avec les transportés concessionnaires dignes de cette faveur par leur travail et leur lionne conduite.
Dans cette sorte d'asile, elles sont soumises à un régime moins rigoureux que celui des maisons centrales d'où elles proviennent.
Le travail est cependant obligatoire, mais on le rétribue.
Seuls sont autorisés à contracter mariage les concessionnaires qui ont mis en culture une notable partie de leur terre et possèdent une maison suffisamment installée pour recevoir une femme.
Les unions contractées dans ces conditions n'ont peut-être pas été toutes heureuses, mais il ne faudrait pas, d'un autre côté, s'exagérer le nombre de ces fâcheuses exceptions, qui deviendront, d'ailleurs, de plus en plus rares, grâce aux précautions que prend l'administration pour l'appréciation des garanties présentées par les concessionnaires qui demandent à contracter mariage.
En définitive, les mariages des transportés avec les prisonnières
envoyées par la métropole, s'ils ont pu donner lien à des appréciations peu favorables dans le début, onl fini par être mieux assortis.
Bourail offre maintenant l'aspect d'un bourg florissant; en parcourant les centres voisins on traverse un très grand nombre de plantations bien entretenues, où le maïs, les baricots, le café et la canne à sucre présentent un coup d'œil des plus satisfaisants.
POUEMBOUT ET KOMAMBO.
Au cours de l'année 1 883 , deux nouveaux centres ont été créés dans les environs du village libre de Koné.
Le premier, Pouembout, d'une superficie de 2,5oo hectares, à 10 kilomètres de Koné, avec lequel il se relie par une route, est traversé par la rivière du même nom. Déjà 200 transportés, sous la direction d'un agent des cultures, y ont construit leurs cases, défriché une première partie des terres. Le sol est de bonne qualité, on y trouve en abondance le bois, la pierre et la chaux. Les communications avec la mer sont faciles par la rivière, en un mot l'emplacement a été bien choisi et les nouveaux concessionnaires n'ont pas donné lieu, jusqu'à présent, à des reproches sérieux.
Koniambo, situé plus au Nord et à k kilomètres de Koné environ, n'a pas encore reçu de concessionnaires, mais des condamnés réunissant les conditions requises pour recevoir des terres y ont été envoyés avant d'être mis en concession; ils subissent une dernière épreuve de six mois, délai nécessaire pour la construction des barrières, voies de communication, maisons d'agents, magasins et tous autres travaux d'intérêt général.
LE DIAHOT.
Le pénitencier du Diahot n'est maintenant à proprement parler qu'une grande ferme.
Tout près du Diahot se trouve le camp de Oégoa, à proximité de la large et belle rivière du Diahot.
C'est là que sont cantonnés 3oo condamnés employés aux mines de cuivre de la Balade.
La mine a près de Aoo mètres de profondeur, des machines 11. 1 /j
puissantes servent à en extraire l'eau provenant des infiltrations; un locomoteur remonte le minerai à la surface. Les condamnes, qui travaillent à la tâche, font là un sérieux apprentissage du métier de mineur.
On peut dire que la Balade est l'école des mineurs de la Nouvelle-Calédonie. A leur libération, les condamnés qu'elle emploie se répandent dans les autres mines, où ils gagnent des salaires suffisamment rémunérateurs. On peut évaluer à 3oo ou hoo le nombre des libérés travaillant aux mines d'or, de cuivre, d'antimoine, de nickel, de cobalt, etc.
CANALA.
C'est à Canala qu'a été créé le premier établissement pénitentiaire de la colonie, dans une situation très pittoresque.
On y a établi une ferme et un camp pouvant recevoir 200 condamnés.
On y voit une belle habitation pour le commandant d'arrondissement, une église, une école, dévastes magasins et un nombre, comparativement plus élevé que dans d'autres centres, de maisons habitées par des personnes libres: négociants, cultivateurs, planteurs de café, etc.
D'après de récentes instructions du département, Canala va reprendre une nouvelle activité. L'effectif des transportés sera augmenté dans l'intérêt des travaux d'utilité publique, et aussi pour le défrichement de terrains qu'on attribuera plus lard à des concessionnaires.
La principale industrie est la culture du café, qui y vient dans de 1res bonnes conditions. La récolte de celle région seule suffit à la consommation de tous les habitants de la colonie. Le moment paraît venu de commencer sérieusement L'exportation de cette denrée.
PRESQU'ÎLE DUGOS.
La presqu'île Ducos, désignée par la loi du %'S mai 1872 comme lieu de déportation, comprend trois vallées principales: M'Bi, Nunibo et Tîndu, dans lesquelles furent placés les condamnés de la Commune. Le nombre s'en élevait à 800 quelque temps avant l'amnistie.
C'est à la presqu'île Ducos que les libérés des travaux forcés, qui encourent une condamnation à l'emprisonnement de moins d'un an, subissent leur peine. Un quartier spécial est réservé aux prévenus de cette catégorie.
Dans le fond de la vallée de M'Bi, existe un refuge pour les libérés âgés.
Dans la seconde vallée (Numbo), on voit, un hôpital assez spacieux pour recevoir les libères malades ou les impotents provenant de l'asile de M'Bi.
Les Arabes, déportes à la suite de l'insurrection de 1871, soûl aussi cantonnés dans la vallée de Numbo, au nombre de 45; ils élèvent des chèvres et de la volaille qu'ils viennent vendre à Nouméa. Dociles el nonchalants, ils attendenl patiemment leur retour en Algérie.
IÎA1K 1)11 SUD.
Tout à fait au Sud de l'île, se trouvent, sur les hautes montagnes, des forêts profondes exploitées par l'administration pénitentiaire.
Au bord d'une baie avantageuse pour les mouillages, a été créé rétablissement de Prony, qui compte un certain nombre d'habitations, notamment la maison du chef d'exploitation, ses dépendances, de grands ateliers où se trouvent une scierie mue par la vapeur, un grand hangar pour abriter les baleinières ou autres embarcations destinées au transport des bois provenant des forets voisines; une chaloupe à vapeur sert au remorquage des radeaux d'une baie à Fan Ire.
A gauche de l'exploitation, se trouve le camp des condamnés qui contient une douzaine de cases pouvant recevoir environ 200 hommes. 11 est entouré d'arbres exotiques et surtout de nombreux bananiers cultivés par les transportés.
La baie de Prony n'est pas la seule que possède l'administration pénitentiaire dans le Sud de l'île. En une demi-heure on peut aller, à l'aviron, de Prony jusqu'à la baie du Carénage. Là à mer basse, on découvre des sources d'eaux minérales qui seront certainement exploitées clans un prochain avenir.
Il ne faut pas un plus long temps pour aborder à la baie des Kaoris, dont ie site est remarquable.
Il se crée en ce moment au bord d'un torrent qui vient se jeter
th.
dans le fond de la baie, un village débucherons, tous condamnes, mariés et fort tranquilles.
On a essaye' de donner des concessions de pèche à quelques transportés. L'essai fait espe'rer pour l'avenir. Ces gens, bien choisis et laborieux, trouvent un gain assure' dans la vente du poisson sec aux bateaux qui viennent dans ces parages.
A partir de la baie des Kaoris et d'une autre, dite baie du Nord, on trouve des chemins très larges sur lesquels on a placé des rails, et qui s'élèvent pendant plusieurs kilomètres dans les montagnes. On s'en sert pour descendre les énormes arbres, provenant des forets abondantes en essences de toutes sortes: chêne, gommes, acacias, bois noirs, tamanous, bois de rose, hêtres mouchetés, sandals, etc. L'arbre le plus remarquable est le kaori qui s'élève jusqu'à s5 ou 3o mètres de hauteur et dont trois ou quatre hommes, les bras étendus, peuvent à peine entourer le tronc. Ce kaori a déjà été employé pour mâture de navires; la gomme fossile de kaori peut être exploitée : on en trouve des gisements importants aux environs de ces arbres géants, assez nombreux dans les parages en question.
Nouméa tire ses bois de construction de la baie du Sud, ainsi qu'une grande partie de son bois de chauffage et de son charbon de bois.
ILE DES PINS
Le mouillage se trouve en face cl à très peu de dislance de la presqu'île Kuto, sur laquelle ont été construits, avant l'envoi des déportés, l'habitation du commandant, les logements des officiers et cmplovés, fie grands magasins, casernes, prisons, l'hôpital, une église pittoresquement édifiée sur un monticule ombragé.
Au temps de la déportation, le territoire pénitentiaire était divisé en cinq communes. De nombreuses chaumières, maisons de tout aspect, avaient été élevées par les déportés: marchands, débitants, ouvriers de toute spécialité, artisans, manœuvres, etc., etc. Près de 3,ooo y ont été internés depuis 1872 jusqu'en 1878, date à laquelle le plus grand nombre d'entre eux ont été amnistiés.
L'île des Pins est maintenant le point sur lequel l'administration pénitentiaire dirige les condamnés impotents ou trop âgés pour travailler. Là aussi existent deux grands ateliers de tailleurs et de cordonniers qui fabriquent l'habillement , la coiffure et la chaussure de tous les transportés.
Les pères Mariâtes, les premiers venus en Nouvelle-Calédonie, y ont une mission importante. Ils exercent une grande influence sur les naturels en se chargeant de l'instruction de leurs enfants et en exploitant leurs produits.
Dans le centre de l'île, loin du territoire pe'nitentiaire, sont relégués deux ou trois cents Canaques qui ont pris part, en 1878, à l'insurrection dont la grande terre a eu à souffrir à celle e'poque. Les naturels libres de l'île des Pins ne sont pas très nombreux; leurs mœurs sont douces; ils obe'issent à l'épouse d'un ancien chef de guerre (pic l'on désigne sous le nom de la Heine Hortense. C'est une femme relativement instruite, très pieuse, et entretenant avec nous de bonnes relations, mais soumise à l'influence et même aux ordres des pères Maristes. L'administration pe'nitentiaire lui sert une pension annuelle de i,5oo francs.
CONSIDERATIONS GENERALES
Le système pénal qui a été inaugure' par la transportation repose sur trois points principaux:
i° Éloigner de la me'tropoledes individus dangereux pour l'ordre public ;
2° Utiliser, au profit du développement de la colonisation, des forces autrefois à peu près improductives;
3° Moraliser le condamne' par le travail et la famille et lui faciliter ainsi les moyens de se créer une nouvelle existence.
Il convient d'examiner successivement si le triple but poursuivi a été atteint.
L'éfoignement du transporte' de la me'tropole ne constituerait qu'une mesure incomplète si, à l'expiration de sa peine, le condamne' pouvait, à son gré", rentrer en France. La loi de i85/i a justement prévu l'obligation perpétuelle de résidence dans la colonie à l'égard de tout individu ayant encouru une condamnation à huit ans et plus de travaux forcés. Le transporté frappé d'une moindre peine doit également, après sa libération, séjourner dans la colonie pendant un temps égal à la durée de sa condamnation.
On peut dire que l'économie de la loi repose sur celle double idée :
Débarrasse]- la métropole d'individus dangereux ;
Utiliser cet élément pour la colonisation.
A ce point de vue, la loi de i85i a reçu une complète application.
La transporta tion a puissamment aide' au développement de la Nouvelle-Calédonie. Sans parler du mouvement important d'affaires qui s'est créé par suite des dépenses faites au titre du budget des services pénitentiaires, le concours de la main-d'œuvre pénale a permis l'exécution d'importants travaux d'utilité publique, qui, sans ce secours, n'auraient pu être entrepris.
L'énumération de ces travaux serait trop longue; qu'il suffise d'indiquer que, dans quelques années, la colonie sera dotée d'un réseau de routes, assurant au pays nouveau des communications faciles, sans lesquelles l'agriculture et l'industrie ne sauraient prendre un grand essor.
D'un autre côté, depuis longtemps déjà, un certain nombre de condamnés de bonne conduite sont mis à la disposition des colons, dans des conditions qui rendent cette main-d'œuvre très avantageuse par son prix réduit.
Sur ce point, le vœu de la loi a èlé complètement rempli.
Il n'est pas sans intérêt d'ajouter (pie les établissements agricoles de la transportation permettent de tenter des essais de cultures, ce qui est indispensable dans un pavs neuf et rre saurait être entrepris, pour le moment du moins, sur une grande écbelle par les particuliers.
La culture de la canne à sucre doit être poursuivie avec persévérance, en vue de doter la colonie d'un produit d'exportation.
La transportation, afin de venir en aide aussi bien à ses concessionnaires qu'à la colonisation libre, s'est placée à la tête du mouvement qui se produit en faveur du relèvement de l'industrie sucrière, et, usant des moyens d'action dont elle dispose, assure actuellement le fonctionnement des deux seules usines qui existent dans la colonie, Boiirail et Koé.
Le jour assez'proche, il faut l'espérer, où la culture de la canne sera définitivement implantée dans le pays, la transportation aura rendu un nom eau service à la Nouvelle-Calédonie.
Il convient d'examiner maintenant si le but poursuivi de la mo-
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ralisation possible du condamné par le système de la transporta tion a été atteint, et dans quelle mesure.
Celle étude, pour être plus intelligible, doit porter sur deux points bien distincts relatifs, fun au condamne', et l'autre au libère.
La loi de i854 indique bien les trois périodes par lesquelles doit passer le condamne. Ces trois périodes sont la répression, l'amendement et la récompense.
Pendant la période de la répression, le condamne', soumis à un régime alimentaire inférieur, ne percevant aucun salaire, doit être astreint aux travaux les plus pénibles.
Pendant la période de l'amendement , le condamne est employé dans les exploitations agricoles et chez les habitants. Son régime alimentaire est amélioré et il lui est attribué un salaire journalier dont une partie lui est remise, l'autre étant destinée à former un pécule de réserve pour l'époque de sa libération.
La période de l'amendement précède donc immédiatement celle de la mise en concession, c'est-à-dire de l'état de demi-liberté accordée au condamné qui, par une bonne volonté soutenue, a su mériter cette suprême récompense.
On peut dire que l'œuvre la plus délicate, que la mission la plus difficile de l'administration, que la colonisation pénale proprement dite commence au moment où il s'agit de désigner le condamné qui doit être mis en concession.
Les statistiques indiquent quel est le chiffre des concessionnaires. Ce chiffre pourrait certainement être bien supérieur, mais il y a lieu de tenir compte des conditions difficiles de la période d'installation, en même temps que des événements imprévus qui se sont succédé et ont eu une influence défavorable pour la colonisation pénale.
Un certain nombre de concessionnaires, ceux qui ont voulu travailler avec courage et se bien conduire, sont maintenant à l'abri du besoin; quelques-uns ont même acquis plus que l'aisance et sont arrivés à la fortune.
Ce sont là, en même temps que d'encourageants exemples, des preuves que l'œuvre entreprise amène des résultats satisfaisants et permet de bien augurer de l'avenir.
La constitution de la famille est un bien grave problème. Si certains concessionnaires mariés dans la colonie peuvent être cités
comme vivant en bonne intelligence, il en est malheureusement d'autres dont la conduite laisse à de'sirer. Les familles venues de France forment généralement les meilleurs me'nages.
L'administration a fait établir des écoles dans les deux centres les plus importants: à la Foa et à Bourail. Dans cette dernière localité, un certain nombre d'enfants des deux sexes sont reçus gratuitement comme internes.
Cette question de l'éducation des enfants d'origine pénale mérite d'attirer tout particulièrement l'attention du Gouvernement.
On remarque, surtout à Bourail, des enfants de concessionnaires, déjà d'un certain âge, qui ont une conduite parfaite et sont de très bons travailleurs. C'est là, sans conteste, un élément colonisateur par excellence qu'il faut à tout prix développer par une bonne éducation et des encouragements judicieux.
La question de la libération est un grave problème de la transporta tion, comme elle est, d'ailleurs, la plus ardue de tout le système pénitentiaire.
Pendant qu'il subit sa peine, le condamné n'est ni un embarras ni un danger. Il est facile de l'employer, et l'administration est armée à son égard de moyens coercitifs qui peuvent le mettre dans l'impossibilité de nuire.
Il n'en est plus ainsi lorsqu'il est libéré, car, à ce moment, il s'agit de lui procurer du travail et de l'empêcher de troubler la sécurité publique.
La question serait certainement résolue si, au moment de sa libération, chaque condamné avait pu être mis en concession ou s'il était en étal d'exercer une profession.
La répugnance qu'on éprouve en Europe à emplover des libérés n'existe pas ici au même degré, et on peut affirmer que tout individu de cette catégorie qui se conduit bien et veut travailler trouve facilement à gagner sa vie. Les mines et les exploitations agricoles, malgré la cherté de cette main-d'œuvre, en emploient un certain nombre.
La quantité des libérés va chaque jour augmentant. On en compte maintenant plus de 3,ooo.
On peut en citer beaucoup qui ont su se créer une situation et qui apportent une bonne foi remarquable dans les transactions commerciales auxquelles ils se livrent.
Un événement tout récent et qui a eu dans la colonie un certain
retentissement est de nature à les encourager dans la bonne voie qu'ils ont adoptée.
Un libéré, condamne à quatorze ans de travaux force's pour vol qualifié, vient d'obtenir sa réhabilitation après avoir mené' pendant vingt-quatre ans une vie à l'abri de tout reproche.
Le Gouvernement, en octroyant une pareille faveur, a donné là un exemple à suivre, et il faut espe'rer que cet heureux incident encouragera ceux qui , après avoir paye' leur dette à la socie'té, s'appliquent à faire oublier leur passé.
Dans nos législations modernes, tout système pénitentiaire repose en même temps sur le droit de punir et sur l'obligation d'arriver à l'amendement du coupable, afin de le relever et d'en faire un individu utile à cette société qui avait eu tout d'abord à sévir pour se protéger.
Ce qui a contribué à la réussite de la colonisation pénale en Australie, c'est le courant important d'immigration libre qui n'a pas tardé à se créer et est arrivé, à un moment donné, à dominer tellement que la transporlation a dû disparaître, mais elle avait alors accompli son œuvre.
Sans doute, on ne saurait établir une comparaison entre l'Australie et la Nouvelle-Calédonie; l'une offrait, en effet, à la colonisation des espaces sans limites, tandis que l'autre a beaucoup moins d'étendue.
Avec les puissants moyens d'action dont dispose actuellement la transporlation dans le pays, avec l'expérience acquise, la colonisation pénale peut entrer, maintenant, dans une voie sérieuse de progrès.
Pour atteindre le but désiré, il est indispensable de maintenir une discipline rigoureuse sur les établissements, de manière à amener tous les condamnés à contracter des habitudes laborieuses, sans lesquelles ils ne feraient plus tard que de mauvais concessionnaires.
La mise en concession doit être entourée de toutes les garanties imaginables. Elle doit être précédée d'une enquête minutieuse et il convient, avant tout, de lui conserver son caractère de récompense extraordinaire.
Il est un autre point qui mérite l'attention.
La classification des condamnés en catégories s'impose formellement, si l'on veut arriver à un résultat satisfaisant, mais cette séparation doit être réelle et effective.
Il existe deux catégories bien distinctes d'individus subissant la peine des travaux force's; les uns, pour nous servir d'expressions maintenant consacrées par la fribune parlementaire, sont coupables de crime-accident, tandis que les autres représentent le crime-profession. Les premiers sont les moins nombreux. Pour les autres les travaux force's constituent la dernière e'tape d'une vie de de'bauche et d'infamie.
Le contact des criminels endurcis ne peut qu'être nuisible à ceux qu'une violente passion, qu'un moment d'égarement et d'oubli onl pousses au crime.
Il importe donc qu'une séparation existe entre ces deux catégories, dont l'une peut être ramenée au bien et fournir le sérieux contingent pour la colonisation pénale, tandis que l'autre, au contraire, est en général réfraclaire à toute idée de travail et d'amendement.
Mais on ne saurait trop répéter que, pour produire un résultat appréciable, cette séparation de catégories ne doit pas consister uniquement dans l'indication individuelle de la classe du condamné.
Si l'attention la plus grande doit être apportée dans la désignation du concessionnaire, il doit être aussi l'objet, surtout pendant les premiers mois, d'une active surveillance ayant pour but de le conseiller, le guider et l'encourager.
11 importe aussi pour la bonne réussite de l'œuvre que l'administration se montre sévère à l'égard des individus qui n'apporteraient pas toute l'ardeur désirable à la prompte mise en rapport de leur terre.
De même que la mise en concession estime récompense accordée au condamne qui a fait preuve de repentir et de retour au bien, la faveur de faire venir sa famille ou de contracter mariage dans la colonie ne doit être octroyée qu'au concessionnaire qui sait la mériter par son travail et sa bonne conduite. L'autorisation de se marier ou celle d'appeler auprès de lui la famille qu'il a laissée en France doit être subordonnée à la possibilité pour le concessionnaire d'être en élaf, par le produit de son travail, de subvenir aux besoins du ménage.
C'est là un puissant stimulant et si les autorisations de cette nature sont strictement limitées à l'accomplissement des conditions ci-dessus énumérées, les ménages ne pourront qu'y gagner en moralité et en bien-être.
L'éducation des enfants d'origine pénale doit tenir une large
place dans le système fie colonisation inauguré par la transportation. On peut dire que cette colonisation au deuxième degré est celle qui est appelée à produire les meilleurs résultats.
L'Etat paraît avoir contracté à l'égard de ces enfants une sérieuse obligation; il faut, autant que possible, qu'ils soient soustraits jusqu'à un certain âge au milieu démoralisateur dans lequel ils se trouvent placés.
L'administration doit, par la persuasion, substituer sa tutelle à l'action de la puissance paternelle.
De là la nécessite d'élever ces enfants dans des internais où, à côté d'une solide éducation morale, ils recevront , en même temps que l'instruction primaire, des enseignements pratiques sur l'agriculture et les professions qui s'y rattachent.
Pour vaincre l'indifférence des parents et pour les inciter à laisser leurs enfants à l'école jusqu'à un certain âge, les moyens d'encouragement ne manquent pas; à côté des livrets de caisse d'épargne, on peut instituer la concession conditionnelle.
L'expérience du passé permet aujourd'hui de poursuivre l'œuvre entreprise dans des conditions qui autorisent à espérer le succès. Les résultats obtenus sont un sûr garant que, s'il est procédé dans l'avenir avec méthode et esprit de suite, le développement de la colonisation pénale ne tardera pas à prendre un vigoureux essor.
L'administration pénitentiaire possède maintenant en Nouvelle- Calédonie de puissants moyens d'action, et à la période de début doit succéder une application sérieuse du système de la transporlalion.
Elle doit tendre aussi à réduire ses dépenses en diminuant le plus possible le nombre des libérés et des condamnés qui restent à sa charge.
La voie est largement ouverte par la mise eu concession qui permettra, tout en dégrevant le budget, de doter la France d'une riche colonie; elle y trouvera la récompense de ses sacrifices clans l'expansion de son commerce et de sa puissance.
Effectif général de la transportation.
DESIGNATION
Transportes en cours de peine. . . .
Libérés condamnés à nouveau. . . .
Concessionnaires
Libérés astreints à la résidence. . .
Libérés non astreints a la résidence
ToTiui
Mouvements généraux delà transportation depuis le premier convoi (Iphigénie, 8 mai 186/1), jusqu'au cinquante-troisième convoi (Navarin, a octobre i884).
CLASSES
NOMBRE
Répartition des transportés dans les pénitenciers ou camps.
PENITENCIERS
OU C1MPS.
Pénitencier-
dépât (Ile Nou).
Camp-Est
(île Nou).
Montravel ,2L
DESIGNATION
Ateliers
Travaux divers
Service agricole de la ferme.
Hôpital
Aliénés
Prisons
Chantiers employés aux travaux d'utilité publique à Nouméa
Occupes par l'administration pénitentiaire et autres services a Nouméa
Travaux divers
Occupés à des travaux d'utilité publique dans les
environs de Nouméa
Presse
Haras
Cultures
Travaux divers
CI
A reporter.
NOMBRE
Cl Employés aux terrassements et à la construction des nouvelles écuries pour les baudets. 1*1 Montravel vient d'être diminué de 1 20 hommes envoyés sur les routes.
Répartition des transportés dans 1rs pénitenciers oit camps. ( Suito. )
PENITENCIERS
DESIGNATION
Report.
Presqu'île Ducos. . Travaux divers
Usine à sucre et ses cultures
Briqueterie
Koé < Ponts et chaussées (pont de la Dumbéa).
Travaux agricoles
Travaux divers
Route de Paita à Bouloupari.
Fonwhari et Téremba.
Chantiers. . . Cultures.. . .
Chalandage .
Travaux divers. .
Usine à sucre. . .
Ateliers
Iiourail ( Cultures
Chalandage
Travaux divers..
Pouembout.
koné et koniambo.
Comen
Le Diahot
Travaux divers pour l'achèvement de finslallation du centre
Travaux divers pour l'installation du centre
Exploitation par la compagnie franco-australienne.
Travaux divers du pénitencier
j Mines de la Balade
( Travaux divers
J Travaux d'utilité publique
I Travaux divers du camp
\ Exploitation forestière
( Travaux divers
/ Travaux de cultures
•. Ateliers de chaussure et d'habillement
' Impotents
Iles Lovai ty ( ,„ / Mare ) ' ravaux de routes
Infirmiers à l'hôpital militaire de Nouméa
Cantonniers mis à la disposition des ponts et chaussées
Engagés chez les habitants
En évasion depuis plus de six mois
Oégoa
Canala
Raie du Prony . .
Ile des Pins. . .
Total.
NOMBRE
Talleau de répartition des concessionnaires.
DÉSIGNATION
PROFESSIONS
Ouvriers en bois
Ouvriers en fer
Tourneurs et mécaniciens
Tailleurs, etc
Cordonniers
Ecrivains, typographes, imprimeurs, relieurs...
Peintres et tapissiers
Selliers et bourreliers
Maçons, tailleurs de pierre, carriers et couvreurs
Jardiniers
Boulangers
Charpentiers
Chapeliers
Manœuvres
Cultivateurs
Mineurs
Professions diverses
Total
NOMBRE
Instruction.
DESIGNATION
Ayant une instruction supérieure
Sachant lire et écrire
Sachant lire seulement
Complètement illettrés
TOTAL
NOMBRE
Religion.
DÉSIGNATION
NOMBRE
Statistique des hôpitaux.
DESIGNATION
Moyenne des malades par jour
Effectif moyen par année
Nombre de journées de maladie
Proportion pour îoo individus par jour
NOMBRE
Statistique de la mortalité (Moyenne de vingt années).
DESIGNATION
Nombre de décès par suite de maladies
Nombre de décès par suite d'accidents
Total égal au nombre des décès.
Moyenne annuelle des transportés présents
Moyenne annuelle des décès par suite de maladies
Proportion annuelle des décès pour îoo individus
NOMBBE.
Répartition dans la colonie tics transportés libérés.
DE SIC. NATION
Ile Non .
Presqu'île Ducos.
Emprisonnement
Prévention, asile des aliénés, hôpital.
Emprisonnement
Prévention, asile des impotents, hôpital
île des Pins.
Emprisonnement
Prévention et asile des impotents. . . . Haie du Prony. Concessionnaires forestiers
i Concessionnaires ruraux et urbains...
Engagés chez les concessionnaires. . . .
I nfirmerie
Bourail , Kessadiou et Guaro.
(Concessionnaires ruraux et urbains.
Engagés cli
Poueujbout . . .
Diahot
Territoire libre
gagés chez les concessionnaires. . . .
Infirmerie
Concessionnaires ruraux
Engagés chez les concessionnaires. . . .
Concessionnaires ruraux
Chef-lieu
Arrondissement
Engagés à bord des bâtiments faisant le tour de cote . .
Absents momentanément de la colonie
Disparus ou évadés
Totaux .
Non astreints a la résidence.
Total général.
TOT M
Tableau des ménages de. transportés établis sur les divers centres.
DESIGNATION
ps g H g
Ménages provenant d'unions accomplies dans la colonie
entre transportés et filles ou veuves condamnées envoyées > l.'iO de la métropole
Familles venues de France pour rejoindre des transportés
Ménages provenant d'unions entre transportés et filles ou femmes libres
Femmes condamnées venues de France rejoindre leur mari transporté
Transportés veufs avec enfants
Total des ménage:
ts
TOTAL
des
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Les établissements français de l'Océanie comprennent :
Les îles de Tahiti et de Moorea;
Les archipels des Marquises, des Tuamotu et des Gambier;
Les îles de Tubuai et de Raivavae et l'île Râpa.
Tahiti. — Cette île, comprise entre 170 99' 3o'' et 17° A7' de latitude Sud, i5i° 29' 33" et i5i° 56' de longitude Ouest, est forme'e de deux presqu'îles re'unies par un isthme de 2,200 mètres de largeur, dont la plus grande hauteur au-dessus du niveau de la mer est de ik mètres, au point où se trouve le fort de Taravao.
La forme de la grande presqu'île est à peu près ronde; celle de la petite est ovoïde.
Un re'cif de corail les entoure presque partout; il n'est interrompu que de la pointe Vénus à Tiarei, ainsi qu'au S. E. de la petite presqu'île.
Très accidentée, couverte de hautes montagnes volcaniques, dont les plus élevées sont i'Orohena (2,237 mètres) et l'Aorai (2,o65 mètres), Tahiti présente sur les bords de la mer, en certains points, surtout à l'Ouest et au Sud de la grande presqu'île, une bande de terre fertile reposant sur les coraux dont la largeur, souvent très faible, atteint cependant quelquefois 3 kilomètres.
Les plaines et les vallées qui viennent y aboutir sont parfaitement propres à la culture : on y récolte le coco, la banane, le feï, les oranges, le maioré, le coton, la canne à sucre, le café, le manioc, l'igname, le tabac, le maïs, le ricin, etc. On y trouve aussi des bois de construction, d'ébénisterie , de teinture. Les animaux féroces, les oiseaux de proie et les reptiles sont inconnus à Tahiti.
!l) Notice envoyée de Papeele le 1 ô décembre 188/1.
L'île est arrosée par de nombreuses rivières qui contribuent à la fertiliser et quelquefois deviennent des torrents dangereux à la saison des pluies. Les plus remarquables sont : la Fautaua qui se jette dans la mer un peu à l'Est de Papeete, la rivière de Papenoo dans le district du même nom, le Punaruu dans le district de Punaauia, le Taharuu à Atimaono, le Vaitepino à Tautira.
Dans le district de Mataiea, au Sud de la grande presqu'île, à i32 mètres au-dessus du niveau de la mer, se trouve le lac de Vaihiria, d'une largeur de 5oo mètres environ, entouré de hautes montagnes. L'eau y est froide et profonde, sans écoulement apparent vers la mer.
Papeete, au Nord de la grande presqu'île, est le chef-lieu de Tahiti et du gouvernement des établissements français de l'Océanie. Son port est sûr, assez vaste et profond. On y pénètre par deux passes un peu étroites : celle de Papeete même, au Nord, dont la profondeur la plus grande est de i3 mètres; celle de Taunoa, à l'Est, plus commode à l'entrée, mais dont le chenal moins profond ne peut être parcouru par les navires d'un grand tirant d'eau.
Enfin, à l'Ouest, se trouve une passe bien plus étroite, accessible seulement aux embarcations.
Cette ville est le siège d'un commerce important; elle peut être considérée comme l'entrepôt des établissements français et des autres archipels voisins.
Les autres ports les plus fréquentés de l'île, surtout par les navires qui y chargent des oranges, sont ceux de Papeuriri (district de Mataiea), de Tautira, de Pueu, de Hitiaa. On trouve encore, à l'Ouest de la pointe Vénus, la baie de Matavai où abordèrent les premiers navigateurs, et, enfin, à Taravao, le port Pliaéton, d'un accès peu facile pour les bâtiments à voiles.
L'île est divisée en dix-huit districts qui ont chacun un chef à la tête de leur administration. A côté de ce chef est placé un conseil municipal dont il a la présidence. Les districts les plus peuplés sont ceux de Papenoo, de Tautira et de Mataiea.
La population générale de l'île était de 9,19^ habitants au dernier recensement. La grande majorité professe le culte protestant. Les Français d'origine et les étrangers y entrent pour un huitième environ.
On compte à Tahiti trois usines à sucre où l'on distille égale-
nient le tafia; deux usines à égrener le coton; une usine pour la fabrication de la fécule de coco.
Un industriel fait étudier en ce moment un projet de chemin de fer qui desservirait les districts de l'Ouest, depuis Malaiea jusqu'à Papeele.
L'étendue de Tahiti est de ioA,2i5 hectares, dont 79, 685 hectares pour l'île proprement dite et 2 '1,780 hectares pour la presqu'île.
Le pe'rimètre total est de 191 kilomètres, savoir : 119 kilomètres pour Tahiti et 72 kilomètres pour la presqu'île.
Moorea. — Moorea ou Eimeo, qui, dans la partie là plus voisine de Tahiti, en est encore distante de 12 milles, est située au N. 0. de cette dernière. Comme celle-ci, elle est entourée d'un récif et présente un aspect encore plus pittoresque. Elle se divise en quatre dislricts dont l'administration est la même que celle des districts de Tahiti. On y remarque les deux baies très profondes et très belles de Papeloai et de Cook. Le sol et les productions sont les mêmes qu'à Tahiti; la culture du coton et principalement du coton longue soie y a pris une grande extension. Les plantations de café, qui y atteindraient une importance considérable, souffrent du manque de bras.
La population de cette île est de 1,445 habitants environ.
Le périmètre de Moorea est de /18 kilomètres et sa superficie de 13,237 hectares, dont 3,5oo au moins de terres propres à la culture.
Tuamotu^K — Placé à l'Est de Tahiti, cet archipel occupe une étendue, du N. 0. au S. E. , de près de 2J0 lieues entre le 139e et le 1 5 ie degré de longitude, sur une largeur de 200 lieues entre le ihe et le 23e parallèle de latitude Sud.
Il comprend soixante-dix-huit îles dont plusieurs sont inhabitées.
L'île principale est Anaa; Roloava, dans l'île Fakarava, est le chef-lieu de la résidence.
Toutes les îles, à l'exception de Makatea, de Tikei et de Rekareka, sont de longs récifs madréporiques, de ioo à 5oo mètres de largeur, s'élevant très peu au-dessus du niveau de la mer et en-
(1) Nous publions plus loin, page 3o5, un extrait d'une remarquable étude faite par M. Bouchon-Brandely sur tes iles Tuamotu.
tourant des lacs intérieurs ou lagons, d'où Ton tire des nacres perlières.
Les plus grands lagons sont ceux de Rairoa (100 milles de circuit) et de Fakarava (90 milles). Les grands bâtiments ont accès dans les uns, mais d'autres sont entièrement ferme's et n'ont même pas de passe pour les petites embarcations qu'il faut porter sur le récif, si l'on veut pénétrer dans le lagon.
Le sol des îles est aride; en certains endroits, une faible couche de terre végétale a permis, d'abord au pandanus et à une espèce de buis appelé mikimiki, de pousser en fourrés épais. Plus tard, les indigènes ont planté le cocotier, dont le fruit, transformé en coprah, fait aujourd'hui l'objet d'un commerce important.
Ces îles madréporiques sont sujettes à de grands changements : les unes s'élèvent peu à peu; d'autres, inconnues jusqu'alors, apparaissent au-dessus du niveau de la mer; d'autres enfin, comme l'île Fagataufa, tendent à disparaître complètement.
La superficie des Tuamotu est d'environ 86,000 hectares.
Au dernier recensement, le chiffre de la population était de 7,270 habitants.
L'archipel est administré par un résident, sous les ordres du gouverneur des établissements français de l'Océanie. Comme à Tahiti, le territoire est divisé en districts, à la tête de chacun desquels est placé un chef, assisté d'un conseil qu'il préside. Il y a , en ce moment, vingt-sept districts ainsi organisés aux Tuamotu.
On désigne encore quelquefois cet archipel sous le nom de Paumotu (îles soumises ou basses), qui leur avait été donné jadis par les Tahitiens après la conquête. Il n'est pas inutile de faire remarquer ici que, sur le vœu de l'assemblée de tous les députés des états du Protectorat réunis en i85i, le Gouvernement n'a plus, depuis 18B2, donné à l'archipel d'autre nom officiel que celui de Tuamotu (îles lointaines).
Plusieurs navigateurs l'ont aussi appelé archipel dangereux.
Marquises. — L'archipel des Marquises, désigné quelquefois sous le nom d'archipel Mendana, est situé entre les parallèles de 70 5o' et io° 3o' de latitude Sud et s'étend en longitude de îhi" à iù3° à l'Ouest du méridien de Paris.
Il comprend onze îles, qui forment deux groupes distincts éloignés de 26 lieues environ : celui du N. 0. renfermant six îles,
dont la principale est Nuka-Hiva, chef-lieu Taio-Hae, siège de la
résidence; celui du S. E. contenant cinq îles, au nombre desquelles on remarque surtout Hiva-Oa ou la Dominique.
Toutes ces îles sont montueuses, volcaniques et présentent généralement de profondes coupures : Nuka-Hiva atteint une hauteur de 1,178 mètres; Hiva-Oa, 1,260 mètres; Ua-Pu, dans le groupe N. 0., 1,190 mètres; Ua-Uka, même groupe, 760 mètres; Falu- Hiva, dans le groupe S. E., 1,120 mètres, et Tauata, même groupe, 1,000 mètres.
Nuka-Hiva mesure 32 kilomètres dans sa plus grande longueur du Nord au Sud, 19 de l'Est à l'Ouest et 100 de circuit.
Hiva-Oa ou la Dominique a 3g kilomètres de l'Est à l'Ouest et 19 du Nord au Sud dans sa plus grande largeur, à la partie occidentale, mais elle est très e'troite dans la partie orientale.
Ua-Pu, dont le grand axe est Nord et Sud, a la forme d'un triangle à peu près isocèle; sa plus grande largeur à la base est de 9 kilomètres sur une longueur de i5 kilomètres.
Falu-Hiva, i5 kilomètres du Nord au Sud, sa plus grande largeur vers le Nord étant de 7 kilom. 5oo.
Tauata diffère peu de la précédente.
De nombreux cours d'eau sillonnent les vallées, où la végétation est remarquable, sans offrir toutefois une grande variété; on y trouve surtout l'arbre à pain, le cocotier, le pandanus.
Depuis quelques années, les indigènes cultivent avec succès le coton, et en vue de les encourager et de les soutenir, une agence de la Caisse agricole de Papeete a été créée aux Marquises tout récemment. Une usine à égrener le coton existe déjà à Taio-Hae.
L'archipel est administré par un résident sous les ordres du gouverneur. Un vice-président est chargé du groupe S. E.
Ses îles sont divisées en baies ou vallées placées sous la surveillance d'un clief indigène, sous l'autorité du résident et du vice-résident; des chefs de poste administrent les points éloignés. C'est à l'intelligente activité de tous ces fonctionnaires que l'on doit l'essor pris par l'agriculture.
Au dernier recensement, la population totale des Marquises était de 5, 776 habitants, dont 3,790 pour le groupe S. E. les Français et les étrangers y sont en infime minorité. Le culte catholique y domine.
La superficie est de 12'1,/mo hectares.
Gambier. — On comprend sous ce nom un groupe de dix ilôts élevés, entoures d'une même ceinture de coraux; situés entre 1370 i5' et 1370 25' de longitude Ouest, ils s'étendent en latitude de 23° à 23° iW.
Trois passes donnent accès dans l'intérieur du récif, Tune à l'Ouest, la seconde au S. 0. et la troisième au S. E.
Les navires de commerce de tout tonnage peuvent y entrer et mouiller en sûreté près de Mangareva.
Cette île, qui est la principale, a pour chef-lieu Rikitea, siège de la résidence.
La principale ressource des indigènes est la pèche de la nacre perlière.
Les îles ont une superficie de 3.ooo hectares ; la population ne dépasse pas aujourd'hui i,ioo habitants.
L'autorité est exercée par un résident, sous les ordres du gouverneur, comme aans les autres archipels. Le territoire est divisé en quatre districts et en quatre haies; à la tête de chaque district se trouve un grand chef; viennent ensuite les chefs de baie.
Ile Râpa. — Située au milieu de l'Océan, par 270 38' de latitude Sud et 1A60 3o' de longitude Ouest, cette île est élevée, mais elle a peu d'étendue. Ses dimensions ne dépassent pas 12 ou i5 kilomètres du Nord au Sud et 10 ou 12 de l'Est à l'Ouest; elle peut avoir 3o à io kilomètres de circuit.
Ses côtes sont découpées par de nombreuses baies, dont la plus importante est celle d'Ahurei au N. E. Toutes ces baies sont parsemées de bancs ou pâtés de coraux qui en rendent l'accès difficile.
Ici, les coraux tiennent partout à la côte et ne s'en détachent pas pour former ceinture comme à Tahiti et aux Gambier.
La végétation y est pauvre. On y récolte cependant la noix de bancoule, l'arhrc à pain; le coco n'arrive pas à maturité, et les indigènes ne peuvent tirer parti que de la culture des légumes. Le poisson y est très abondant.
La température moyenne v est bien inférieure à celle de Tahiti; aussi pense-t-on qu'avec un peu de soin et de persévérance on réussirait à y recoller la plupart des végétaux d'Europe.
Au dernier recensement, la population était de i53 habitants.
L'île forme un seul district, auquel sont annexés deux sousdistricts, dont l'organisation diffère peu de celledes districts de Tahiti.
Tubuai et Raivavae. — L'île Tubuai, située par -j3" 19' de latitude Sud et i52° de Longitude Ouest, se trouve, comme les autres îles de l'Océanie, entourée d'une chaîne de récifs.
Vile Raivavae (improprement appelée Vavitu), qui présente
comme la précédente une configuration elliptique et est, comme elle, entourée de coraux, se trouve par 2 3° '19' de latitude Sud et par îoo" de longitude Ouest.
Les points culminants de ces deux îles sont :
Le mont Taita (Tubuai), 3oo mètres ;
Le mont Ruatara (Raivavae), 320 mètres.
La superficie de Tubuai est de 12 milles carrés 7 5; celle de Raivavae, de 6 milles carrés.
Tubuai est entourée de quatre petits îlots dont l'étendue totale ne dépasse pas un tiers de mille carré ; les vingt-sept îlots qui forment ceinture à Raivavae présentent une superficie de 2 milles carrés.
Tubuai comprend trois districts et Raivavae deux. Ces districts sont organisés comme à Tahiti. Les deux îles sont administrées par un résident.
POPULATION
CLIMAT, MÉTÉOROLOGIE
L'île de Tahiti est renommée depuis longtemps pour la salubrité' de son climat; la température , toujours assez élevée , n'éprouve généralement pas de brusques variations pendant le jour; mais les matinées y sont quelquefois très fraîches. Les plus grandes chaleurs coïncident avec la saison des pluies et se manifestent de janvier à avril ; le thermomètre atteint alors à l'ombre jusqu'à 32° centigrades.
A partir du mois de mai, la température commence à baisser et le minimum se produit de juin à octobre, sans descendre cependant au-dessous de i5° pendant la nuit; elle s élève vers les premiers jours de novembre.
Des expe'riences nombreuses faites à Papeele ont permis de constater que, si les pluies contribuent à rabaissement de la température, les vents diurnes n'exercent aucune influence sur le thermomètre, quelle que soit d'ailleurs leur direction. Mais on ne saurait en dire autant de la brise de terre ou hupe, qui s'e'lève le soir et souffle pendant la nuit. Cette brise se fait souvent sentir de minuit à G heures du matin, et c'est alors que le thermomètre accuse le minimum de température.
A proprement parler, il n'y a pas, à Tahiti, de saison absolument sèche. Néanmoins la quantité d'eau qui tombe de juin à octobre est tellement faible, si on veut la comparer aux pluies qui surviennent dans les autres mois de l'année, qu'on n'a compte que deux saisons : l'une sèche et l'autre humide. Quelques météorologistes admettaient quatre saisons inlertropicales: l'hiver tropical, la saison sèche, le renouveau et la saison chaude et humide ; la division en deux saisons paraît pouvoir être seule adoptée aujourd'hui.
Le climat est sensiblement le même dans tous les archipels ; mais, à l'île Râpa, située plus au Sud, la température est naturellement plus basse.
PLUIES
Nous avons dit qu'il n'y a réellement que deux saisons à Tahiti : la saison sèche et la saison humide. Celle-ci commence en novembre ou en décembre, rarement plus tard, et finit en mars ou dans les premiers jours d'avril. On a remarqué cependant que
cette période n'est pas absolument régulière el quelle présente des écarts assez sensibles d'une année à l'autre.
La saison des pluies, improprement appelée hivernage, est caractérisée par la perturbation de l'alizé, les calmes, une température plus élevée et une tension électrique maxima.
Il pleut à peu près également à Tahiti pendant le jour et pendant la nuit. Si l'on observe une légère différence entre ces deux parties de la journée, elle semble être en faveur du jour.
Les grandes pluies sont ordinairement accompagnées de violents coups de tonnerre, dune intensité et d'une durée que l'on ne connaît que dans les régions intertropicales.
Certaines années, la quantité d'eau tombée a dépassé 1 mètre; mais elle est restée souvent inférieure à ce chiffre. Pendant la saison sèche, elle est minime et varie de 16 à 18 centimètres.
Les mois les plus secs paraissent être juillet et octobre; mais comme pour les mois pluvieux, cette classification ne doit pas être considérée comme absolument invariable.
VENTS
Alizé. — De mai à août, l'alizé souffle du S. E. ; de septembre
à décembre, il vient le plus souvent de l'Est. De janvier à mai, sa direction est celle du N. N. E. et du N. N. 0.; elle coïncide avec la saison des pluies.
On a remarqué que l'alizé, venant du S. E. ,.est décomposé par les montagnes de Tahiti en deux courants dont l'un, suivant la côte N. E. de l'île, conserve sa direction primitive, tandis que l'autre, longeant la côte S. E., va rencontrer les monlagnes de Moorea, où il éprouve une nouvelle déviation pour se réfléchir sur Tahiti du S. S. 0. au N. 0. Entre ces deux courants existe une ligne de calme quelquefois assez étendue au large.
Brise de 1crre. — Cette brise, que les indigènes appellent hupe, s'élève au commencement de la nuit. Elle semble prendre naissance au centre de Tahiti et souille dans tous les sens suivant les rayons qui partent de ce point.
A Papeele, qui se trouve au N. N. 0., sa direction varie du S. S. E. au S. S. 0., venant ainsi toujours du Sud.
Le maximum d'intensité de la brise de terre se montre au lever du soleil.
Brise de mer. — Elle s'élève entre <j et 10 heures du malin et atteinl ordinairement sa plus grande force entre midi et 2 heures-, elle décroît de 3 à k heures, fait place à un calme auquel succède bientôt la brise de terre.
OURAGANS, RAZ DE MARÉE, MARÉES
Les ouragans sont assez rares à Tahiti. Le 8 février 1878, un terrible cyclone passa sur l'archipel ; la mer envahit les districts de Hitiaa à Tahiti et de Papetoai à Moorea, sans y occasionner des dégâts notables.
Aux Tuamotu , les désastres furent considérables: la mer, soulevée et jetée sur ces îlots de quelques mètres seulement d'élévation, balayait tout; le vent abattait les cocotiers et enlevait les cases des habitants ; l'eau des lagons inondait les villages, continuant l'œuvre de destruction commencée par le vent et la mer.
Cet ouragan fit de nombreuses victimes et occasionna des pertes énormes aux Tuamotu.
En décembre 1879, un autre ouragan s'abattit sur Tahiti ; après plus de huit jours de pluies continuelles, les rivières débordèrent, enlevant les ponts et les maisons; les plus petits ruisseaux étaient devenus menaçants ; un vent violent déracinait les arbres ; les dégâts furent extrêmement graves de tous côtés.
En février i883, un raz de marée assez sérieux fut observé à Papeete ; il dura pendant plusieurs jours pendant lesquels la mer venait déferler jusque sur la route qui borde les quais de la ville, et atteignait même la base des maisons; mais il ne fut suivi d'aucun accident.
Ce phénomène, aussi peu fréquent d'ailleurs que les ouragans, se manifeste surtout, dans les différents archipels, à l'époque de la saison humide ; sa violence est à peu près la même partout, mais ses effets sont nécessairement plus désastreux sur les îles basses.
La pleine mer a lieu tous les jours de 1 à 2 heures dans la baie de Papeete ; les plus grandes marées n'atteignent pas 5o centimètres.
DURÉE DES JOURS
Les jours les plus courts ont une durée de onze heures; en juin,
le soleil se lève alors à G heures 32 minutes el se couche à 5 heures 3o minutes. La durée des jouis les plus longs est de treize heures; le soleil se lève à ."> heures 27 minutes et se couche à G heures 3o minutes.
Les levers du soleil varient entre 5 heures 20 minutes et G heures 35 minutes; les couchers entre 5 heures 28 minutes et G heures 3 9 minutes.
BAROMÈTRE
Les oscillations du baromètre sont généralement régulières et se produisent charpie jour à des heures à peu près invariables. La pression atmosphérique minima se manifeste à h heures du matin et à h heures du soir ; la pression maxima à 1 0 heures du matin et à 10 heures du soir: d'où oscillation diurne et oscillation nocturne.
L'amplitude des oscillations change suivant les saisons; la plus grande a lieu pendant la saison sèche et la plus faible pendant l'hivernage.
Les hauteurs observe'es varient entre 7 5 6 et 762 millimètres. On a vu, toutefois, le baromètre descendre jusqu'à 701 millimètres pendant un ouragan.
PRINCIPAUX CENTRES DE POPULATION
Dans les établissements français de l'Océanic, formés d'îles aussi dispersées, on ne trouve pas de grands centres de population.
Lf principal, sinon l'unique, est nécessairement Papeetc, dont la population, au dernier recensement (1881), était de 3,22^1 habitants, sur lesquels on comptait la moitié environ de Français ou descendants de Français.
L'importance future de cette ville est subordonnée au développement de l'agriculture dans la colonie, qui entraînera tout naturellement celui du commerce et de la richesse publique. De grands efforts sont tentés en ce sens ; on ne néglige rien pour tirer les indigènes de leur apathie proverbiale.
Il est permis d'espérer aussi que le percement de l'isthme de Panama exercera une heureuse influence sur l'avenir de Papeete, puisque la colonie pourra se mettre alors directement et sans
aucun doute plus fréquemment en relation avec la métropole. Faaa (618 habitants), Paca (535 habitants), Tautira (A97 habitants),dans l'île de Tahiti, cl Teaharoa (463 habitants), dans l'île Moorca, sont les districts les plus peuplés. Ces centres de population existaient déjà avant l'établissement du Protectorat.
Taioliae (3oo habitants), ile Nuka-Hiva, aux Marquises ; Temarie (3oo habitants) et Tuuhuora (2,^0 habitants), île d'Anaa, aux Tuamotu , et Rikitea (if)0 habitants), dans Pile Mangareva, aux Gambier, sont les principaux centres de population de ces archipels. Taioliae date de l'occupation ; les autres étaient déjà formés.
Ce qui a été dit de l'importance que Papeete pourra acquérir plus tard s'applique en tous points à Taioliae, qui est, aux Marquises, le véritable entrepôt de l'importation et de l'exportation pour- tout l'archipel, comme Tahiti lest pour Penseinble des établissements français de POce'anie.
On ne peut songer qu'à un avenir plus modeste pour Anaa et Rikitea, malgré les sources de richesses qu'y offre l'ostréiculture. La population sédentaire n'y prendra probablement pas de sitôt beaucoup de développement à cause des difficultés de la vie matérielle.
PRINCIPAUX PORTS ET MARCHES
Les principaux centres de population sont en même temps les principaux ports et marchés.
De Papeete, des caboteurs rayonnent vers toutes les îles avec les produits importés et reviennent chargés des produits d'exportation, à destination d'Europe et de San-Francisco.
Toutefois, en ce qui concerne les oranges, dont Tahiti fait un commerce assez important avec San-Francisco, les chargements se font presque toujours directement dans les petits ports de Papéuriri, de Tautira, de Pueu et de Kitiaa.
Le commerce avec les indigènes se fait ordinairement par voie d'échanges, dans lesquels les étoffes entrent pour la majeure partie.
Au point de vue de l'importance, les maisons françaises doivent être rangées après les maisons étrangères. La Société commerciale de l'Océanie, maison allemande, contribue pour un tiers au moins dans le chiffre des recettes produites par l'octroi de mer.
Le tableau suivant fait ressortir la pari de la France et de chaque nation étrangère dans le commerce local , du ier juillet 1881 au 3o juin 1886 .
DÉSIGNATION
IMPOR- TATIONS.
EXPOR- TATIONS.
TOTAUX
/ V.-L. RaouW
fr. c.
fr. c.
fr. c.
l L. Martin
Maisons françaises.
I Divers petits commerçants (Droilet, Van der Veene,
Coulon , Hamelin , Chau-
/ Turner et Chapman (\méri-
Maisons étrangères. '
Brander et Darsîe et Cie
Jolinslon et fils (faillis)
Société commerciale de l'O- A. CrawforJ et C'c ( Améri-
! Divers pelits commerçants. .
Le mouvement commercial, sans rester absolument stationnaire pendant les trois dernières années, n'a pas encore pris tout l'essor de'sirable.
Le tableau ci-après donne la valeur des importations et des exportations en 1881, 1882 et i883 :
DÉSIGNATION
francs.
francs.
Les différences sont toujours, comme on le voit, en faveur des importations.
COMMERCE
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
MATIERES ANIMALES
ANIMAUX VIVANTS
Étalon pur sang.
Chevaux
Chèvre
Oies
Viandes .
PRODUITS ET DEPOUILLES D'ANIMAUX
( Divers
salées. . . . j Rœuf
' Porc
I Bœuf
en boîtes . < Saucisses
( Divers
Extrait de viande Liebig
Peaux de bœufs , de moutons et de chèvres.
Suif, graisse et huile pour machines
Bouillon gras
Saindoux
Lait concentré
Fromages divers
Beurre
Cire brute
Miel
Laine en suint
POUR Li FMUCE.
Quantités.
Morue. . .
Saumon .
Divers. . .
Homards .
Huîtres .
Sardines.
Saumon .
I Moules. .
\ Divers . . .
Huile de baleine
Poissons
secs ou salés.
Poissons en boîtes.
A reporter.
Valeur
fr. c.
1881 , 1882 et 1883, pour la France, pour ï 'étranger cl pour les archipels voisins établissements français.
EXPORTATIONS
POCB I/ETRANGBB.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
(ii)
roun LES MCH1PBL9.
Quantités.
fr. c.
ni)
TOTAL
GENERAL
fr. c.
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
POUR LA FRANCE
Quantités.
Report.
Biches de mer., Perles fines. . .
MATIERES DURES A TAILLER
Ecaille de tortue
Nacre en coquilles brutes
Produits divers
MATIERES VEGETALES.
FARINEUX ALIMENTAIRES
Maïs en grains
Farine de froment
Biscuits ordinaires ou sucrés
Arrow-root ( fécule de manioc)
Cocos râpés
Ignames
Pommes de terre
Haricots secs
Pois secs
Hiz en grains
Pâtes d'Italie
Valeurs.
fr. c.
FRUITS ET GRAINES
Oranges
frais i Citrons.
( Cocos . .
Fruits de table
secs 1 tapés.
confits . .
Bananes. . .
Pommes. . .
Raisins. . . .
Cornichons .
Tomates. . .
divers
Coprah . . .
Graines de Graines de Pulu
coton
plantes diverses.
DENREES COLONIALES DE CONSOMMATION
Cassonade.
Mélasse. . .
A reporter.
1881, 188a et i883 , pour la France, pour V étranger et pour les archipels voisins établissements français. (Suite.)
EXPORTATIONS
TOTAL
POUR L
ÉTRANGER
POUR LES ARCHIPELS
GENERAL
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. 0.
fr. c.
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
antres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Café en fèves.
Vanille
Poivre
Thé
Café moulu. .
SUCS VEGETAUX.
Goudron
Jus de citron
Essence de térébenthine.
Huile d'olive
Huile de lin
Huile de coco
FRUITS, TIGES ET FILAMENTS A OUVRER
Coton en laine
Étoupc de chanvre
Légumes
PRODUITS ET DECHETS DIVERS, salés ou confits, choux-fleurs
I en boites, divers.
Ail
Oignons..
Houblon.
A reporter.
FOUR LA FRANCE
Quantités.
Vale
fr. c.
1881 , i88û et i883 , pour la France, pour l'étranger et pour les archipels voisins établissements français. ( Suite.)
EXPORTATIONS
TOTAL
PIERRES, TERRES ET COMBUSTIBLES MINERAUX
Meules à aiguiser
Briques ordinaires
Goudron et coallar
Charbon de terre
Chaux
Huile de schiste.
Oxyde de chrome .
Fer en barres , divers. . .
Cuivre en feuilles
Métal blanc en saumons Cuivre vieux à refondre..
Plomb laminé
Zinc en feuilles
FABRICATIONS
PRODUITS CHIMIQUES
Sel de table.
Potasse
Aride 6ulfurii[ue .
TEINTURES PRÉPARÉES
Bleu pour le linge
Encre
Cirage
Crayons
Peintures préparées, diverses.
A reporter.
POUn LA FRANCE.
Quantités.
Valeurs.
1881 , 1882 et i883 , pour la France , pour l'étranger et pour les archipels voisins établissements français. ( Suile. )
EXPORTATIONS
TOUR I/KTRAXGEIU
Quantités.
1 1 ca'sses.
fr. c.
mi
POUIl LES Ancilll'El.s.
Quantités.
Valeurs.
TOTAL
GËNEIUL.
fr. c.
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report .
COMPOSITIONS DIVERSES
Parfumeries diverses
Savons autres que ceux de parfumerie.
Épicerie et condiments divers
Médicaments divers
Bougies
Mastic
Tabac à fumer et à chiquer
Cigares
Sucre raffiné
Sirops divers
Bonbons
Confitures
Gelée de goyave
Diverses
POUR L» F1UKCE.
Quantités.
Confiserie.
Vins.
de Gironde
de liqueur
BOISSONS
en futailles
en verre
d'Oporto
de Champagne. . .
Vin blanc Vermout.
Vinaigre. .
Alcools. .
en futailles
en verre
Absinthe
Genièvre
Bitter
Cognac
Eau-de-vie
Rhum en verre.. . Tafia en futailles.
Kummel
Liqueurs assorties.
Eaux minérales. . .
A reporter.
Valeurs.
fr. c.
1881, 1882 et 188 3 , pour la France, pour l'étranger et pour les archipels voisins établissements français. ( Suite. )
E \ P 0 Ii T A T I 0 N S
TOTAL
GÉNÉRAL
POUR L'ÉTRANGER
POUR LES ARCHIPELS
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
VITRIFICATIONS.
Verrerie.
A vitres
Verres de lampe
Gobeleterie et cristaux.
Dames-jeannes
Miroiterie
Divers
Vaisselle de faïence et de porcelaine.
Pipes en terre
FILS ET TISSUS
Toile pour lingerie
/ à voiles
à sacs
cirée
à matelas
et coton à coudre.
Toile .
Fil à coudre Jaconas.
Goulil
Calicot
Cotonnade. .
Dessins. . . .
Indienne. . .
Mousseline. .
Pareu
Tissus
de
coton laine
ou soie.
Objets
divers
en fils
et tissus.
Alpaga
Draperie
Etamine
Flanelle
Soieries
Tissus divers
Tulle
Rroderies
Lingerie de corps et de table.
Vêtements confectionnés
Vareuses
Ronneterie
A reporter.
POUIl LA FnANCE.
Quantités.
Valeurs.
i88i,i88'2 et 188 3, pour la France, pour l'étranger et pour les archipels voisins établissements français. (Suite.)
EXPORTATIONS
TOTAL
POUR L'ÉTRANGER
POUR LES ARCHIPELS
8 ÉNÉR A L.
Quantités.
Valeurs.
Quanti tes.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
9,2'i7,7ll 58
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Objets
divers
en fils
et tissus.
Report.
Couvertures de laine ou de coton .
Rubans et velours
Châles
Draps de lit
Foulards
Sacs vides
PAPIER ET SES APPLICATIOrvS.
Papiers divers pour bureaux et écoles.
Cartes à jouer
Divers
Livres et brochures.
Papier h cigarettes. .
Photographies
OUVRAGES EN MATIERES DIVERSES
Ouvrages en cuir.
Cordages..
Cuirs préparés divers
/ Sellerie et harnachements
Chaussures diverses
Chapeaux divers
\ Chapeaux de Panama
Nattes de Chine
Paille de bambou
[ Manille
Goudronnés
Lignes de pêche
{ Fil à voile et ficelle
Filets de pêche
Rijouterie et orfèvrerie
Horlogerie
Aiguilles
Hameçons
Coutellerie
Bouchons de liège
et pinceaux
Machines S Appareils de chimie, et apparaux. ( Alambics
A reporter.
POUB LA FRANCE.
Quantités.
Valeurs.
1881 , 188a eti883, pour la France, pour l'étranger et pour les archipels voisins établissements français (Suile.)
EXPORTATIONS
TOTAh
GÉNÉRAL
pour 1
•ÉTRANGER
POUR LE
ARCHIPELS
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. e.
fr. c
tl
État détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Machines
et apparaux.
(Suite. )
Outils divers.
Machines
Moulins
à coudre. .
à lessiver.
à maïs. . .
à café Romaines et balances. .
Bascule
Pompes
Limes
Haches et hachettes
Pelles et bêches
Houes et pioches
Scies à main
Marteaux
Clous assortis
Quincaillerie
Fers a repasser
Divers
Essieux pour voitures . .
Harpons
Ferblanterie
Caisses en tôle
Coffres-forts
Seaux en métal
Ressorts
Fourneaux en fonte.. .
Lampes
Lanternes
Ustensiles de cuisine. . .
Divers
Armes. | Fusils de chasse
Dynamite
Poudre de chasse
Plomb de chasse
Capsules
Cartouches
Voiture suspendue
Embarcation
Ouvrage:
en métaux.
Ouvrages
en matières diverses.
Munitions.
A rpporler.
POUR LA FRANCS
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
1881, 188s et 188S pour la France, pour l'étranger et pour les archipels voisins établissements français. ( Suite. )
EXPORTATIONS
TOTAL
POUR L'ETRANGER
POUR Lb
S ARCHIPELS
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
Etat détaillé des denrées et marchandises exportées de la colonie pendant les années
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report
Agrès
et
apparaux
Voiles confectionnées
Ancres
Chaînes
Divers
Guindeau\
Tabletterie , bimbeloterie et mercerie
Allumettes
Fleurs artificielles
Parapluies et ombrelles
Marchandises et objets divers
Avirons
Mâts d'embarcation
Chaises et fauteuils
Échelles
Poulies
Portes et persiennes
Balais
Futailles vides
Roues de voitures
Manches d'outils
Meubles divers
Malles de Chine
Instruments de musiigue , accordéons et harmoniums
( Ibjets de curiosité
Effets personnels en cours de durée
Numéraire
( lannes diverses
Divers produits et marchandises manufacturés , réexportés , provenant d'importations
Ouvrages en
bois.
ToTAUS .
POUR LA FRANCE
Quantités.
Valeurs.
1881, 188a et i883 , pour la France, pour Vétranger et pour les archipels voisins établissements français. (Suiie.)
EMMUtT ATIONS
POUR L'ETRANGER
Quantités.
Valeurs.
fr.
POUR LES AROIIIPELS.
Quantités.
Valeurs.
TOTAL
GENERAL
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
antres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
MATIERES ANIMILES.
ANIMAUX VIVANTS
Rœufs .
Vaches.
Veaux.
Chevaux
Moutons et chèvres. .
Porcs
Chiens
Lapins
Volailles et oiseaux..
Sangsues
PRODUITS ET DKPOUILLKS D'ANIMAUX
Lard salé
Saucissons
Graisse de Normandie
Cervelles et andouilles. . . .
Rillettes de Tours
! militaires . . .
truffés de foies gras.
Tête de veau
Gras double
Diverses
Extrait de viande Liebig
Ilouillon gras
Escargots '.
Saindoux et graisse
Suif, graisse et huiles pour machines..
Lait concentré
Fromages divers et beurre
Conserves de viandes diverses. .
Œufs
Peaux de morses
Miel
Laine en suint.
Rœuf salé ....
Quantités.
A reporter .
395 kilogr.
(t)uiécs 1881, 1882 et i883 , de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français.
IMPORTATIONS
TOTAL
DB I
ÎT1UNCEH.
DBS A
rtCUlPELS.
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. C.
26,804 kilogr.
180 kilogr.
Etal détaillé des denrées et marchandises import
dans la colonie pendant les autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report .
Lard et jambons .
Langues de bœuf.
Charqué
Bœuf
Saucisses
Pieds de cochon..
\ Liebig
Huile de pied de bœuf
Fromage de Gruyère
( en futailles
Heurre.
Viandes fumées.
Viandes
en boîtes.
( en flacons ou en boite
Divers.
Huiles . .
PECHES
Harengs fumés
Moules à la bordelaise
Lamproies
Sardines à l'huile
Anchois à l'huile
Thon à l'huile
de foie de morue
de poisson
Ricins de mer
Curai! brut
Coquillages (collection)
I fraîches
Huîtres. . . <
( en boîtes
Huile de baleine
Nacre en coquillages , brute
Poissons (collection)
Saumon en boîte
Homard en boîte.
Morue
( Langues de morue.
Harengs
Caviar
ou fumés divers
Poissons.
secs i salés:
\ reporter .
Quantités
années t88l , 1882 et i883, de France , de l'étranger et des archipels voisins établissements français. (Suite.)
IMPORTATIONS
TOTAL
EN É 11 A
Quantités.
Valeurs.
Quantit
és. Valeurs.
fr. c.
fr. c.
1,778 barils.
2 colis
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
DE FRANCE
Report.
Poissons secs
ou salés.
Poissons
marines. ) Saumon.
( Divers . .
Blanc de baleine
Saumon et en boîtes.
Divers
Sardines
Homards
Biscuits . .
MATIÈRES VÉGÉTALES
FARINEUX ALIMENTAIRES
Farine de froment*
ordinaires avariés
sucrés
Pâtes d'Italie
! Froment Rlé Orge
d'avoine
de mais
d'oivc
de sarrasin
de riz
de haricots
Ignames
Farines. . . ^
Biscuits ordinaires . . .
Pommes de terre
I Haricots.
Légumes I Lentilles, secs. i
Pois.
Riz
Sagou
Haricots secs .
Mais
Avoine
Divers
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
Tahiti.
minces 1881, t88i cl 188 3, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
IMPORTATIONS
DE
Quantités.
3TIIANGBR.
Valeurs.
fr. 0.
DE^ AUCIIII'ELS.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
TOTAL
G EN KR AL.
fr. c.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
antres cpic les
DESIGNATION DES DENUEES ET MARCHANDISES
Report
Arrow-root (fécule de manioc)
Tapioca
FRUITS ET GRAINES
en Ilacons
pommes et raisins
Prunes sèches
I à l'eau-de vie
au sirop
( cornichons
au vinaigre <
Pruneaux
Fruits confits
Amandes
Marrons rôtis
Olives
Tomates en boîtes
Graines potagères et autres
frais : pommes
INoix et amandes Raisins Pommes Divers
tapés et au jus
Olives
Tomates
au jus : divers
au naturel : divers
Noix mus ades
draines diverses
Rananes pressées
Amande de coco ( coprah )
Cocos
Extrait de fruits
Fruits de table
confits .
DENREES COLONIALES DE CONSOMMATION
Mélasse
Café en fèves
Café moulu
Poivre en grains
Thé
Sucre brut
A reporter.
DE FRANCE
Quantités.
32 caisses.
4 caisses.
304 caisses.
Valeurs.
fr. c.
années 1881, 188-2 et i883. de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. (Suite.)
IMPORTATIONS
TOTAL
DE L'ÊTKANGEIl.
DES ARCHIPELS
OS
Etal détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report.
Vanille
café i ""?**:■■:■
( non décortique .
Divers
SUCS VEGETAUX.
Huile
d'oli\e
de lin
de colza
de ricin
de sésame. . . .
de coco
de limon Essence de térébenthine . . .
Camphre raffiné
Gomme arabique
Opium
Matières végétales diverses .
Vernis
Poi\ et résine
Goudron
Jus de citron
Divers
ESPECES MEDICINALES.
Absinthe sèche . . .
Gingembre
Fleurs d'oranger.
Mousse d'Islande.
Raifort
Salsepareille
BOIS COMMUNS
Madriers en chêne
Espars
I pour constructions. . .
( pour embarcations. . .
_ . I Courbes pour embarcations
Rois i préparé < • our
Bois de sapin de Californie brut
Lattes .
A reporter .
DE FIUNCE.
Quantités.
fr. c.
2fi*J
années 1881 , t88a et 188 3, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite )
IMPORTATIONS
TOTAL
G EN H II A
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. e.
fr. c.
fr. C.
344 causes.
701 caisses.
SO
'il
I'JhI détaillé des denrées el marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report . .
Poleauv ou pièces pour clôtures.
Planches rabotées .
Bois
préparé.
(Suite. )
Bardeaux
Bois à brûler
Lattes de barrière ou piquets
Tamanu et purau en billes courbes pour embarcations. Divers
FRUITS, TIGES ET FILAMENTS A OUVRER
Étoupe Coton..
égrené ....
non égrené.
Soie végétale.
Orcanète. . . .
TEINTURES ET TANINS.
PRODUITS ET DECHETS DIVERS
Haricots.
Petits pois.
Légumes ) Betteraves.
en boites |
Oseille. . . .
Divers
Julienne desséchée
Truffes
Champignons et cèpes Cèpes à l'huile
! Asperges Petits pois . . .
Choux-Heurs .
Choucroute . .
Divers
Orge perlée
Fourrages , herbes
Houblon
Plants d'arbres divers
Ail
I lignons
Levure de bière ou levain Malt ou dréche
\ reporter
DE FRANCE
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
cimiers t88% , 188a et t883, de France, de F étranger et des archipels voisins établissements français. (Suite.
I Ml'ORTATIONS
DE L-E rilA^CER.
Quantités.
Valeur
fr. c.
l'liN AUCIIIPEI.N.
Quantités.
fr. c.
TOTAL
CRNKIU I..
fr. c.
GO
Etal détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
antres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report.
Son
Tourbe
Fungus (champignons) Divers
MATIERES MINERALES.
PIERRES, TERRES ET COMRUSTIHLES MINERAUX
Pierres de taille
Briques réfractaires
Rriques de la Nouvelle-Calédonie
Asphalte
Ocre jaune
Rlanc d'Espagne
Charbon de terre
Goudron minéral
Brai sec
Marbre travaillé pour tombes
Meules
DE FRANCE
Quantités.
Meules à aiguiser
Pierres à aiguiser taillées
Pierre-ponce
Chaux
Ardoises encadrées pour école.
Briques ordinaires
Briques à couteaux
Ocre rouge
Ciment de Portland
Poussière de marbre
Craie et blanc d'Espagne
Huile de schiste
Tuiles (échantillons)
Divers
Fer
en barres
plat
rond
carré aciéré.
Fera T. .
Fil de fer.
A reporter.
1 rouleau.
Valeurs.
100 kilogr.
203,000 kilogr.
années 1881,188-2 et 188S, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite.)
IMPORTATIONS
TOTAL
TIUNCER.
PES ARCHIPELS
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. r.
fr. c.
3 barils.
120 tonnes.
23 barils.
1 caisse.
1 colis.
État détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Tôle
Acier brut
Cuivre laminé
Zinc en feuilles
Plomb laminé
Or battu en feuilles. . .
feuillard. .
galvanisé.
Tôle galvanisée
Fil de laiton
Cuivre à doublage . . . .
Métaux divers
Fer en barres
Vieux cuivre.
PRODUITS CHIMIQUES
Divers
Ammoniac
Acides sulfurique et tartrique.
Sel fin
Chlorure de calcium
Acide muriatique
Acides divers
Collodion
Sel gros
Sel de cuisine et île table .
Sel d'Epsom
Salpêtre
Potasse
Soude
Indigo en boules
Minium
Encre
Vernis
Peintures diverses en pâte.
Peintures préparées
Bleu pour le linge
A reporter.
DB FRANCE
Quantités.
8 feuilles.
1,260 2 barik
1 paquet.
1/| colis.
2 colis.
2 caisses.
Valeurs.
fr. c.
10 kilogr.
17 colis.
4 colis.
15 caisses.
années 1881, i88û et iS83 , de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite- )
IMPORTATIONS
TOTAL
DE L'ÉTIUNGBB.
DES AnCHIPELS.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
9,378 kilogr.
32 colis.
1 colis.
4 colis et paquets.
324 colis et paquets.
44 colis et paquets
51 colis et caisses.
14 colis.
7,124 7tlf,Q,2 0.
2,797 30 1 '»w" Ui
7 colis.
57 kilogr.
20 kilogr.
5,228 kilogr.
2 kilogr. 200
33 caisses.
2 kilogr. 750
3 barils.
77 colis et caisses.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Crayons
Cirage ,
Couleurs à l'eau diverses. . . .
Minium en poudre
I Blanc de céruse. Blanc de plomb.
Blanc de cuivre.
Diverses
Report.
COMPOSITIONS DIVERSES
Médicaments.
Parfumeries diverses
Savons autres que ceu\ de parfumerie .
Epiceries et condiments
Moutarde
( Quinquina
< Eau de Heur d'oranger. . .
' Divers
Amidon
Bougies
Chocolat
Sucre blanc
Confitures diverses
Confitures et bonbons
Raisin
Sirops divers
Bonbons et fruits candis
/ à fumer... \
DE FHANCS.
Quantités.
Taba
a chiquer. ) Cigares et cigarettes .
Mastic
Noir animal .
Épices préparées
Moutardes.
Sauces Diverses^. .
Médicaments composés
Dissolvants.
I.iniments
Drogueries ....
Cire à cacheter.
A reporter..
fr. c.
6,319 kilogr.
532 flacons.
500 kilogr.
1 baril.
années 1881, 188a et i883 , de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
IMPORTATIONS
TOTAL
tiunger.
DES mCDIPELS.
C EN En IL.
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
fr. c.
fr. c.
6,606 caissons.
15 caisses.
97 colis.
53 colis.
État détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENUEES ET MARCHANDISES
Report .
Colle forte
Colle de poisson
Sucre raffiné
Plum-pudding
Graisse et huile pour voitures et harnais. . .
Gélatine
Colle à froid
Bouchons de liège
Monoï (huile parfumée)
Tahac en carottes
Divers
Vins rougei
de
Gironde
en futailles.
eu verre.
en futailles.
Vinsblancs I de î .
Gironde ( pn verl.e
Vins rouges de Californie eu futailles.
Vins hlancs d'Australie en verre
Vins hlancs mousseux
Madère
Malaga
Lunel
Frontiguan
Alitante
Oporto
Xérès
Champagne
Vins
de
liqueur.
Vins fins.
Vermout.
Vinaigre.
Bière française
en futiilles.
Bière d'Allemagne. . .
Absinthe et vermout.
concentrée en verre. .
A reporter.
Quantités.
barils.
4,143 1/2 harriq.
356 litres.
45 litres.
54 litres.
I65caiss'etbar'
DE V
iTIUNCEIl.
DBS A
RCMIPELS.
GÉNÉRAI
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. C.
7 caisses.
37 caisses.
4 fûts.
593 caisses.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
DE FRANCE
Report.
Bitter
Alcool ou trois-six.
Eau-de-vie et cognac.
Genièvre
Kirsch
Rhum et tafia
Liqueurs.,
Curaçao
Chartreuse
Chartrpuse (imitation) .
Cacao Cliouva
Cassis
Diverses
Assorties
Eaux minérales.
Vins de Sherry.
Vins de Chine. .
Cidre
Whi
liisky .
Cherry-Cordial .
Kummel
Divers
Poterie degrés commun.
Faïence et porcelaine.
Verres cristaux.
VITRIFICATIONS.
Vaisselle de table ou de cuisine.
Gargoulettes
Vaisselle de table ou de cuisine.
Pipes en terre
Verres à vitres
Gobeleterie de table
Dames-jeannes
Pobans a confitures
Siphons a eau de seltz
Quantités.
52,327 636 litres.
276 litres.
123 litres.
144 litres.
720 litres.
1,281 litres.
Miroiterie
Verres de lampe. .
Bouteilles
Verres de couleur.
Tubes en verre. . . .
Flarons vides
A reporter.
Valeur
fr. c.
années 1881, 1882 et i883 , de France, de F étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
IMPORTATIONS
TOTAL
DS L
ÉTRANGER
DBS ARCHIPELS.
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
fr. c.
fr. c.
10 caisses.
10 caisses.
157 caissps.
340 douzaines.
35 douzaines.
État détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report.
Divers .
FILS ET TISSUS
Fil à coudre
; Cretonne.
Batiste . . .
Tissus de lin
de chanvre.
Dentelle et broderie
Tulle
Sacs en toile
fine pour lingerie.
à voiles
d'emballage
à sacs
à matelas
cirée
\ Toile
Coutils divers
/ blanc
/ Calicot. . . |
( écru
Indienne et mousseline
Indienne, percale et jaconas. . .
Madapolam imprimé
Tissus de coton
Cotonnade
Cotonnade pour pareu et autres.
Coton écru
Demins (coutil et demin)
Indienne
Jaconas
Mousseline
Mousseline, batiste et tarlatane.
Pareu
Divers
Draperie
Damas
Etamine
Flanelle
Flanelle et alpaga
Tissus de coton
Tissus
de laine
et de coton
A reporter.
Valeurs.
fr. c.
années 1881, 188-2 et 188 3, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
IMPORTATIONS
TOTAL
DE I/BTHASCliU.
dss auciiipbls.
GÉNÉRAL
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
594,628 mitres.
10 colis.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Laines douces.
Mérinos
Tissus
de laine
et de coton.
(Suite.) ( Foulards
Gaze
Grenadine
Tissus ( Soieries
de laine \ Crêpes
et de soie, j Tissus de laine
Soie à coudre
Tissus I Étoffes diverses
de . ) Tulle
composi- < lions | Dentelle
diverses. [ Divers
/ de table.
Lingerie . . <
( de corps.
Draps de lit
Report .
Objets divers.
Effets confectionnés.
t de lain
pour hommes, pour enfants..
Ronneterie ■.
Chemises l
' de toile ou de coton.. . .
Châles
Rroderies
Rubans et velours
Ruche
Gilets de flanelle
Tricots
Chaussettes
Mouchoirs
Couvertures de laine ou de coton.. . . Mèches pour lampes
d'appartement
de billard
Hamacs
Tapisserie
Moustiquaires
Bonneterie
Draps divers
A reporter.
Tapi;
DE FRANCE
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
années 1881, 188-2 et i883, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
IMPORTATIONS
TOTAL
DE L'ÉTRANGER
DES ARCHIPELS
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. 0.
fr. C.
État détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSICNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Vêtements confectionnés
Divers. . . .
Curiosités.
pour marins.
pour religieux (soutanes).
PAPIER ET SES APPLICATIONS
Papier pour bureaux et écoles. . .
Papier a cigarettes
Livres et brochures
Cartes à jouer
Cartes de visite
Estampes, images et gravures. . .
Imprimés divers
Etiquettes '
Sacs en papier
Lanternes vénitiennes
Papier verre ou papier émeri. . .
Photographies
Carton en feuilles
de Chine
à photographies . . .
d'emballage
buvard
à tapisser
pour musique
Divers
Ouvrages en matières diverses. . .
Cuir pour courroies de machines.
Cuirs assortis
Chaussures diverses
Sellerie et harnachements
Fouets et cravaches
Chapeaux de toute sorte
Cordages divers
Fil à voiles
Bouchons de lièce
Papier.
A reporter.
DB FBARCB.
Quantités.
Vale
fr. c.
années 1881, 188-2 et i883 , de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français ( Suite. )
IMPORTATIONS
TOTAL
riUNGER.
DES ARCHIPELS
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. c
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Orfèvrerie
Machines
et
mécaniques
Report
Services Ruolz
a bois ( tours )
à eau gazeuse
à coudre et accessoires
Machines et outils a hacher la viande
distillatoires
électriques
à glace
à sucre
Moulins à café
Moulins à mais
Lessiveuses
Sonneries électriques
Téléphones
Presses à copier
Balances romaines
Charrues
Pompes
Machines diverses (industrie et agriculture)
Accessoires de machines à coudre
Accessoires de machines diverses
Pièces détachées pour machines à vapeur
Bascule pour peser les bestiaux
Boîte de mathématiques., Jumelles et longues-vues.
Machines
et
outils
Instruments d'optique de calcul , etc.
Ouvrages en peau
Ouvrages en paille.
Lunettes et besicles.
Thermomètres
Chaussures diverses
Bourrellerie et sellerie
Courroies pour usines
Cuirs préparés
Tresses. .,
Îdu pays
de Chine
Paillassons
A reporter.
DE FRANCE
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
années 1881, 188a et i883, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français (Suite.)
IMPORTATIONS
TOTAL
de l-
ETRANGER
DE DBS
ARCHIPELS
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. C.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DÉSIGNATION DES DENRÉES ET MARCHANDISES
Report.
Vannerie (paniers en osier)
Mannes à charbon
Filets de poche
Fauberts
/ Divers
Lignes de pèche
Fil à voile
' Ficelle
Argenterie
Rijouterie et or doublé
Horlogerie
Caractères d'imprimerie stéréotype.
Haches. .
Cordages.
DE rilANCE.
Quantités.
/ d'ouvriers
en
bois.
Outils
Herminettes
Scies a main
Scies passe-partout.
Divers
d'agriculteur ou de terrassier.
d'ouvriers en mélaux divers.
Houes
Pelles
Pioches et pics.
Râteaux
Ratissoires. . . .
pour diverses professions. . . .
Limes
Moules à pâtisserie
d'ouvriers en bois
d'horloger
d'ouvriers en mélaux
Pelles en fer
Serpes
Coutellerie, couteaux, ciseaux et rasoirs.
/ à coudre (et machines)
Aiguilles < pour machines
' de voilier
Hameçons
A reporter.
Valeurs.
fr. c.
(innées 1881, 188-1 et i883, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite, )
IMPORTATIONS
DE L'ETKANGBlt.
Quantités.
Valeurs.
fr.
CENTRAL
Valeurs.
fr. c.
fr. C.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
BE FRANCE
Ouvrages
en métauv.
Report.
Caisses en tôle
Bancs de jardin en fonte. . . .
Bondes en cuivre
Caisses h eau
Clous en cuivre
Clous en fer ordinaire
Clous en fer galvanisé
Rivets en fer
Coffres-forts
Essieux pour voitures
Fourneaux en fonte
Fourneaux à huile de schiste.
Lampes et accessoires
Fers à repasser
Fers pour chevaux
Fournitures de charronnage. .
Ferblanteries diverses
Ornements pour cercueils
Pointes de Paris
Quincaillerie diverse
Rails en fonte
Robinets en cuivre
Seaux en zinc
Serrures
Tolets d'embarcations
Tuyaux en fer
Tuyaux en fonte
Tuyaux en plomb
Toile métallique
Vis à bois en cuivre
Visa bois en fer
Ustensiles de cuisine
Ardoises de Montutaro
Ressorts de voitures.'
Bines et tables de jardin
Clous a doublage
Bîlustrades
A reporter
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
années 1881, i88ù et i883, établissements français. (Suito.
France, de l'étranger et des archipels voisins
IMPORTATIOMS
TOTAL
OENÉH IL.
DE
TIUNGER.
DES ARCHIPELS
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fl\ C.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENUEES ET MARCHANDISES
Report.
Serrures , clefs et vis ".
Timbres pour la poste '
Carabines Flobert.
Fusil «le cliassc
Armes. { Revolver
Armes à feu de commerce.
Diverses
Poudre de mine
Munitions.
Poudre de ebasse
Bourres et carloucbes
J Capsules
f Plomb de «'basse
\ Carloucbes pour Flobert et revolver.
Mccbes de mineur
/ Fusées
Artifices |
pour divertissements. ) ' ',' ' '_'
( Pétards
Carloucbes pour ressorts de voiture
Carloucbes pour tuyaux de pompe
Suspendues
Corbillard
Tombereau
Voitures.
Vélocipèdes. .
Brouelles. . .
Tombereaux.
Tabletterie et mercerie . . .
Bimbeloterie et brosserie .
Allumettes
Fleurs artificielles
Mercerie et passementerie.
Articles de modes
Parapluies et ombrelles. .
Embarcations
Objets de collection
Feuilles de pandanus
\ repnrler.
DES
RCI1IPELS.
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Er. e.
fr. c.
fr. C.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Agrès
et
apparaux
de
Voiles confectionnées.
Cercles de mât
Ancres
Chaînes
Poulies
Filin blanc et goudronné.
Divers
Albums ....
Tabletterie, bimbeloterie et mercerie.
Billes de billard.
Pipes en bois...
Peignes
Jouets d'enfanls.
Articles divers
Fournitures de bureau
[ Brosses diverses.
Brosserie. {
Ouvr
ei
boi
Pinceaux a peindre
Avirons
Brancards
Bai|uels
Bondes
Caisses démontées
Futailles montées ou non
Fenêtres ( croisées )
Manches d'outils
Moulures pour boiseries . .
Portes et persiennes
Divers
Chaises et fauteuils
Billard et accessoires
Literie
Meubles. < Tableaux et cadres
Malles de Chine
Échelle
Pirogues
\ Vélocipède
A reporter.
DE FRANCE
Valeurs.
fr. c.
années 1881, 188-2 et i883, de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
IMPORTATIONS
TOTAL
BE f
ÉTRANGER
DES ARCHIPELS
GÉNÉRAL
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c.
fr. 0.
Etat détaillé des denrées et marchandises importées dans la colonie pendant les
autres que les
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Balais
Nattes
Marchandises non dénommées
Appareils
Appareils photographiques.
Alambics
Scaphandre
Harmonium
Accordéons
Pour fanfare
Boite à musique
Orgue
Pianos
\ Divers
Marchandises diverses.
Instruments de musique
OBJETS DIVERS
Matériel pour photographie . -
Matériel pour voitures
Matériel pour navires
Machines chinoises
Marchandises et objets divers.
Marchandises chinoises
Lanternes vénitiennes
Lanternes
Literie militaire
Matériel pour navires de guerre de la station.
Objets funéraires
Ornements d'église
Numéraire
Quantités.
Totaui pour Tahiti .
Importations dircrtes aux
I Marquises.
( Gambier. .
Totaux céséiuuï.
Valeurs.
fr. c.
no
années 1881, 188-2 et i883 , de France, de l'étranger et des archipels voisins établissements français. ( Suite. )
ETRANGBH.
DBS AltClllPBLS.
6 èïl&l AL.
Quantités.
Valeurs.
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
fr. c
fr. c.
NAVIGATION
Tableau général du commerce de la colonie avec l'extérieur en 1881.
MAGE
es -u
chargements.
chargements.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
Commerce avec la
France
Commerce avec San-
Francisco
Commerce avec di-
vers ports des
deux Amériques.
Commerce avec
Commerce avec la
Nouvelle-Zélande
Commerce avec l'ar-
chipel de Coolv . .
Commerce avec Ru-
rutu et Rimatara.
Commerce avec les
îles Sous-le- Vent.
Commerce avec di-
verses iles de l'o-
céan Pacifique . .
Commerce avec di-
vers ports d'Eu-
rope
1,395,812 Gl
TOTAUX
Mouvement de la navigation commerciale dans les établissements fiançais.
POItï'S
ET LIEU* DE PROVENANCE
et de destination des navires.
Navires français venant
de France
de San-Francisco
de l'archipel de Cook . . .
de Rurutu et Rimatara..
des îles Sous-le-Vent. . . .
de l'Orégon
Totaux .
Navires
étrangers
venant
de France de Cardiff de Hambourg .
de V.ilparaiso. ,
de San-Francisco.
de l'Orégon
d'Australie
de Nouvelle-Zélande. . . .
de l'archipel de Cook. . .
de Rurutu et Himatara . .
des îles Sous-le-Vent. . . .
des îles Fanning, Carolines et Pâques
Totaux .
RECAPITULATION.
Sous pavillon français
Sous pavillon étranger
Totaux
Importations de l'année 1880.
En faveur de l'année 1881 . . .
VALEUR
DES CHARGEMENTS
Partielle.
fr. c.
Totale
OBSERVATIONS
fr.
Y compris les Gambier :
15,796 fr. 57 cent.
Y compris les Marquises :
187,010 fr. 96 cent.
L'augmentation de la
firoduction agricole dans e cours de l'année 1881, ainsi que la présence sur rade de Papeete pendant la même époque de nombreux navires de guerre français et étrangers , ont été les causes principales de cet énorme accroissement d'importations.
I1) Rurutu . . .
Allemand.
Américain Rorabora . .
Rima tara .
Anglais.. .
Hawaïen. .
Rarotonga Norvégien .
Raiatea. . .
Total
Navires sortis de la colonie.
NATIONALITÉ
ET LIEUX DE DESTINATION
des navires.
VALEUR
DES CBARGEMBNTS.
Partielle. Totale.
OBSERVATIONS
fr. c.
fr. c.
en Angleterre (Liverpool).
Navires français allant
Chargement d'arrivée n'ayant pas débarqué.
à l'archipel de Cook ....
1 à Ilurutu et Rimatara. . .
! aux îles Sous-lc-Vent . . .
\ à la Nouvelle-Calédonie .
Marchandises pour l'Etat n'ayant pas débarqué.
/ à Gibraltar (Europe). . .
à Lisbonne (Europe)...
a Liverpool (Europe). . .
à Valparaiso (Chili). . . .
a San-Francisco (Califor"')
Navires ! a Sydney (Australie)...
étrangers ( à Auckland (iV'-Zélnnde).
M™1 1 aux Sandwich
1 a l'archipel de Cook ....
1 a Rurutu et Rimatara . .
1 aux îles Sous-le-V'ent . . .
1 aux îles Fanning, Caio- \ lines et Gilbert
Cette augmentation provient de l'introduction dans la colonie, en 1880, de i5o travailleurs des îles Gilbert, ce qui naturellement a accru les forces productives du pays.
ET LIEUI DE DESTINATION
des navires.
Navires français venant
de France
de San-Franrisco . . .
des archipels voisins.
de Colombie
de l'Australie
de Hambourg . . .
de Cardiff
de Singapore. . . .
de San-Francisco
Navires
étrangers
venant
de Basse-Californie. .
de l'Orégon
des Sandwich
d'Australie
de Nouvelle-Zélande.
\ des archipels voisins.
Totaux .
RECAPITULATION.
Sous pavillon français.
Sous pavillon étranger.
Totaux
Importations de l'année 1881.
Différence en faveur de 1882.
VALEUR
DES CHARGEMENTS
Partielle.
fr. c.
Totale
fr. c.
OBSERVATIONS
Y compris les importations aux Marquises pendant l'année 1882.
C) Allemand .
Rarotonga .
Américain Rimatara. .
Anglais. . .
Il uni lu . .
Hawaïen. . Rarotonga Raivavae. . .
Total.
Vavires sortis et râleur des marchandises exportées.
NATIONALITE
ET MEUS DE DESTINATION
des navires.
Navires français allant
Navires étrangers
allant
en Angleterre (Liverpool).
à San-Francisco (Caliibr1*) à Valparaiso (Chili). . . .
a Sydney ( Australie) . . .
à Malden
aux Sandwich
a ("archipel de Cook. . . .
à Rurutu et Rimatara .
aux îles Sous-le-Vent. . .
Totaux .
à Lisbonne
a Madère
à San-Francisco
à Sydney
à Auckland (N"e-Zélande)
au Japon
en Amérique (du Nord)
divers ports
auv Sandwich
à l'archipel de Cook ....
à Rurutu et Rimatara . .
auv îles Sous-le-Vciit . . .
auv îles Fanning . Carolines et Gilbert
TON
VALEUR
pcl
des
SE
CHARGEMENTS
fr. c.
ENTREES
fi.'iOO
SORTIES
Pour les Marquises
les Gambier
les Tuamotu
les Tubnai
les divers ports de Tahiti et Moorea
Totaui
io/j,.'J4o francs, marchandises retournées.
Tableau général du commerce de la colonie avec Textériew en i883.
COMMERCE
La France
San-Francisco
L'Australie
La Nouvelle-Zélande l'J
Les archipels voisins. .
Liverpool
Valparaiso
Lisbonne
Hambourg
Divers fporls (Mexiqui Chine)
Totaux .
IMPORTATIONS
:io
EXPORTATIONS
TOTAUX
fr.
l'J Les navires de la Nouvelle-Zélande sont compris dans les archipels voisins.
Navires entrés et valeur des marchandises importées.
NATIONALITE
ET LIEUX DE PnOVENANCB
des navires.
I\a vires français
venant
/ Je France
de San-Francisco . . .
des archipels voisins .
d'Australie.
d'Orégon . .
de Valparaisn
Totaux.
de San-Francisco . . .
Navires 1 des archipels voisins, trangers { d'Australie
de Nouvelle-Zélande.
du Mexique
de Chine
venant
Totaux
VALEDB
DES CHARGEMENTS
Partielle.
fr. c.
Total
Importations de l'année 18^2
Différence en faveur de l'année 1882
Totale.
fr.
OBSERVATIONS
Y compris 5o, 000 francs importés dire "tentent aux Gambier.
Y compris 200,000 francs importés directement aux Gambier.
Sur lest.
En relâche.
Cette différence provient de la perte du trois-màls allemand «Bertha» et du trois-ntàts français «Bordeaux^.
(') Allemand .
Américain Anglais. . .
Burutu. ..
Bimatara .
Norvégien
Chilien .
Raiatea .
Navires sortis et valeur des marchandises exportées ou réexportées.
NATIONALITE
ET LIEUX DB DESTINATION
des navires.
Navires français allant
Navires
étrangers
allant
en France
à San-Franrisro.. . .
à Liverpool
aux archipels voisins en Australie
ToTiui
à San-Francisco. ■ • •
à Valparaiso
à Lisbonne
à Hambourg
aux archipels voisin:
Totaux
'il 9
VALEl R
DB;. CHARGEMENTS
Partielle
141,667 fiO
Total
Exportations de Tannée 1883
Différence en faveur de l'année i883.
Totale
OBSERVATIONS
o navires expédiés poui Liverpool.
O Allemand .
Rurutu. . .
Américain .
Anglais. . .
Kimatara .
Norvégien .
Chilien . . .
liaiatea.
Total.
Mouvement de la navigation commerciale entre Papeete et les divers établissements de Tahiti, ou les divers ports de ïîle.
NAVIGATION
KHTR8 PAPEKIE
NAVIliKS
3NT R BS À PAPEETE.
NAVIRES
EUR
CEMENTS.
Totale.
OBSERVATIONS
fr. c.
; de Rurutu et Rimatara. .
1 des îles Sous-le- Vent.. . .
Navires | français '
venant j de parchipel de Cook . . .
i des îles de Piques
de Rurutu et Rimatara .
Navires ' étrangers ( des lies Sous-le- Vent.. . .
venant 1
\ de l'archipel de Cook.. .
Navigation des îles Sous-le-Vent , etc.
2° EXPORTATIONS
NATIONALITÉ
ps 5
VALEUR
DES CHARGEMENTS
BT LIEU! DE PROVENANCE
des navires.
OBSERVATIONS
Partielle.
Totale.
fr. c
/ à Rurutu et Rimatara . .
1 aux îles Sous-le-Vent . . .
Navires !
français / à l'archipel de Cook. . . .
allant \
\ aux îles de Pâques
/ ;i Rurutu et Rimatara . .
1 aux iles Sous-le-Vent. . . .
Navires
étrangers / à l'archipel de Cool; ....
allant j
\ à Tamoa
Nous donnerons ci-après les tableaux statistiques se rapportant à la navigation et au commerce pendant Tanne'e 1 886, tableaux parvenus au Département pendant l'impression du pre'sent volume.
TABLEAU
Il résulte de ce tableau que la valeur des importations est supérieure à celle de i883 de 1,089,711' 08e
Mais ce chiffre ne représente pas la différence réelle des affaires commerciales de la colonie pendant les années 1 883 et
Il y a lieu, en effet, de remarquer qu'en 1 883 , le montant
des importations était de 3,g36,o85r 97e
et que, d'autre part, il a été tiré des entrepôts de la colonie des
marchandises représentant une valeur de 296,1^16 35
Ce qui porte à '1,232,332 3a
la valeur dos marchandises livrées à la consommation ou exportées dans les archipels voisins.
En 188A, la valeur totale des importations
est de 5,026,797' °^C
mais la valeur des marchandises en entrepôt
dans la colonie s'est accrue de 282,908 oG
D'où il résulte que la valeur des denrées et marchandises livrées à la consommation ou au trafic avec l'extérieur est de h, 7/12, 888 99 '1,7/12,888 99
L'augmentation réelle en faveur de i884 est donc de 5io,656 67
Les augmentations constatées aux importations et aux exportations de 1 884 proviennent de ce que des marchandises commandées en 1 883 , qui étaient attendues par le Bordeaux, perdu en Nouvelle-Calédonie, et la Bcrlha, perdue dans la mer du Nord, n'ont pu être remplacées que l'année suivante. Par suite, les produits de retour n'ont pu être expédiés qu'en 1 884.
Si l'on compare les résultats des importations et des exportations de 1879 à 1886, soit une période de six années, on constate un mouvement progressif qui n'est pas sans intérêt. Ainsi, les importations cpii en 187g étaient de 6,56g, 1 19' 36e
s'élèvent pour 1886 à 5, 096,806 o5
D'où une augmention de 675,686 69
Les exportations, qui figuraient en 1879 pour 3,366,266 10
atteignaient en 1886 6,636,293 61
Soit, en faveur de 1886 1,070,029 5i
D'autre part, si l'on compare les exportations aux importations on arrive au résultat suivant :
En 1879, les exportations étaient par rapport aux importations de 78IV. 56 cent. p. 0/0; en 1886, elles sont de 88 fr. 23 cent. p. 0/0, soit en chiffres ronds, une amélioration de 10 p. 0/0.
TABLEAU N
Ce tableau présente en faveur de 1886 une augmentation d'exportations de 720,179' 86e
portant sur les articles ci-après :
i° Augmentations.
Chevaux i,oa5f 00e
Laine en suint 10,509 '"•
Peaux 1 1, 1 3g 85
Oranges 26,180 10
Coprah 702,291 65
Cocos râpés 8,3o3 65
Curiosités 3,68o 00
Coton 3 12,080 62
Graines de colon 26,268 60
Gelée de Goyaves 276 00
Vanille 6o,3i3 25
Total des augmentations 1,137,865 37
Report des augmentations 1 , 1 3*7,8/1 5f 37e
2° Diminutions.
Nacres '10,367' ^°c
Cire et miel 82/1 63
Cocos 1 6,584 35
Ecaille de tortue et fécule de manioc. . . . 396 00
Bois du pays 3,565 00
Jus de citron 16,287 6°
Paille de bambous 1,267 00
Fungus 3,567 ^
Numéraire 3i,385 00
Marchandises d'importation 3o3,'i27 20
Total des diminutions 4 17,671 53 '117,671 53
Différence 720,173 8U
Mouvement de la navigation
1° IMPOR
Navires étrangers venant de
NATIONALITE
ET LIEU DB PROVENANCE DES UOLONIRS
France
San-Francisco.
Australie.
Iles des Pâques.
Iles Sandwich Iles Gilbert.
illes Sous-le-Vent .
Archipel de Cook.
Rurutu Rimatara.
Totaui.
San-Francisco. .
Australie
Orégon
Hambourg. . . .
Auckland
Cardiff
Liverpool
Valparaiso
îles de Pâques .
Archipels voisins
Iles Sous-le-Vent.
Archipel de Cook .
Rurutu Rimatara.
Totaux.
Total.
TONNAGE
NAVIRES
Valeuii des importations de l'année i883
Différence en faveur de i884 .
commerciale ev /##//.
PARTIELLES
TOTALES
fr. C.
fr. t..
Y compris 956,703 fr. 85 cent, d'importations dire
les
aux Marquises.
Y compris 59,95/1 fr. 16 cent, d'importations dire
les
aux Gambier.
Mouvement de la navigation
Navires français allant a
Navires étrangers allant à
NATIONALITE
ET LIEU DE DESTINATION DES Ni VIRE S.
France
San-Francisco.
Liverpool
Honolulu
Nouméa
Archipels voisins.
îles Sous-le-Vent.
Archipel de Cook liurulu Himatara.
Totaux.
San-Francisco. . .
Australie
Ile Penliryn
Nouvelle-Zélande
Ile Marshall
Victor a
Lisbonne
Liverpool
Malden
Sidney-Island. . .
Archipels voisins.
Iles Sous-le-Vent.
Archipel de Cook. liurulu Himatara.
Totaux.
Exportation de l'année 1 883 . .
Différence en faveur de 188V
NOMBRE de
NAVIRES
Total.
TONNAGE
commerciale en i88û. (Suite.)
T.VTIONS.
NOMBRE
COMMERCE DE LA COLONIE
La France
San-Francisco
L'Australie
Liverpool
Hambourg
Lisbonne
Honolulu
Nouméa
Valparaiso
Orégon
L'île de PAques
Les îles Sandwich
L'ile Gilbert
L'île Penliryn
L'île Marshall
Auckland
Cardin".
La Nouvelle-Zélande
Victoria
Malden
Sydney-Island
Les lies Sous-le-Vent. .#
Archipel de Cook
Rurutu Rimatara
Totaux
NOMBRE
de navires.
lit
IMPORTATIONS
T4LEUH
des chargements.
fr. c.
commerciale en i88â. (Suite.)
RELEVANT DE TAHITI, AINSI QU'AVEC LES DIVERS PORTS DE L'ILE
NAVIRES SORTIS DE P
LPEETE.
VALEUR
VALEUn
des
NOMBM
NOMBRE
de
TONNAGE
trlIll'Al.Ks.
des
navires.
TONNAGE
d'hommes
chargements.
navires.
chargements.
d'équipage.
fr. c.
fr. r.
COMMERCE
1° IMPOR
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
ANIMAUX VIVANTS
Bœufs . . .
Chevaux.
Moutons. .
Chèvres. , Volailles .
Dindes. .
Oiseaux. .
Porcs. . . .
PRODUITS ET DEPOUILLES D'ANIMAUX
Bœuf salé
Porc salé
Jambons , lard
Saucissons
Graisse de Normandie
Saindoux
Beurre en futailles
Fromages divers
Lait concentré
Conserves de viandes diverses
Beurre en boîtes et flacons
Suif, graisse et huiles pour machines.
Laine en suint
Sardines à l'huile
Huîtres en boîtes
Homard en boîtes
salé
en boîtes..
Poissons secs ou fumés..
Coquilles de nacre
Morue
Saumon.
A reporter.
ESPECE des
Nombre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Valeur.
Kilogr.
Idem.
Valeur.
Caisse.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Valeur.
Caisse.
Valeur.
Idem.
Idem.
Kilogr.
Caisse.
Idem.
Idem.
Kilogr.
Caisse.
Valeur.
Kilogr.
Idem.
DE FRANCE
00 DES COLONIES FBiKÇÀISES.
Valeurs.
fr. c.
KlN 1884.
TATIONS.
DE L'ÉTRANGER
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITÉS
VALEURS
QUANTITÉS
VALEURS
fr. C.
fr. C.
fr. c.
(i) De la Nouvelle-Calédonie.
DÉSIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report. . .
FARINEUX ALIMENTAIRES
Farine de froment..
Blé
Orge
Ignames
Fécule d'arrow-rool ou de manioc.
Biscuits.
Pâtes alimentaires
ordinaires .
sucrés
Pommes de terre
Riz
Haricots secs. . .
Pois et lentilles.
Avoine
Patates douces.
FRUITS ET GRAINES
Pruneaux
Raisins secs
Pommes fraîches. . . .
Fruits P.S'
( au jus .
Noix et amandes.
Olives
Graines potagi-res et autres.
Bananes pressées
Coprah
Cocos
Coco râpé
Graines de coton.
DENREES COLONIALES DE CONSOMMATION
Thé
Café moulu.
Café décortiqué.
Sucre brut
Mélasse
Café en fèves. . .
A reporter.
ESPECE des
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Valeur.
Kilogr.
Idem
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Valeur.
Idem.
Caisse.
Valeur.
Idem.
Idem.
Paquet.
Kilogr.
Nombre.
Kilogr.
Idem.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Litre.
Kilogr.
Importa
DE FRANCE
00 DES COLORIES FRANÇAISES.
Quantités.
fr. c.
730 70 53 3fi
17,384 Ofi
dons de 188/1. (Suite.)
DE L'ÉTRANGER
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITES.
VALBOKS.
QUANTITÉS
VALBUnS.
fr. C.
Importa
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report..
PIERRES, TERRES ET COMBUSTIBLES MINÉRAUX
Meules.
Ardoises pour écoles.
Charbon de terre . . .
Coud ron
Briques b couteaux.
A reporter.
ESPECE des
Litre. Tient.
Idem.
Idem.
Idem .
Kilogr.
Nombre.
Met. cube.
Nombre.
Idem..
Valeur.
Rille..
Kilogr.
Idem.
Idem .
Kilogr.
\ aleur.
Idem.
Idem.
Kilogr.
Idem.
hlem.
Valeur.
Kilogr.
Idem.
Nombre.
Douza ne.
Kilogr.
Valeur.
Idem.
DE FRANCE
OU DBS COLONIES FRANÇAISES
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
252 50 'i,307 13 7,931 /il
tions de 188/1. (Suite.)
DE L'ÉTRANGER
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITES.
VALEURS
QUANTITÉS
VALEUI'.S.
fr. C.
fr. c.
fr. <-.
Importa
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report .
Briques ordinaires.
Tuiles et ardoises .
Brai
Huile de schiste. .
Ciment
Poix
Blanc d'Espagne.
Fer en harres. .
Zinc en feuilles.
PRODUITS CHIMIQUES
Ammoniaque
Acides divers
Potasse
Bicarbonate de soude
Sel de cuisine et de table
Cirage
Peintures préparées .
COMPOSITIONS DIVERSES
Sucre en pains
Parfumerie
Savon
Amidon
Epicerie et condiments
Bougie
Chocolat
Médicaments
Sucre raffiné
Confitures et bonbons
Sirops assortis
Achards
Cigares .'
Tabac à fumer
Monoi (huile de coco parfumée)
Colles diverses
A reporter.
ESPECE des
Mille.
Valeur.
Baril.
Litre.
Kilogr.
Baril.
Kilogr.
Valeur.
Idem.
Valeur.
Idem.
Kilogr.
Valeur.
Kilogr.
Kilogr.
Valeur.
Kilogr.
Idem.
Valeur, kilogr.
Valeur.
Caisse.
Kilogr.
Valeur.
Litre.
Valeur.
Nombre.
Kilogr.
Litre.
Valeur.
DE FRANCE
OU DES COLONIES FRANÇAISES
Quantités.
Valeurs.
fr. c.
lions de i88â. ( Suite.)
['A1IIÏI
Dli L'ÉTRANGER.
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITÉS
VALBUHS.
QUANTITÉS
TALEUI1S.
fr. c.
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
Vins.
BOISSONS
/ rouge en futailles
] blanc en verre
1 rouge en futailles
\ blanc en verre
Eaux minérales
Cocktail
Vin de Champagne
Vins fins
Absinthe
Vermouth
Eau-de-vie et cognac
Genièvre
Sherry
Rhum et tafia
Whisky
Cidre
Rière en futailles
Amer Picon
Bitter
Liqueurs assorties
Vinaigre
liyrrh
Bière en verre
Kummel
Kirsch
Divers
VITRIFICATIONS.
Dames-jeannes
Miroiterie
Vaisselle, faïence et porcelaine. . .
Verrerie
Poterie
FILS ET TISSl'S.
Fil et coton a coudre.
Fil à voile
Broderie, et dentelles. .
Sacs vides
A reporter
ESPECE des
Litre.
Idem.
Idem.
Idem.
Caisse.
Litre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre.
Valeur.
Idem.
Valeur.
Idem.
Idem.
Balle.
Importa
DE FRANCE
OC
fr. c.
DES ARCHIPELS VOISINS
fr. c.
TOTAUX
fr. c.
OBSERVATIONS
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report .
Toile .
Calicot. .
à voile
à sac
cirée
blanc
écru
Indienne, percale et mousseline.
Jaconas
Pareus
Dennins
Coutils
Linge de corps
Cotonnade
Tissus divers
Flanelle et alpaga
Draps divers
Châles
Soies et satin
Foulards
Couvertures laine et coton
Bonneterie
Vêtements confectionnés
PAPIER ET SES APPLICATIONS
Papier pour bureaux et écoles
Papier à tapisser
Cartes à jouer
Imprimés divers
MATERIEL POUR NAVIRES
Avirons
Cuivre a doublage
Etoupe
Divers
Meubles divers. . . .
Literie
Chaises et fauteuils.
Pianos
Cadres et tableaux .
ESPECE
A reporter.
Valeur.
Idem.
Rouleau.
Mètre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Mètre.
Mètre.
Idem.
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem.
• Idem.
Idem.
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre.
Valeur.
Idem.
Idem.
Valeur.
Idem.
Idem .
Nombre.
Valeur.
Importa
DE FRANCE
OU DES COLONIES FRÀNÇiISBS.
Vale
fr. c.
tions de 188 à. (Suite.)
DR L'ETRANGER
139,16Sm30
fr. c.
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
fr. c 3,085,201 43
OBSERVATIONS
Importa
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report.
OUVRAGES EN MATIERES DIVERSES
Chaussures diverses •.
Cuirs assortis
Sellerie et harnachement
Chapeaux
Nattes de Chine
Nattes du pays
Mannes
Lignes de pêche
Filets de pêche
Rouchons de liège
Malles de Chine
Orfrvrerie et bijouterie
Horlogerie
Numéraire
Machines à coudre
Machines diverses
Appareils photographiques
Aiguilles a coudre et de machines
Hameçons
Coutellerie assortie
Fourniture de bureau
Instrument de musique
Tôle galvanisée
Clous divers
Accessoires de machines à coudre
Tuyaux en fer
Fourneaux et accessoires
Lampes et accessoires
Lanternes
Fers à repasser
Fers et clous pour chevaux
Fourniture de charronnage
Quincaillerie ,
Ferblanterie
Armes diverses
Poudre de chasse et de mine
Plomb de chasse
ESPECE des
A reporter.
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre .
Kilog.
Valeur.
Mille.
Jeux.
Valeur.
Idem.
Idem.
Nombre .
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Hem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DE FRANCE
OU DES COLONIES FRANÇAISES
Quantités
Valeurs.
fr. c.
lions de iê8ù. (Suite.)
DE L'ÉTRANGER
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITÉS
VALBURS.
QUANTITÉS
VALEURS
fr. c.
fr. c.
fr. c.
DESIfiNATION DES DENREES ET MARCHANDISES.
Report.
Ornements funéraires
Voilures et accessoires
Mercerie et passementerie
Allumettes
Balais
Ombrelles et parapluies
lirosses et pinceaux
Tuyaux en caoutchouc
Seaux en bois
Portes et persiennes
Fenêtres
Curiosités
Fournitures de fumeurs
Appareils à distiller
Presses à canne
HaUts de plongeur
Cordages divers
Haches et hachettes
Divers outils d'agriculteur et de terrassier. . . .
Outils divers
Pompes à incendie el accessoires
Matériel pour navires de guerre
Ustensiles de cuisine
Tresse de paille
Munitions
Pétards '.
Tabletterie
bimbeloterie
Embarcations
Marchandises et objets divers
Manches d'outils
Coffres-forts
Timbres et accessoires
Imprimerie et accessoires
Pinasses à vapeur
Pétrins mécaniques
Importations directes aux Marquises
Importations directes aux Cambier
Totaux sbmbraui
ESPECE des
Idem.
Idem .
Caisse.
Douz.
Valeur.
Idem.
Mètre.
Nombre.
Valeur.
Iilrw.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Rouleau.
Valeur.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre.
Valeur.
Idem.
Nombre.
Valeur.
Idem.
Nombre.
Idem.
\ aleur.
Idem.
DE FRANCE
OU DBS COLOKIBS FRANÇAISES.
Quantités.
Vale
fr. c.
'il 9.300 27
l,lf,0 ou
:,'r2.'js:; 80
de 188 h. (Suite.)
DE L'ÉTRANGER
DES ARCHIPELS VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITES.
VALEURS
QUANTITÉS
VALEUIIs.
fr. 0.
2° EXPOR
Etat détaillé des denrées et marchandises exportées ou réexportées
et pour les archipels voisins
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
MATIERES DURES A TAILLER
Ecaille de tortue
Nacre en coquilles brutes.
MATIERES VEGETALES.
FARINEUX ALIMENTAIRES
Farine de froment.
Biscuits ordinaires .
A reporter
ESPECE
des
UNITÉS
Nombre.
Kilogr.
Idem ■ Caisse.
Nombre.
Idem, Kilogr.
Kilogr.
Idem.
Caisse.
Valeur.
Idem .
Kilogr.
Idem .
Kilogr.
Idem.
POUR LA FRANCE
fr. c.
TATIONS.
de la colonie pendant l'année 188 à pour la France , pour l'étranger autres que les établissements français.
POUR L'ÉTRANGER
POUR LES ARCHIPELS
voisins.
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITÉS
VALEUR
Quantités.
Valeur.
fr. c.
fr. e.
fr. e.
TUIITI.
Etat détaillé des denrées et marchandises exportées ou réexportées
et pour les archipels voisins
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report .
Pommes de terre
Haricots, pois et lentilles Riz en grains.
FRUITS EN GRAINES
Oranges
Cocos
Coprah
Graines de coton
DENREES COLONIALES DE CONSOMMATION
Cassonade .
Mélasse . . .
Café
Vanille.. . .
Thé
Cocos râpés .
Miel
SUCS VEGETAUX.
Jus de i-itron .
BOIS COMMt ,\s.
Bois de construction.
Bardeaux
ROIS EXOTIQUES
Bois de tamarin en billes.
FRUITS, TIGES ET FILAMENTS A OUVRER. Coton en laine.
Fungus.
PRODUITS ET DECHETS DIVERS
A reporter .
Kilogr.
Valeur.
Kilogr.
Nombre Idem .
Kilogr.
Idem.
Idem .
Litre.
Kilogr.
Idem .
Idem.
Idem .
Litre.
Litre.
\ aliur.
Nombre.
Kiloer.
Idem.
PODR LA FRANCE.
fr. c.
de la colonie pendant Vannée 188/1 pour la France , pour ^étranger antres que les établissements français. ( Suite. )
POUR L'ÉTRANGER
POUR LES ARCHIPELS
VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITÉS
VALBUH.
\ a leur.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
1,08:!. sic, 40
Il 00
État détaillé des denrées et marchandises exportées ou réexportées
et pour les archipels voisins
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report
MATIERES MINERALES.
PIERRES, TERRES ET COMBUSTIBLES MINERAUX. Huile de schiste
Cuivre vieux à refondre.
Fer vieux
COULEURS
Peintures préparées diverses
COMPOSITIONS DIVERSES
Savons
Tabac et cigares.
Sucre raffiné . . .
Gelée de goyave .
Vin rouge en futailles
Vermout
Bière en futailles et en verre.
Absinthe
Genièvre
Cognac
Rhum
Boissons diverses
VITRIFICATIONS.
Verrerie . . , Faïencerie,
Cotonnade .
Indienne. .
FILS ET TISSUS
A reporter.
ESPECE des
Litre.
Kilogr.
Idem .
Valeur.
Kilogr.
Valeur.
Litre.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Valeur.
Idem .
Idem.
Mèlre.
POUR LA FRANCE
fr. c.
de la colonie pendant l'année 188 à pour France, pour l'étranger autres (pie les établissements français . (Suite.)
POUR L'ÉTRANGER
POUR LES ARCHIPELS
VOISINS
TOTAUX
OBSERVATIONS
QUANTITÉS
VALEUIl.
Quantités.
Valeur.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
3, ISO, 659 81
Etat détaillé des denrées et marchandises exportées ou réexportées
et pour les archipels voisins
DESIGNATION DES DENREES ET MARCHANDISES
Report
Mousseline et jaconas. . . .
Pareu
Soieries et satin
Alpaga
Vêtements confectionnés
PAPIER ET SES APPLICATIONS
Papeterie et librairie
OUVRAGES EN MATIERES DIVERSES
Paille de bambou
Cordages
Quincaillerie
Poudre de chasse
Mercerie et passementerie
Allumettes
Parapluies et ombrelles
Meubles divers
Portes et persiennes
Objets de curiosité
Marchandises et objets divers.
Outils divers
Voitures
Machines à coudre
Ancres et chaînes
Ferblanterie
Numéraire
GAMBIER
Exportations directes des Cambier
Totaux généuaux .
des
Mètre.
Idem.
Valeur.
Mètre.
Valeur.
Idem.
Paquet.
Rouleau.
Valeur.
Idem.
Idem .
Caisse.
Valeur.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre.
Idem .
Kilogr.
Valeur.
Idem .
Idem.
POUR LA FRANCE
Ul
de la colonie 'pendant Vannée 188 à pour la France, pour l'étranger autres que les établissements français. (Suite.)
POUR L'ETRANGER
ILES TAHITI
Tableau détaillé
DESIGNATION
DBS CULTURES.
Cotonnier
Cocotier
Canne à sucre
Oranger
Caféier
Tabac
Vanillier
Maïs
Fourrage
Vivres du pays à l'état naturel
Vivres du pays cultivés
Légumes
Totaux
Terrains non cultivés , bois et forêt
Superficie totalb.
D'BECTARES
en culture.
PRODUITS
DES CULTURES
Coton en laine
Graine de coton
! Cocos Coprah Cocos râpés
Sucre brut
Rhum
Oranges
Café
Tabac
Vanille
Mais
Fourrage
Fruits à pain
Fei
Patates, taros, ignames., Légumes
Totaux.
ESPECE des
Kilogr.
Idem.
Nombre.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Litre.
Idem.
Idem.
Idem.
QUAN- TITÉS.
Il existe à Tahiti :
i" Une usine à égrener le colon;
Nombre d'ouvriers employés 50
Valeur des bâtiments d'exploitation 2*25, 000f
Valeur du matériel U0,000f
Frais d'exploitation 88,000f
ET MOOREA
des cultures (188 à).
VALEUR
fr. c.
NOMBRE
I'" HHIII \ DOMESTIQUB^
Chevaux 1,197
Anes 7
Mulets 14
Béliers et brebis 427
Taureaux, bœufs . veaux , j 9090
vaches , génisses j '
Boucs et chèvres 363
Porcs 11,125
Volailles 53,763
Totaux .
fr.
OBSERVATIONS
(1) Croit à l'état naturel.
(2) La valeur des terrains cultivés est d'environ ^Tio francs l'hectare.
(3) La valeur des terrains cultivables est d'environ s5o fr. l'hectare.
20 Trois usines à sucre ;
Nombre d'ouvriers employés
Valeur des bâtiments et du matériel.
Frais d'exploitation
3° Une petite distillerie de miel ;
h° Une fabrique de cocos râpés.
MOYENS DE COMMUNICATION
AVEC CHACUN DES AUTRES ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DE L'OCEAME
Les moyens de communication existant aujourd'hui entre Tahiti et les autres îles composant les établissements français de l'Oce'anie sont les suivants :
1 ° Huit fois par an , un bâtiment à voiles quitte le port de Papeete emportant la correspondance, les passagers et les marchandises à destination des îles Tuamotu et des îles Marquises. Il touche successivement à la re'sidence de chacun de ces archipels, Fakarava et Taio-Hae, et rentre à Tahiti environ trente-cinq jours après son départ;
2° L'île de Moorea est desservie chaque semaine par une embarcation ponte'e qui pari de Papetoai, où se trouve la résidence de cette île, le vendredi matin, touche à Papeete et effectue son retour à Moorea le lendemain ;
3° Une petite goélette du commerce fait le transport de la correspondance, des passagers et des marchandises pour les groupes de Tubuai et Raivavae, qu'elle visite six fois par an ;
k° Les autres groupes, les Gambier, Râpa, n'ont pas de service régulier établi et ne sont desservis que par les navires du commerce qui visitent ces archipels, et par les navires de l'État une ou deux fois par an.
Tous ces services sont subventionnés par la colonie.
AVEC SAN-FRANCISCO DE CALIFORMK
Un service mensuel, assuré par trois navires à voiles accomplissant chacun quatre voyages par an, existe entre Tahiti et San- Francisco pour le transport de la correspondance, des passagers et des marchandises.
Les départs de Tahiti s'effectuent du 12 au i5 de chaque mois, ceux de San-Francisco le 1e1. Le budget local fait aux entrepreneurs de ce service une subvention annuelle de 75,000 francs.
On a lieu d'espérer qu'une ligne à vapeur reliera prochainement la colonie à la Californie.
Diverses propositions sonl soumises en ce moment à l'examen des conseils locaux.
AVEC L'AUSTRALIE
Les communications ne sonl pas régulières. Deux fois par an, en moyenne, des bâtiments du commerce font avec l'Australie le trafic des viandes conserve'es, qu'ils apportent à Tahiti avec d'autres produits, parmi lesquels dominent le savon et le genièvre.
Indépendamment de ces relations, te transport à vapeur de l'État qui, tous les cinq mois, fait la traverse'e de Tahiti en l\ouvelle-Cale'donie, permet de diriger la correspondance sur Sydney ou Melbourne par le steamer-annexe des Messageries maritimes. Les voyageurs profitent généralement de cette voie.
AVEC LA NOUVELLE-ZÉLANDE
Les relations existant entre Tahiti et la Nouvel le-Ze'lande sonl entretenues par quelques maisons de commerce d'Auckland, qui envoient leurs navires, deux ou trois fois par an, visiter l'archipel de Cook, les îles Sous-le-Vent et Tahiti.
L'importance considérable que prennent les affaires commerciales entre ces diverses localités a fait songer à substituer aux voiliers un service à vapeur qui viendrait à Tahiti et continuerait aussi peut-être jusqu'à San-Francisco.
Ce projet est à l'étude en ce moment, et l'on pense généralement qu'il aboutira.
AVEC LES ÎLES FAMNING, CAROLINE ET GILBERT
Les rapports de Tahiti avec ces archipels sont rares, et c'est à des intervalles fort éloignés que des navires de commerce de la colonie allant à l'aventure y tentent quelques opérations commerciales.
Précédemment, les relations avec les îles Fanning étaient assez constantes. On en tirait du guano, qui était offert aux navires du commerce rentrant sans fret.
Ces opérations ont cessé, par suite de l'épuisement des mines de cette localité.
AVEC LA FRANCE
i° La correspondance et les passagers pour la France sont acheminés sur San-Francisco par un service régulier de navires à voiles qui relie la capitale de l'État de Californie à Tahiti. De San-Francisco à New-York, le transit s'effectue en six ou sept jours par les voies ferrées, et la traversée de l'Atlantique s'accomplit dans un laps de temps qui varie de six à dix jours par les steamers de la Compagnie générale transatlantique.
Depuis quelque temps, une nouvelle voie ferrée a été ouverte au transit des passagers et des marchandises entre San-Francisco et la Nouvelle-Orléans. De cette dernière ville, les paquebots de la Compagnie commerciale transatlantique se rendent à Bordeaux en dix ou douze jours.
2° Tous les cinq mois, un transport à vapeur de l'État met Tahiti en communication avec la ligne française à vapeur des Messageries existant, depuis le ier janvier 1 883 , entre Sydney et Marseille et reliée à la Nouvelle-Calédonie par des bâtiments à vapeur annexes d'un moindre tonnage.
3° Enfin, une ligne régulière de communication par bâtiments français entre Bordeaux et les colonies de la Nouvelle-Calédonie et de Tahiti avec escale au Gabon, adjugée le 19 septembre i883 à la Compagnie générale des transports à vapeur français, fonctionne depuis cette année.
Cette ligne est exploitée au moyen de deux bâtiments à vapi ur réguliers qui viennent Ions deux toucher à Tahiti en passanl à Nouméa et de quatre navires à voiles parmi lesquels deux doivent, suivant les conditions du contrat, venir dans la colonie par la voio du cap Horn.
L'administration locale est saisie en ce moment d'un projet de la maison Ballande de Bordeaux pour rétablissement d'un service à vapeur entre la Nouvelle-Cale'donie et Tahiti, qui ferait quatre ou six voyages par an et serait comme un prolongement de la ligne des Messageries maritimes.
AVEC L'ANGLETERRE ET HAMBOURG
Les moyens de communication avec les ports anglais et Hambourg sont ceux indiques pour les relations e'tablies avec la France, en ce qui concerne la correspondance et les passagers.
Les marchandises exportées de Tahiti à ces destinations sont ordinairement chargées sur les navires étrangers qui approvisionnent la colonie.
PRIX DU FRET
DE TAHITI EN NOUVELLE-ZELANDE ET VICE VERSA
Go francs par tonneau.
DE TAHITI AUX TUAMOTU, AUX GAMBIER, AUX TUBUAI , RAIVAVAE ET L'ARCHIPEL DE COOK ET VICE VERSA.
Les voyages effectués dans ces îles ayant généralement pour objet le commerce d'échanges pour le compte même des armateurs des navires, c'est accidentellement que ceux-ci se chargent de transport pour le compte de tiers.
On évalue le coût du fret de /10 à F>o francs le tonneau.
DE TAHITI AUX ILES SOUS-LE-VEINT ET VICE VERSA
Le fret pour ces îles est en moyenne de i5 francs le tonneau.
SITUATION MONÉTAIRE
Jusque vers Tannée 1876, la situation monétaire était satisfaisante; le numéraire français, or ou argent, se trouvait assez communément dans la circulation. Plusieurs causes vinrent changer rapidement cette situation première.
Les immigrants chinois autorisés à résider librement dans la colonie ne tardèrent pas à accaparer les monnaies d'or et d'argent, soit pour en faire des articles de bijouterie, profession à laquelle plusieurs d'entre eux se livrèrent dès le début, soit pour les expédier en Amérique. Ne pouvant endosser eux-mêmes les traites émises par le trésorier de la colonie, ils étaient obligés de recourir aux envois métalliques pour effectuer leurs remises à San- Francisco, centre de leurs approvisionnements en marchandises.
Bientôt la spéculation s'en mêla. Les espèces chiliennes et péruviennes subissaient une dépréciation, qui descendit quelquefois la valeur de la piastre au-dessous de k francs. Or, les mêmes pièces étaient acceptées dans le commerce, à Tahiti et dans tous les Etats du Protectorat pour 5 francs. Quelques négociants faisaient venir pour des sommes considérables le numéraire étranger et exportaient à San-Francisco et dans les autres centres du Sud de l'Amérique le numéraire français. Celui-ci diminuait donc à mesure que l'importation des espèces étrangères augmentait. Les caisses publiques avaient successivement tole're' les piastres chiliennes et péruviennes. L'Administration et le Trésor s'aperçurent qu'elles commençaient à encombrer la circulation et l'on réagit contre leur acceptation. Aussi bien les prescriptions ministérielles recommandaient de les exclure du Trésor de la colonie.
Cette situation ne tarda pas à causer une gène considérable qui fut le prélude d'une crise monétaire. On crut prévenir les événements en prescrivant, par un arrêté du 19 février 1878, l'admission des sols chiliens et péruviens dans toutes les caisses publiques pour la somme de Ix fr. 5o cent. On atténua ainsi quelque peu la situation, car l'impôt personnel, qui constituait la recette la plus importante du budget indigène, était payé avec des sols.
En 1879, cette mesure devait présenter des inconvénients, car, par un arrêté du 2 h octobre, l'administration locale décida qu'à compter du ier février 1880 il ne serait admis dans les caisses publiques que les monnaies ayant cours légal en France. A partir de la même date, toutes autres monnaies, introduites à l'état de groupes, devaient être considérées comme marchandises et frappées du droit d'octroi de mer.
Le Trésor n'étant pas en mesure de répandre dans la circulation la quantité de traites nécessaire aux besoins du commerce, et ne pouvant encore substituer des bons de caisse aux espèces métalliques afin d'enrayer l'exportation du numéraire, la crise monétaire devint inévitable.
Mais bientôt le décret du 29 mars 1880 vint donner satisfaction aux intérêts de la colonie, en autorisant la mise en circulation de bons de caisse représentés par les monnaies d'or et d'argent nationales mises en réserve dans la caisse du trésorier-payeur.
L'application de cet acte devait avoir des conséquences efficaces si le papier-monnaie avait été reçu dans tous les archipels. Mais
les indigènes de la plupart des dépendances ne l'acceptèrent pas
favorablement, et le commerce dut encore recourir aux espèces chiliennes pour ses transactions.
De plus, l'insuffisance des traites du Trésor laissa encore subsister la nécessité de l'exportation du peu de nume'raire en circulation. D'ailleurs, ces traites ne pouvaient servir aux commerçants chinois, à cause des difficulte's qu'en nécessitait l'endossement.
Quoi qu'il en soit, et par suite des dispositions bienveillantes des Départements de la marine et des finances, l'autorité locale peut conjurer actuellement les inconvénients de cet état de choses, en multipliant les traites au commerce et en répandant, dans la mesure du possible, le papier-monnaie.
D'autre part, la Caisse agricole vient en aide au Trésor en immobilisant ses espèces métalliques et en les remplaçant par un papier, qui est accepté à Tahiti au même titre que les bons de l'État.
Pendant longtemps encore, les piastres chiliennes et péruviennes se retrouveront dans la circulation. La valeur intrinsèque des premières leur assure la confiance du commerce; les transactions avec les autres archipels exigeront toujours des espèces métalliques, et, à défaut de numéraire français, les monnaies étrangères seront employées. Cette situation est d'ailleurs favorisée par les visites des bâtiments de guerre français ou étrangers, qui jettent tous les ans dans la circulation une somme de 3o,ooo francs au moins en pièces du Chili et du Pérou.
La loi du 3 septembre 1807, sur le taux de l'intérêt de l'argent, et celle du 19 décembre i85o, sur l'usure, ont été promulguées dans la colonie par un arrêté local du h janvier 1809, avec les modifications suivantes : l'intérêt conventionnel eu matière civile et en matière de commerce ne peut excéder 13 p. 0/0, l'intérêt légal en matière civile et en matière de commerce sera de
L'arrêté du h janvier 1869 est toujours en vigueur dans les établissements français de l'Océanie.
L'arrêté du 27 février 1 883 , qui a élargi le cercle des opérations de la Caisse agricole, en donnant aux industriels et aux commerçants la faculté d'emprunter sur caution à un taux de 10 p. 0/0, ne laisse plus de place aux tentatives usuraires.
CAISSE AGRICOLE
La Caisse agricole, créée par arrêté du 3o juillet 1 8 G 3 , avait pour but à l'origine :
L'achat des terres destinées à l'établissement de colons, leur revente et leur concession; la délivrance des prix, récompenses et primes accordes par les arrêtés locaux et notamment dans les comités agricoles; le payement des de'penses de toute nature, dans la limite des crédits alloues au comité' d administration, d'agriculture et de commerce; l'entretien du jardin botanique, et les prêts aux agriculteurs.
Elle était autorisée, en outre, à recevoir en dépôt toutes les sommes depuis 20 francs jusqu'à 5,o 00 francs qui lui étaient confiées par les colons et les travailleurs.
Ces dépôts portaient intérêt à 3 p. 0/0.
La Caisse agricole s'alimentait :
i° Des fonds versés par le service local comme encouragements à l'agriculture;
20 Par la vente des terres achetées;
3° Par la rentrée des avances faites aux colons;
h° Par la vente des produits du Jardin botanique;
5° Par toute autre ressource régulièrement ouverte.
De 1 863 à 1867, les subventions s'élevèrent à la somme de 72,7^0 francs. Depuis cette époque, l'établissement fonctionne au moyen de ses propres ressources.
La Caisse agricole était administrée, sous les ordres immédiats du commandant commissaire impérial, par un comité composé :
Du secrétaire général, président;
Du président du comité consultatif d'administration , d'agriculture et du commerce;
Et de trois membres, dont deux pris parmi les membres civils du comité consultatif d'administration d'agriculture et de commerce. Les fonctions de secrétaire-trésorier étaient confiées à l'un de ces membres. Elles étaient seules rétribuées.
Par une lettre-décision en date du 9 janvier 1866, le comman-
clant commissaire impérial réglementait la réception des cotons à la Caisse agricole, le payement et l'expédition en France.
Les avances étaient équivalentes à la valeur des produits d'après une cote déterminée par la décision précitée. En cas de plus-value lors de la vente des colons en France, la différence était répartie entre les planteurs. Si les ventes ne couvraient pas les avances, la perte était supportée par la Caisse agricole.
Ces mesures devaient nécessairement encourager la production, en la protégeant contre les aléas du commerce. Elles eurent pour effet de favoriser spécialement la culture du beau coton connu sous le nom de rr longue-soie '»; car l'établissement ne recevait que les produits de belle qualité.
On put vérifier, à un moment, combien l'intervention de la Caisse agricole était efficace. Un jour, rétablissement dut fermer sa caisse, par suite de l'insuffisance de ses ressources. Le prix du kilogramme de coton, qui était alors de 80 centimes, tomba brusquement à 5o centimes.
L'Administration s'en émut et prit des dispositions pour permettre à la Caisse agricole de continuer à fonctionner.
Les heureux résultats obtenus par l'établissement, au point de vue du développement du travail, conduisirent l'autorité locale à élargir le cercle de ses opérations.
Un arrêté du commandant commissaire impérial, en date du 10 avril 186G, transformant la Caisse agricole en une banque de prêts pour l'agriculture, l'autorisa à émettre des bons de caisse, sous la garantie de la colonie, jusqu'à concurrence des cotons et des terres possédés par l'établissement.
Cet arrêté créa en même temps des prêts sur chargements de produits et denrées provenant, des établissements français de l'Océanie et de ceux placés sous le protectorat de la France et destinés à un port de la métropole.
Ces prêts n'étaient que de la moitié de la valeur des produits ou denrées.
La Caisse agricole recevait de l'expéditeur, au moment du prêt, les connaissements et une traite de la valeur du prêt, tirée sur le destinataire. Il y était joint une copie certifiée de la demande d'assurances. Lorsque le placement n'en avait pas lieu dans la colonie, les traites ainsi que les connaissements étaient passés à l'ordre du Ministre de la marine et des colonies.
En 1868, par un arrête du 17 janvier, la Caisse agricole fut autorisée à émettre des bons pour le montant des prêts sur immeubles. Ces prêts devaient être garantis par une première hypothèque.
Cette création nouvelle ne laissait pas moins subsister les bons ordinaires e'mis en vertu de l'arrêté du 10 avril 18GG.
La présidence du comité-directeur de la Caisse agricole, enlevée successivement à l'ordonnateur et confiée au secrétaire général, dont les fonctions avaient été rétablies par un arrêté du 3o avril 18G9, fut rendue à ce chef d'administration , qui, le 22 juin suivant, fut appelé à reprendre ses attributions au comité de la Caisse agricole. Enfin, le 23 juillet de la même année, le comité d'administration de la Caisse agricole était réglé comme suit, sous la présidence du commissaire impérial :
L'ordonnateur, vice-président;
Le directeur des affaires indigènes;
Trois autres membres, dont un remplissait les fonctions de secrétaire-trésorier.
Ce mode d'administration de la Caisse agricole fut suivie jusqu'en 1876.
Les actes de 18GG et de 18G8 avaient développé considérablement les opérations primitives de la Caisse agricole; d'autres besoins se faisaient sentir. On reconnut la nécessité de coordonner les diverses dispositions auxquelles on avait dû recourir depuis 1 863, en les mettant en harmonie avec les nécessités nouvelles. C'est ce que fit l'Administration par un arrêté du 22 décembre 187 G, qui plaça définitivement le comité-directeur de l'établissement sous la présidence de l'ordonnateur faisant fonctions de directeur de l'intérieur et le composa :
Du directeur des affaires indigènes;
Du receveur de l'enregistrement et des domaines;
De trois membres civils choisis parmi les membres du comité central d'agriculture et du commerce;
Et d'un secrétaire-trésorier salarié par l'établissement.
Le cadre des opérations de la Caisse agricole comprenait :
1° L'acquisition des terrains destinés à l'établissement des colons et à l'extension de leurs exploitations industrielles ou agricoles;
2" La revente ou la concession fie ces terrains;
3° Les prêts hypothécaires et les avances à faire aux colons, agriulteurs et industriels, sur tous produits et denrées provenant des îles du Protectorat;
U° L'achat pour son propre compte de ces produits.
Les principales dispositions de cet arrêté, qui forme encore la oase de l'organisation de la Caisse agricole, sont relatives à :
L'administration de l'établissement;
La fixation des revenus de la caisse;
La réception des dépôts de 20 francs à i5,ooo francs;
La réglementation des prêts hypothécaires ou sur nantissement, limités à 10,000 francs par individu, et de toutes autres opérations de la Caisse agricole.
Les émissions de bons sont maintenues ainsi que celles des traites sur les correspondants de l'établissement.
Les bons émis sous la garantie du Service local sont représentés par :
i° La valeur des produits et des immeubles en la possession de la Caisse agricole;
2° Les produits chargés et expédiés en France. Les émissions ne doivent jamais dépasser le tiers de la valeur de ces produits;
3° Enfin, le montant des prêts hypothécaires consentis par le comité.
Les bons sont retirés de la circulation au fur et à mesure de l'extinction des prêts pour lesquels ils avaient été émis.
Afin de venir en aide d'urgence à des colons agriculteurs, des prêts de 5oo francs et au-dessous peuvent être faits sans autre garantie que la solvabilité de l'emprunteur, constatée par le comité. Ces prêts doivent être remboursés dans l'année. Ils ne portent qu'un intérêt de 5 p. 0/0.
Cet arrêté porte enfin, dans ses dispositions finales, qu'en cas de dissolution, l'avoir. de la Caisse agricole passera au Service local.
Le Déparlement a donné son approbation à cet acte par une dépêche du 20 juillet 1877, qui a autorisé en même temps l'admission dans la caisse du trésorier des bons de l'établissement jusqu'à concurrence de la somme de 5o,ooo francs.
Depuis l'arrêté de 1876 jusqu'en 1 883, les actes les plus im-
portants qui ont apporté des changements dans la réglementation de la Caisse agricole sont :
L'arrêté du 29 avril 1878, qui a chargé rétablissement, provisoirement, des opérations d'immigration;
L'arrêté du 1G juillet 1881, modifiant l'article 25 de l'arrêté du 22 décembre 1876, relatif aux émissions de bons par la Caisse agricole. Les bons étaient dès lors garantis par :
i° La valeur des produits et des immeubles en la possession de l'établissement ;
20 Les produits chargés et expédiés en France;
3° Le montant des prêts hypothécaires consentis par le comité;
h° Le montant des dépôts en numéraire faits au Trésor.
Les émissions ne devaient jamais dépasser le montant des dépôts au Trésor, cumulé avec le tiers des valeurs inscrites sous les nos 1, 2 et 3 de l'article 25 modifié;
Enfin l'arrêté du 5 novembre de la même année, rapportant l'article 12 de l'arrêté du 22 décembre 1876 et donnant aux dépôts ordinaires faits à la Caisse agricole le caractère des dépôts aux caisses d'épargne.
Cette innovation devait, par l'extension des versements, prendre un caractère assez inquiétant pour nécessiter la revision de l'arrêté. En effet, l'établissement servait un intérêt de k p. 0/0 sur des sommes immobilisées dans sa caisse.
Telle était l'organisation delà Caisse agricole au moment où le décret du i3 mars 1882 instituait une direction de l'intérieur dans cette colonie. La présidence et la direction du comité directeur de l'établissement fut confiée au chef de cette administration.
Ainsi la Caisse agricole, tout en conservant son premier caractère d'institution protectrice des intérêts de l'agriculture, était devenue un établissement de crédit, faute d'autre. Elle prêtait sur hypothèque ou faisait des avances sur consignations de récoltes. Elle recevait des dépôts de 20 francs à 5, 000 francs dans la forme des caisses d'épargne et enfin émettait, sur la garantie du trésor local, une monnaie fiduciaire d'une circulation facile.
C'était, ainsi que le Département le constatait justement en 1877, un établissement de crédit public. Mais, à ce titre, on pouvait avec raison lui reprocher de ne pas favoriser également tous les intérêts,
on négligeant volontairement la petite industrie comme le petit commerce, qui sont principalement entre les mains des Français
et des anciens indigènes.
Cet état de choses ne parut pas devoir se prolonger sans aggraver l'état de malaise qui pesait sur le pays.
L'Administration prépara en conséquence un arrête publié le 27 février i883, et qui fut accueilli avec faveur dans la colonie et approuvé par le Département :
L'élévation des prêts hypothécaires restreints aux seuls propriétaires d'établissements industriels agricoles (8 p. 0/0 d'intérêt), la création de prêts au commerce et à l'industrie sur signature et avec la garantie de deux cautions (10 p. 0/0 d'intérêt);
L'établissement de prêts sur produits, denrées ou marchandises venant de l'extérieur et consignés à l'entrepôt ou dans les magasins de la Caisse agricole;
Lareniiseen vigueurdel'arlicle 1 2 de l'arrêté du 2 2 décembre 1876, autorisant des placements sous forme de dépôt, en même temps que le maintien de l'article ier de l'arrêté du 5 novembre 1881, organisant les dépôts à titre d'épargne ^.
Telles sont les dispositions principales de cet acte qui règle in fine la création d'une caisse de sûreté, dont il fixe l'encaisse à 100,000 francs et à i5,ooo francs celle du service courant.
Enfin, un arrêté du 12 novembre i884 a modifié, comme il est dit ci-après, quelques-unes des dispositions antérieures. Il compose le comité-directeur de l'établissement de :
i° Deux membres du Conseil général;
20 Un membre de la Chambre de commerce;
3° Deux membres de la Chambre d'agriculture;
k° Deux notables à la désignation du Gouverneur.
Le président du comité est nommé à l'élection. Le directeur de l'intérieur exerce auprès de l'établissement les fonctions de censeur légal.
(1) Cet arrêté rétablit les dispositions de l'article 12 de l'arrêté du a 2 décembre 1876, relatif aux dépôts ordinaires, tout en maintenant les termes de l'arrêté du 16 juillet 1881 ; mais, pour favoriser les déposants de la première catégorie, il fixe à à p. 0/0 le taux de l'intérêt qui leur est servi, en réglant à 5o francs le minimum des dépôts, et descend à 3 francs celui de l'intérêt payé aux fonds d'épargne.
Ces dispositions n'ont pas tardé à donner l'effet que l'AdminisIration en attendait.
Cet acte règle les achats de coton à faire par la Caisse agricole et la mise des produits à la disposition du commerce, moyennant remboursement du prix d'achat, augmente' de 2 p. 0/0 pour tous frais de magasinage, déchet, etc.
Les émissions de bons sont réglées à nouveau. Ces valeurs fiduciaires sont garanties par l'avoir total de la Caisse agricole, y compris les hypothèques résultant de prêts sur propriétés immobilières, et finalement par la colonie. Les bons peuvent représenter au maximum le triple de l'avoir en numéraire de la Caisse agricole en de'pôt au Trésor et qui restera immobilisé.
Un arrêté du 29 du même mois détermine provisoirement la composition du comité, en attendant la formation du Conseil général et la désignation des deux membres appelés à le représenter auprès de la Caisse agricole. Ce comité se compose des cinq membres désignés par le Gouverneur et les Chambres d'agriculture et de commerce.
En résumé, la Caisse agricole est un établissement de crédit principalement agricole, mais dont la protection s'étend aussi à l'industrie et au commerce. En l'absence d'une banque proprement dite, elle rend des services fort appréciables.
Par son objet et le caractère de ses principales opérations, cet établissement doit être considéré comme une institution d'encouragement. C'est à ce titre surtout qu'il prête un puissant appui au développement agricole de la colonie.
De tous les actes cités au cours de cette notice, trois seulement subsistent et résument la législation de la Caisse agricole. Ce sont les arrêtés :
i° Du 22 décembre 1876, qui coordonne la législation antérieure;
2° Du 27 février 1 883, qui développe les opérations de l'établissement;
3° Du 12 novembre 1886, qui modifie et complète les dispositions précédentes;
li° Du 29 novembre, dont les dispositions sont provisoires.
Par un arrêté du 23 septembre 1 884 dernier, l'Administration a créé aux îles Marquises une agence de la Caisse agricole, dont le but est de protéger la culture du coton et de favoriser dans cet archipel l'achat des terres nécessaires à l'établissement des colons.
Un arrêté en date du 1 1 octobre 1886, pris en vertu d'une délibération du comité-directeur de la Caisse agricole, a autorisé rétablissement à faire des prêts sur première hypothèque aux commerçants ou propriétaires victimes de l'incendie du 23 juillet précédent, qui a détruit un quartier important de la ville.
Par une disposition prise en vue de favoriser la reconstruction de ce quartier, et en vue d'atténuer les conséquences de l'événement, ces prêts sont consentis sur la moitié de la valeur des biensfonds et des constructions en mur donnés en garantie. L'intérêt en est fixé exceptionnellement à 6 p. 0/0.
Le bénéfice de ces prêts est uniquement réservé aux propriétaires sinistrés, qui reconstruiront dans un délai d'un an, à compter de la promulgation dudit arrêté.
Résumé des opérations pendant Vannée i883.
OPÉRATIONS DE COTON
Existant en magasin au 1" janvier
i883 35,45if 60e
Achats au cours de Tannée 2 9,3a5 20
Avances sur ce produit au cours de
Tannée ■ 606 68
Frais relatifs à ces opérations 9,53o 3i
A reporter 76,913 79 85,765 00
lleporl 76,913' 79° 85,765' 00'
Valeur des produits expédiés 71,597 89
Restait en magasin au 1" janvier 1 884. // 3,3i5 90
Frais à ajouter // 873 g3
DÉPÔTS A LA CAISSE D'ÉPARGNE
Il existait en dépôt au 1" janvier 1 8 8 3 . 191,712' 98e
Les versements ont été de 78,905 o5
Total 270,618 o3
A reporter 370,618 3o 38o,ii6 o5
Report 270,6i8fo3'' 38o,n6fo5'
Les retraits se sont élevés à 287,825 43
H existait en dépôt au 1" janvier 1886 . « 83,793 G.i
Les intérêts payés aux déposants ont été
de 1,265 08
CAPITAL
Le capital au 1" janvier i883 était de.. 228,659' 9^° Bénéfices réalisés sur les opérations de
l'année 38,o84 99
Total 966,74/1 92
Les frais divers d'administration, l'entretien des immeubles, les intérêts payés pour les dépôts divers, les pertes subies sur les opérations de coton se sont élevés à 3o,5gi 47
Capital au 1" janvier i884 a 236,i53 45
Total égal du passif. 64g,5i3 5g
ROUTES KT CHEMINS
Tahiti. — Les voies de communication de l'île Tahiti sont : La route de ceinture, faisant le tour de l'ile et d'une partie de la presqu'île de Taiarapu; son développement est de 107 kilomètres pour l'île de Tahiti et de 5 i pour la presqu'île.
La partie comprise entre Papeete et Taravao par l'ouest est la plus fréquentée, son développement est de 58 kilomètres, sa largeur réglementaire est de 10 mètres entre fossés; mais quelques parties, notamment dans les districts de Papara et Papeari n'ont en réalité que 6 à 7 mètres. Ce sont des passages marécageux ou à flancs de montagnes. Chaque année, suivant les ressources budgétaires, quelques-unes de ces lacunes sont amenées à leur largeur
réglementaire ou elles s'en rapprochent autant que possible. Entre Papeete el Papeuriri (ho kilomètres), la chaussée est en empierrements faits partie en basaltes casses, partie en corail, et aussi en autres matériaux de qualité' quelquefois médiocre, se trouvant à proximité'.
Enfin la chaussée, qui, sur un développement de 10 kilomètres à partir de Papeete, peut èlrc assimilée aux chemins vicinaux de moyenne communication, va en diminuant de viabilité à mesure qu'on s'éloigne du chef-lieu et n'est plus au delà de Papeuriri qu'un simple chemin en gazon.
La circulation peut être e'valuée à cinquante voitures par jour pour la première partie et quinze pour la seconde.
La circulation est très faible entre Papeuriri et Taravao. Cela tient aux difficultés que présente le tracé actuel de la route dans les montagnes de Taravao, où sur une longueur de 5 à 6 kilomètres on rencontre des rampes de 5 à C p. o/o sur un terrain très glissant.
Ce trace' doit être rectifié, en passant, par la plage et en suivant les contours de la baie Phaëton.
De Papeete à Taravao par l'Est, la route est moins belle et moins commode. Son tracé présente des difficultés matérielles bien plus importantes. En réalité, elle n'est livrée à la circulation que jusqu'au district de Papenoo; encore, n'est-elle pas très fréquentée au delà de la montagne de Tabaraa, qui se trouve à 7 kilomètres de Papeete, et dont le passage offre des rampes de 7 à 8 p. 0/0 sur une voie de 2 kilomètres continuellement déchaussée par des pluies diluviennes.
Entre Papenoo et Taravao, plusieurs passages difficiles, particulièrement les montagnes de Nivee, la pointe Aralioho, la vallée Papeiha ou Terea-iti, rendent cette partie de la route de ceinture presque impraticable pour les voitures.
Dans tous les cas, la construction des routes dans des conditions meilleures et au moins suffisantes est loin de présenter des difficultés insurmontables, leur état n'est dû qu'à la modicité des ressources budgétaires attribuées chaque année à leur construction et à leur entretien.
A la presqu'île de Taiarapu, les routes sont en gazon, elles suivent généralement les contours de la plage et leur développement est presque horizontal.
La pointe N. K. de. la presqu'île est formée de roches volcaniques qui, en s'avancant jusque dans la mer, rendent le tracé de la route très difficile. Aucun travail n'a encore été fait dans cette partie de la presqu'île.
Outre la route de ceinture, il existe cinq chemins vicinaux classés.
i° Le chemin vicinal de Taunoa, desserrant le village du même nom,
situé près de la ville de Papeete 3 kilomètres.
2° Le chemin de la vallée de Fautaua 5
3° — de Hamuta 3
h° ■ — . de Pirae, avec deux embranchements entre la route de ceinture et la plage ... 5
5° Le chemin de la vallée de Tipaerui , avec embranchement sur Pomatai : . . . . h
Le chemin du village de Taunoa a 8 mètres entre fossés. Les autres chemins vicinaux n'ont encore que 5 ou 6 mètres de largeur. Leur construction n'élant pas complètement achevée, ils se résument en partie à de simples chemins à peine suffisants au passage d'une voiture.
Il existe aussi dans la plupart des vallées des chemins ruraux dont le maintien est assuré par un arrêté du Commandant commissaire de la République, en date du 20 juin 1 883.
lie Moorea. — Lue Moorea possède un chemin de ceinture de 6 mètres de largeur moyenne; il suit les contours de la plage, sur un plan horizontal, sauf dans une partie du district de Hœapite, où il se trouve interrompu par une pointe rocheuse d'environ 3oo mètres de largeur s'avancant dans la mer.
Il n'est fréquenté que par les piétons et les cavaliers. La transformation du chemin de ceinture de Moorea en une route carrossable ne présente aucune difficulté matérielle, en dehors du passage de la pointe rocheuse dont il a été parlé.
A Tahiti, il existe plus de quatre-vingts ponts ou ponceaux pour le passage des rivières et de ruisseaux.
Les principaux sont :
Les ponts en fer de Fautaua a5 mètres d'ouverture.
de Tipaerui 18
de Punaruu 18
de Papeava (route de ceinture) 8
Les ponts en fer de Papeava (Tamroa) ia mètres d'oiwerture.
de Tarevareva (Paea) i3
de \'ait npa ( \hic;i) 9
Quinze ponceaux en maçonnerie ont de 1 à 3 mètres de largeur et environ soixante ponts ou ponceaux en bois varient de q à 1 2 mètres d'ouverture.
Un nombre à peu près égal de ruisseaux sont encore passés à gué; les principaux sont la Farearea, le Taharuu à Papara, TOlihoé à Papeuriri, la rivière de Papenoo et deux rivières dans la vallée de Papeiha à Hitiaa, et la rivière de Taufira.
CULTURES
On cultive principalement à Tahiti le coton, la canne à sucre, la vanille, le cocotier, le maïs, le tabac et le café; les orangers y viennent librement et sans culture.
Le rendement de ces divers produits pendant les trois dernières années a été le suivant :
ORANGES
QUANTITÉ
EXPOIITKE.
VALEUR
oranges.
francs.
Le colon et le coprah constituent les deux principaux produits agricoles. Le premier, qui est d'une qualité généralement supérieure, avait à l'époque de la guerre de sécession pris un développement considérable qui a diminue' depuis, par suite de l'abaissement du prix de cette matière.
Le colon de Tahiti est bien connu aujourd'hui sur les marchés d'Europe comme un coton longue soie et rivalise avec tous les produits similaires des autres contrées.
La vanille y est très belle et de bonne qualité; elle atteindrait un prix plus rémunérateur, si elle était mieux connue.
La culture de la canne à sucre est appelée à prendre un certain développement qui ne semble pas devoir dépasser toutefois les besoins de la consommation.
Le café et le tabac produits dans le pays sont consommés sur place; la production du tabac peut être évaluée annuellement à 5,ooo kilogrammes et celle du café à 2,000 kilogrammes. Au tableau des exportations de 1881 et de 1882, le café figure pour une valeur de 25,466 francs; mais il faut remarquer qu'il s'agit de café importé et non récolté dans la colonie.
On a essayé la culture de la vigne sur treille et sur champ, mais sans grand succès jusqu'à ce jour. Ces vignes produisent peu et les raisins obtenus sont de qualité inférieure.
CONCESSIONS DE TERP.ES
Le sol étant resté la propriété des indigènes à l'époque de l'annexion, il n'existe pas actuellement de concessions de terres dans les établissements français de l'Océanie.
Mais, dans le but de favoriser le développement de l'agriculture à Tahiti, le Caisse agricole achète, chaque fois qu'elle en trouve l'occasion, les propriétés mises en vente.
(Test ainsi qu'elle possède déjà celles qui sont indiquées ciaprès :
NOMS
RENSEIGNEMENTS
Teruaava .
Papatiti . .
Punaraea . Tetianui. .
Uriana . . .
Puuroa. . .
Yaitomina.
Monaraba .
Matai va. . .
Tepun.a. . .
Moluamoe.
Teruaupoa Hiumoi . .
Haa pauma
Rairoa . . .
Pirahirahi,
Teone-i-Eaananu ,
Papehoa , Tabaru .
Tuteraimarama . . .
Tiafiruliru
Tevari
DISTRICT D'ARUE.
u h. 96 ares 77 c.
8 h. 98 ares 8 c.
2 h. s3 ares 6g c.
10 h. 84 ares 27 c.
3 h. 28 ares 84 c.
9 h. 38 ares 83 c.
12 h. g5 ares 23 c.
7 h. 68 ares 9 e.
8 h. 56 ares 5o c. 2 h. 89 ares 5o c.
1 h. 46 ares 62 c.
33 ares u / çe9 jeux deraières terres sont enclavées dans
38 ares ) l'ancienne propriété de M. Amiot.
DISTRICT DE MAIIINA.
I 2 h. 2 ares 26 c | Cette terre est située dans la vallée Tuaru, a
1 h. 3o de marche de la route de ceinlure.
DISTRICT DE FAAA
1 3o h. 17 ares I Situées derrière la propriété Bonnefin.
v 17 h. 24 ares 79 c.
Ancienne propriété Bonnefin contigué aux deux terres précédentes.
DISTRICT DE PUNAAUIA.
Ariilue.
Onono . . .
Teumara..
Tepuatere.
Poporai. .
17 li. 17 ares 65 c.
82 ares 80 c
4 b. 21 ares g5 c..
66 ares 96 c
88 ares 71 c
Est située dans la vallée de Punaruu à 1,600 mètres environ de la route de ceinture.
Ces trois terres sont conliguès à la propriété de M. Tati Salmon , à la limite de Punaauia et Paea.
Est située à £00 mètres environ de la bifurcation de l'ancienne avec la nouvelle route de Paea.
DISTRICT DE PAEA.
Tearea . .
38 ares 26 c Est située à Maraa , près de la propriété de la
Mission catholique.
NOMS
RENSEIGNEMENTS
Paaheiavini
53 h. 53 arcs 53 c. . .
Go arcs 6G c
Tauraaoio
3o h. 17 arcs 10 c. .
37 h. 97 arcs 90 c. . .
Temataebo
33 h. 54 arcs 65 c. .
Ces douze terres forment ensemble une super- \ fine de 171 hectares 77 ares 77 centiares. Elles sont situées dans la vallée Tefaaiti.
Teraraoa (ou Tematarava ou Tctarava).
li h. 39 arcs 4 c...
0 h. a4 ares 10 c.
37 arcs 36 c
Oliotoluana
Tepalcte
56 arcs '10 c
Faaahu
8 h. 44 ares 83 c. . .
1 li. 44 arcs 5i •'.
1 li. i5 arcs 45 c. . .
8 h. 69 ares 99 c. . .
7 h. Il ares 34 c. .
Ces cinq terres forment ensemble une superficie de 39 lie: lares 46 ares 9a centiares. ' Elles sont situées dans la vallée Orofero.
Tirapu
Monainanava
90 h. 7.5 ares
60 h. 99 ares 59 c. . .
3o arcs 18 c.
| Située au-dessus de la propriété de M. .1. Trott.
Paepaemaoro
DISTRICT
DE MATAIEA.
Mairipehe
5 h. 68 arcs 50 c. . . .
[ Est occupée par l'école des filles.
DISTRICT
D'AFAAHITI.
1 1 h. 19 arcs 83 c. .
98 h. 99 arcs 95 c.
l Ces deux terres sont traversées par la route ^ conduisant de Taravao à Taulira. Elles sont f situées a 3,5oo m très environ du fort.
Toutes ces propriétés, sises à Tahiti même et parfaitement propres à la culture, sont offertes aux conditions suivantes :
Le prix de vente est le même que le prix d'achat pour les cultivateurs français, la Caisse agricole ayant en vue le développement de l'agriculture et non la réalisation de bénéfices. Il est remboursable en dix années par termes semestriels et égaux, c'est-à-dire que tous les six mois l'acquéreur doit rembourser à la Caisse agricole la vingtième partie du prix de vente augmentée du montant des intérêts de la somme restant duc.
Le taux de ces intérêts est de 8 p. o/o. Dans un pays où le taux légal est de 12 p. 0/0, le colon y trouve encore un avantage sérieux.
La Caisse agricole consentirait même la location de ces terres à
des émigrants qui ne voudraient pas les acquérir avant de connaître ce que peut produire leur travail. Elle consentirait, dans ces conditions, à garantir la vente aux cultivateurs qui auraient occupé ces terrains à titre de location, afin de leur assurer le profit de leur travail.
Enfin, la Caisse agricole accepterait toutes les propositions qui lui seraient faites pour l'installation de colons français, à la condition cependant que ceux-ci justifient sa confiance par un travail soutenu. C'est à cette seule condition, du reste, que le cultivateur pourra parvenir à une honnête aisance après quelques années de séjour dans la colonie.
Comme à Tahiti, dans toutes les îles habitées des Tuamotu, des Marquises, des Gambier, etc., le sol est resté la propriété des indigènes. Il est à regretter que toutes les terres ne soient pas encore enregistrées malgré les dispositions prises antérieurement. Des mesur< s sont en ce moment à l'étude pour combler cette lacune et mettre fin aux contestations qui se produisent tous les jours.
Une même terre est souvent revendiquée par plusieurs personnes à la fois et celle qui en est enfin déclarée propriétaire à titre définitif ne s'en dessaisit pas volontiers.
Aussi, les prix d'achat subissent-ils souvent des écarts fort sensibles.
A Tahiti et aux Marquises, plusieurs indigènes se livrent à la culture; mais, le cadastre n'étant établi nulle part, il est impossible de fixer l'étendue des terres incultes. On peut toutefois affirmer que la moitié des terres propres à la culture est complètement délaissée. L'indigène même qui travaille ne peut fournir aucun renseignement précis sur l'étendue de ses cultures, il ne connaît pas nos mesures agraires et compte les hectares au jugé.
PÊCHERIES DE NACRE ET DE PERLES
«La France possède à l'archipel Tuamotu la plus vaste pêcherie qui soit au monde. Sur les quatre-vingts îles dont elle se compose, il n'en est que cinq ou six ne produisant pas de perles. Seulement cette immense pêcherie est loin de donner des revenus proportionnés à ceux que l'Angleterre retire des établissements de même ordre situés dans ses possessions de l'Inde. Le mode d'administration
()) Extrait d'un rapport de M. Bouchon -Brandely envoyé en mission à Tahiti,
dans lo coins de i88'l.
n'est d'ailleurs pas le même. L'Angleterre s'est emparée des pêcheries, les exploite pour son propre compte ou les concède à des fermiers moyennant de fortes redevances. Le Gouvernement français, lui, accorde la libre pratique de la pèche sur les gisements huîtriers, ne prélève aucun impôt sur le trafic des perles, n'exerce aucun contrôle. Cette apparente indifférence ne s'expliquerait pas si Ton ne savait que nous ne sommes absolument maîtres de l'archipel ïuamolu que depuis 1880 et que nous n'avons pu, par conséquent, étudier dans un de'lai aussi court, le régime sous lequel il conviendrait de le placer pour en tirer les avantages qu'une bonne administration nous procurerait dans l'avenir.
rf Assurément, les îles Tuamotu ne sont pas aussi riches en perles que les pêcheries de l'Inde. Néanmoins, bien que les bases dévaluation fassent défaut, il est à supposer qu'elles en fournissent pour plusieurs centaines de mille francs par an. Quoi qu'en disent les marchands, il est peu d'indigènes ne posse'dant pas de perles. J'ai pu m'en assurer moi-même. Toutes les fois que nous débarquions dans une île, nous voyions au bout d'un instant venir à nous des naturels qui, discrètement et comme en se cachant, nous offraient des perles à acheter, les tirant d'un coin de leur pareo, dans les plis duquel elles e'taient dissimule'es. Au surplus, la quantité' de perles récoltées doit être en rapport avec la quantité de nacre pêche'e. Or, si nous prenons comme exemple les pêcheries de quelques parties de l'Australie, lesquelles, selon les statistiques officielles, produisent environ 25o tonnes de nacre par an et pour plus de 3oo,ooo francs de perles, les lagons de Tuamotu, desquels on retire chaque année 600 tonneaux de nacre, devraient en fournir le double au moins, soit pour 600,000 francs.
rr Quant aux îles Gambier, elles produisent entre 260,000 et 4oo,ooo francs de nacre par an, prix d'achat. Environ vingt goélettes, dont une seule appartient à une maison française, vont l'acheter à Mangareva, capitale du groupe. Le payement se fait dans la proportion de deux tiers en argent et d'un tiers en marchandise. Malheureusement l'alcool est considéré comme marchandise. Or, certains marchands n'ont garde de négliger ce moyen de négoce qui a raison de toutes les résistances et avec lequel on enlève infailliblement une affaire. Les mesures que l'on a prises pour empêcher l'exploitation des indigènes par ce proce'dé immoral sont restées sans résultat. Toutefois, vu le nombre élevé des bateaux
pour le peu de nacre qu'ils trouvent à acheter, les trafiquants ne l'ont pas tous, et c'est souvent justice, de très bonnes affaires.
(t Quelques goélettes partent directement de Maugareva pour San- Franrisco.
«La nacre est en diminution aux Gambier et en 1882 ou i883, les chefs, sur la proposition du résident, décidèrent rétablissement d'un rahui de deux ans.
et Nos pêcheries océaniennes sont-elles donc naturellement moins fertiles que les établissements similaires australiens? Cela n'est guère à supposer, attendu que la nacre de celles-ci est semblable, sauf comme nuance, à celles des Tuamotu et de Tahiti. Là, comme ici, elle est fournie pas la même pintadine, la Meleagrina margaritifera. Ce qui est vrai , c'est qu'on ne trouve plus dans nos possessions, en même abondance, les superbes perles de la dimension de celles dont se servait jadis pour jouer aux billes une reine Pomaré de Tahiti. Les lagons ont été abusivement exploités depuis un demi-siècle, et les beaux spécimens d'huîtres perlières y sont devenus rares. Malgré tout, je le répète, les lies Tuamotu ne doivent pas être aussi pauvres en perles qu'on aime à le dire, si l'on en juge par la quantité de personnes qui, à Tahiti seulement, vivent du trafic de ces nobles filles de la mer. Comptons d'abord les acheteurs spéciaux, presque tous Anglais, Allemands, Américains, à l'exception de deux Français envoyés à Tahiti par des maisons parisiennes, ce qui ne s'était pas vu jusqu'à présent; puis les capitaines de bateaux, qui tirent des perles, autant que de la nacre, leurs moyens d'existence; enfin, la plupart des grands négociants de Papeete, qui ajoutent, à l'occasion, le commerce de perles à celui pour lequel ils pavent patente. Le commerce des perles est exempt, de tout impôt comme de tout contrôle; l'exerce qui veut.
tt Presque toutes les perles de Tahiti vont en Amérique, en Allemagne ou en Angleterre, au grand détriment de la joaillerie française, qui, à elle seule, emploie une grande partie des belles perles vendues sur les marchés européens. Il va de soi qu'elle se passerait volontiers du concours des coûteux intermédiaires auxquels elle est obligée de recourir. La sujétion à laquelle elle est soumise est d'autant plus regrettable que les perles de Tahiti, d'une beauté hors ligne, sont en ce moment très goûtées et très en honneur.
rr Quelles mesures conviendrait-il de prendre pour détourner le
commerce des perles à notre profit et soustraire l'industrie française, pour ce qui est des perles de Tahiti du moins, à la dépendance des étrangers? On avait songé à frapper de droits élevés les perles destinées à être vendues en premier lieu, ailleurs que chez nous, alors qu'on aurait affranchi de tous droits celles directement envoyées sur les marchés français; mais on reconnut que ce moyen serait sans effet, (Haut donnée la facilité avec laquelle on peut dissimuler cette précieuse marchandise. On passe la nacre en fraude, à plus forte raison passerait-on les perles. M. Mario!, ancien résident aux Tuamotu, proposait un système qui mérite d'être signalé : tf Je pense, disait-il, qu'on leur ferait (aux perles) facilement prendre le chemin de Paris en créant aux Tuamotu une succursale de la Caisse agricole de Tahiti, qui payerait aux propriétaires des perles le quart de la valeur estimée avec des balances et un bon tarif, la différence étant rendue, moins un tan! pour cent pour les frais généraux, lors de l'avis de vente de Paris."
<r J'estime que le procédé indiqué par M. Mariot mériterait d'être examiné et étudié avec soin. Nos grands négociants en perles et les grandes maisons de joaillerie n'y trouveraient-elles pas non plus l'idée de la formation d'un syndicat et de la création d'un puissant comptoir d'achat aux Tuamotu? Les perles, il est vrai, ne se sont jamais mieux vendues en Océanie qu'en ce moment. Une perle médiocre s'y achète plus cher qu'en Europe et, qu'en Amérique, par cette raison que les détenteurs de perles de haut prix écoulent, à la faveur de ces dernières, des lots de grenailles et de semenecs sans valeur comme sans apparence.
COMMENT SE PRATIQUE LA PECHE
fLes naturels des Tuamotu n'ont d'autre industrie que la pèche. Leur aptitude pour ce dur et pénible métier est vraiment merveilleuse et tous, hommes, femmes et enfants, l'exercent pour vivre. Ils plongent comme des poissons et restent plusieurs minutes sous l'eau. Les femmes ne sont pas les moins habiles; il en est trois bien connues dans l'archipel, deux de file Faaite et l'une d'Anaa, qui vont explorer les fonds de vingt-cinq brasses et n'y restent pas moins de trois minutes sans revenir à la surface. Que de dangers ne courent pas ces malheureux au cours de leur investigation dans les sombres profondeurs des lagons où régnent en maîtres les requins affamés? Qui sait s'ils ne sortiront pas mutilés du fond des eaux ou même
s'ils n'y resteront pas à jamais ensevelis? Voraces et faméliques, les requins rôdent autour des lieux de pèche dans l'espoir d'y trouver une proie. C'est la menace à l'état permanent. Quand, en dépit de sa vigilance et de toute son agilité, le plongeur ne parvient pas a les éviter, il lui faut livrer avec eux un combat inégal et terrible.
ff J'ai cité dans ma notice, prenant ce fait entre beaucoup d'autres, l'exemple d'une femme d'Anaa qui avait eu le sein et le bras emportés par un de ces redoutables habitants des mers.
tr Lorsqu'un accident de ce genre arrive, l'épouvante se répand parmi la population des plongeurs; la pèche est suspendue pour quelque temps; personne n'ose plus se risquer. Mais ce sentiment de crainte bien justifiée ne persiste pas longtemps. Il faut céder aux besoins impérieux de l'existence.
«La plonge est non seulement une profession dangereuse, mais c'est aussi un des plus durs métiers que l'on connaisse. Au début de la saison, le pécheur est tenu à de très grandes précautions, dont la première et la plus essentielle en même temps est de ne pas se jeter trop souvent à l'eau dans une même journée; l'oubli de cette règle l'expose aux hémorragies; plus tard, il s'habitue et s'aguerrit; mais la continuation de cet exercice jusqu'à un certain âge entraîne la paralysie. Il n'est encore que très peu d'indigènes Tuamotu pratiquant la pêche pour leur propre compte. La plupart n'ont ni les ressources pécuniaires nécessaires, ni l'esprit de suite qu'il faut pour mener à bien une entreprise de cette nature. Les uns donc travaillent à la journée sur un bateau de pêche et c'est encore ce qui leur est le plus profitable. Mais ce mode d'occupation n'est possible qu'à ceux ayant leur résidence fixe dans les îles ouvertes à l'exploitation; les autres se mettent, pour la durée de la campagne ou une partie de la campagne, à la solde de maisons de commerce de Papeete ou aux gages d'un capitaine de goélette opérant à ses risques et périls. Le plongeur à la journée reçoit un salaire de 5 francs par jour. Le plongeur embauché pour la saison passe, lui, avec l'entrepreneur un contrat aux termes duquel il lui doit livrer le produit de sa pêche à des conditions déterminées d'avance, moyennant quoi ledit entrepreneur lui fournira, pendant toute la durée de son engagement, les aliments indispensables à son existence et les autres choses de première nécessité.
rcLes indigènes se plaignent vivement delà manière dont les en-
[repreneurs interprètenl les contrats. Hautement, ils accusent certains d'entre eux de les violer impudemment, assurés qu'ils sont d'avance de l'impunité: le ïuainotu ne recourt jamais à l'autorité pour se faire rendre justice. Sa résignation est un encouragement aux exactions. Ainsi, aucune convention préalable n'ayant fixe' le prix des marchandises et des aliments à concéder à l'engagé, comment empêcher un patron peu scrupuleux de les compter dix fois leur valeur? Qui peut encore l'empêcher d'abuser de l'influence dont il dispose en ayant en sa possession de l'alcool, cette irrésistible et corruptive boisson, de faire de la délivrance de ce liquide une stipulation dolosive? Et c'est alors qu'il arrive parfois que, après avoir travaille, lui et sa famille, durant toute une saison, le malheureux plongeur se trouve redevoir une somme importante à son patron à la fin de sa campagne. A dater de ce moment, il tombe sous la dépendance de celui-ci et ne peut se soustraire à ses reproches et à ses réclamations qu'en restant indéfiniment à sa solde. Sa situation n'en est pas améliorée. Il faut s'empresser d'ajouter que tous les patrons n'agissent pas de la sorte et que ces faits sont le propre d'individus sans foi ni loi dont la vénalité est connue. Il est au contraire un grand nombre de capitaines de bateaux pécheurs qui se font un devoir de traiter leur personnel avec douceur, humanité et loyauté. Mais il suffit que des actes du genre de ceux que je viens d'indiquer puissent se produire pour qu'on cherche à les prévenir et que je me fasse un devoir de les signaler.
«Un plongeur ordinaire gagne de 120 à i5o francs par mois, selon l'état de la mer et l'abondance des gisements huitriers. Quand il a le bonheur de tomber sur un banc peu épuisé, son salaire peut atteindre un chiffre élevé. On en a vu qui en une semaine récoltaient pour 200 et 220 francs de nacre.
« La plonge commence dans la matinée; avant d'entamer le travail quotidien, les pêcheurs se groupent sur le bateau et chargent le plus digne ou le plus respectable d'entre eux de réciter une prière que tous suivent avec ferveur. Le bateau est sur le lieu de pêche. Les apprêts sont faits, ils ne sont pas longs. Pour tout vêtement, l'indigène a son pareo, pour tout outil une lunette. Destinée à examiner, de la surface, les fonds que le plongeur doit explorer, cette lunette est assez semblable à une lunette de calfat. Elle se compose de quatre planches, longues de ko à 45 centimètres, larges de 2,r) à 3o, formant une chambre dont l'une des deux extrémités
est pourvue d'un verre à vitre ; l'autre extrémité reste ouverte pour laisser pénétrer la tête de l'observateur. On applique la partie vitrée à la surface de l'eau afin d'en effarer les rides. Et comme les lagons des Tuamotu sont d'une limpidité et d'une transparence sans égales, le pêcheur exercé parvient à découvrir, au moyen de ce simple appareil, les huîtres situées à des profondeurs considérables ; la plupart du temps, ce n'est qu'après cette reconnaissance préliminaire qu'il se détermine à aller la chercher.
tfLe plongeur Tuamotu est, à bon escient, considéré comme le meilleur plongeur de la terre. L'Indien, employé aux travaux de la pêche dans le golfe Persique et à Ceylan et qui passe à bon droit pour un des meilleurs fouilleurs de mer, ne peut lui être comparé. Celui-ci descend dans l'eau au moyen d'un poids de 20 à 25 livres attaché à ses pieds ; sa ceinture contient encore de 7 à 8 livres de lest servant à le maintenir dans les profondeurs quand il s'est défait de son premier fardeau ; il se tamponne les yeux et les oreilles avec du coton imbibé d'huile, s'applique un bandeau sur la bouche, va visiter les fonds de ko pieds, reste de 53 à 90 secondes sous feau et remonte ensuite en s'aidant de la corde dont il était accompagné. Point n'est besoin de tout cet appareil pour le Tuamotu ni de toutes ces précautions. Ses seuls préparatifs consistent, quelques instants avant la plonge, à faire fonctionner fortement ses poumons par d'énergiques mouvements d'inspiration et d'expiration. Cela fait, il prend une dernière et copieuse provision d'air, puis dégagé de tout vêtement, se laisse choir au fond de l'eau les pieds premiers et sans que ceux-ci soient munis d'aucun poids capable d'accélérer la rapidité de sa chute. Il peut descendre non à ko pieds, mais à 25 et 3o brasses ; rester sous l'eau non 90 secondes au maximum, mais 2 et même 3 minutes, et, une fois sa cueillette faite, il revient à la surface, sans le secours d'aucun cordage, avec une incroyable promptitude. Chaque plonge dans les grands fonds dure en moyenne d'une minute à une minute et demie, rarement deux minutes, exceptionnellement trois. On a dit que le naturel des îles basses s'enduisait le corps d'huile pour se préserver des brûlures du soleil et de l'action eorrosive de l'eau de mer. Je n'ai constaté le fait en nul endroit. Au surplus, pour ce qui est du soleil, les pêcheurs n'ont rien à craindre. Bien que les Tuamotu soient un pays intertropical, le soleil y est inoffensif, à cause des courants d'air qui se donnent librement carrière entre les îles. Les ras d'insolation y sont inconnus
et la température de l'eau dans les lagons excède rarement 2 5 degrés centigrades.
rrDes maisons de commerce ont essaye, sans y réussir, de mettre en honneur le scaphandre parmi les indigènes. Ceux-ci refusent de s'en servir, prétendant, et cela paraît fonde', que l'usage de cet appareil détermine rapidement chez eux la paralysie des membres inférieurs. Trois Européens emploient le scaphandre, et grâce à lui, font de très fructueuses pèches; ils assurent en outre que le scaphandre fait fuir les requins. Rarement, ils remontent à la surface sans ramener plusieurs nacres à la fois , tandis que le plongeur indigène doit se contenter de les détacher rapidement, et il est bien rare qu'il en rapporte deux en même temps. Son premier soin sous l'eau est de tenir serrées l'une contre l'autre les valves de l'huître, de crainte que l'animal, enlevé' brusquement de son point d'adhérence et se sentant blessé par la déchirure des rameaux de son byssus, n'expulse par les mouvements de ses organes, la perle qu'il pourrait contenir.
tr II n'existe point de signes extérieurs caractéristiques permettant de conjecturer la présence de perle dans la nacre. Néanmoins on voit les pêcheurs fouiller certaines huîtres plutôt que certaines autres, guidés en cela par l'aspect, la forme, la couleur des coquillages ; mais toutes les indications qu'ils possèdent à ce sujet sont mal définies, et je n'ai vu, en somme, se réaliser qu'exceptionnellement les prévisions de ces pêcheurs.
r Après le travail du jour, les plongeurs se mettent en devoir d'ouvrir les huîtres récoltées, se servant pour cela faire d'un large couteau qu'ils manient avec une grande dextérité. Du premier coup, le muscle adducteur est tranché. Chaque coquille et son contenu sont ensuite examinés avec un soin extrême, pour qu'aucune perle n'échappe à leurs méticuleuses recherches et ne passe inaperçue. Les patrons ne manquent pas d'assister à cette opération, car, bien que dénué de toute poche pour la dissimuler, le Tuamotu a vite fait d'avaler la perle qu'il vient de découvrir. Les coquilles appartenant aux pêcheurs indépendants sont, une fois vidées, déposées dans le sable humide jusqu'au jour de la vente, afin que l'évaporation ne leur fasse rien perdre de leur poids.
tfLa plonge se pratique d'un bout de l'année à l'autre et plus spécialement pendant les mois de novembre, décembre, janvier et février. En juin, juillet, août et septembre, elle n'a lieu que
l'après-midi, la température de l'eau étant trop fraîche dans la matinée.
APPAUVRISSEMENT DES LAGONS TUAMOTU
«En arrivant aux îles Tuamotu, mon premier soin a été de procéder à une enquête sur l'état des eaux, à l'effet de m'assurer s'il n'y avait rien d'exagéré dans ce qu'on disait depuis longtemps sur l'épuisement graduel des lagons; si, en un mot, les îles Tuamotu étaient menacées d'une ruine prochaine. Le mal n'est que trop réel : les lagons s'appauvrissent chaque jour et le moment est venu d'apporter un prompt remède, de prendre d'énergiques mesures si l'on veut en prévenir la complète dépopulation. Cet état de choses n'est pas récent. M. de Bovis, dans son travail sur la colonie tahitienne, réclamait la protection de la pèche dans l'archipel, exprimant la crainte que, dans un délai plus ou moins éloigné, les lagons ne devinssent tout à fait stériles. Après lui, M. Mariot, ancien résident aux Tuamotu, faisait ressortir la gravité de plus en plus grande de cette situation et n'hésitait pas à prédire, si l'on ne faisait quelque chose pour enrayer les progrès du mal, l'anéantissement des lagons, à courte échéance.
tf Partout les plongeurs s'accordent à dire que les grandes huîtres n'existent plus qu'à l'état d'exception et qu'on ne trouve même les sujets susceptibles d'être mis en vente, c'est-à-dire ceux d'une taille de 17 à 20 centimètres, que dans les grands fonds, alors qu'aulrctrefois ou la rencontrait jusqu'auprès du rivage.
«Le temps n'est plus où des bateaux portant dix-sept plongeurs récollaient en moins d'un an, à l'île deTikahau, 120 tonnes de nacre.
ff En devenant rare , la nacre est devenue chère. Elle valait, d'après M. Mariot, en 187.3, sur place, de 3o à Go centimes le kilogramme et en 1878, environ 1 franc. Aujourd'hui, on la vend aux Tuamotu entre 1 fr. 75 cent, et 2 fr. 2 5 cent, le kilogramme.
tt C'est, du moins là, sa valeur nominale. En payant partie marchandise, partie piastre chilienne, ces prix, aussi bien ceux de 1878 et de 1875 que ceux de i884, doivent être réduits d'un tiers pour être ramenés à d'exactes proportions.
CAUSES DU DÉPEUPLEMENT
tr Parmi les causes de dépeuplement, je signalerai les suivantes, qui sont les principales :
« i° Pêche abusive, à Laquelle se sont livrés depuis ces quinze ou vingt dernières années les pêcheurs Tuamotu, à l'instigation de marchands peu avise's; capture de jeunes huîtres;
ff 2° Absence de toute surveillance;
rr 3° Impuissance des mesures administratives tendant à réglementer la pèche dans l'archipel;
tr lx° Absence de dispositions efficaces ayant pour objet de favoriser la régénération des lagons.
tt Aucune surveillance n'est exercée sur les lieux de pêche. Aucun agent n'est préposé à ce service. Depuis la prise de possession de celte portion de la colonie tahitienne, les administrateurs qui se sont succédé ont eu fort à faire pour parer aux premières nécessités de notre installation. Dès lors, la situation de nos pêcheries de nacre est restée ce qu'elle était sous le Protectorat, c'est-à-dire que la pêche n'y est soumise à aucune restriction. En ce moment, cette question préoccupe vivement les hommes soucieux de l'avenir de la colonie; ils comprennent que, si la nacre venait à disparaître, la colonie perdrait du même coup une grande partie de son importance commerciale. Et ce n'est pas une mince affaire que d'appliquer les mesures propres à régénérer les lagons, que d'assurer une surveillance active sur les points où la pêche est ouverte, de faire respecter les règlements, d'empêcher la fraude et la contrebande.
trll est de toute évidence que la faible goélette, dont dispose le résident, est incapable de suffire à tant de choses à la fois. Au surplus, le résident a d'autres charges et d'autres devoirs. A Papeete, sans doute, on s'oppose à l'exportation des jeunes huîlrcs; on punit ceux qui les ont achetées en leur infligeant une amende et en confisquant la marchandise. Mais le trafic clandestin, l'administration des contributions est-elle en état de l'empêcher et même de l'entraver? Etant donné que des droits d'octroi de mer doivent être payés à la colonie, le manque absolu de surveillance est un encouragement à la fraude ainsi qu'à la contrebande, favorisées par l'intermédiaire des îles Sous-le-Vent. Que pourraient d'ailleurs les règlements, si l'on considère qu'aucun service spécial n'est chargé d'en assurer l'exécution et de les faire respecter? De plus, ces règlements n'ont rien de stable; chaque gouverneur nouveau croit bon de les modifier, et il y est en quelque sorte forcé. En arrivant dans la colonie, on lui signale, parmi le* mesures dont l'urgence ii. a5
s'impose à sa sollicitude, celle de la réglementation de la pêche. On lui dit : les arrêtés de vos prédécesseurs n'ont produit aucune amélioration, ils devaient être de'fectueux. Sur des données sans valeur scientifique, le nouvel administrateur est obligé, sous peine de passer pour indifférent aux plus pressants besoins de la colonie, de prendre au plus vite un arrêté, mettant de la sorte son successeur dans la nécessité d'en donner à son tour une édition originale. Lassée de ces changements et ne sachant au milieu de cet arsenal d'arrêtés contradictoires, marquant chaque règne administratif, lequel reprendre pour le mettre en vigueur, l'administration locale, au moment de mon arrivée à Tahiti, avait cessé d'en appliquer aucun. Depuis lors, le gouverneur actuel, M. Morau, s'inspirant des travaux de la commission d'ostréiculture, a pris des mesures qui paraissent sages.
LE RAHU1.
rr Je ne saurais pour nia part faire autrement qu'approuver le système qui consiste à soumettre les lagons à la coupe réglée, en frappant d'interdiction, à tour de rôle, ceux dans lesquels la pêche s'est exercée librement pendant plusieurs années. Cette interdiction s'appelle Rahui. Le Rahui est prononcé par arrêté du gouverneur, pour une période dont la durée varie entre deux et cinq ans, sur telle ou telle île de l'archipel, soit que par rang d'ordre le tour de celte île soit venu d'être fermée à la pêche, ou soit que l'état des gisements huîtriers exige semblable décision. L'arrêté prescrivant l'interdiction de la pêche détermine en même temps les îles dans lesquelles celte dernière est ouverte. Les périodes de prohibition et de libre exercice sont calculées de manière que le nombre des îles soumises à l'exploitation soit à peu près le même chaque année. Tout cela est fort bien entendu et le principe est bon en soi. C'est le système d'après lequel sont régies la plupart des pêcheries de la mer des Indes et du golfe Persique. Mais, eu égard à la disposition des lagons Tuamotu qui constituent de véritables pêcheries closes- dans lesquelles il serait facile de provoquer la multiplication des huîtres; étant donné d'autre part que la pintadine de Tahiti diffère sensiblement de la petite huître perlière de Ceylan et du golfe Persique, en ce que la première ne forme que des agglomérations peu nombreuses, tandis que l'autre vient en hancs étendus, il est à supposer (pie le système d'exploitation ap-
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pliqué dans les eaux libres de la mer des Indes pourrait bien ne |i;is être celui qui convient le mieux à nos établissements ostréicoles. Voici ce qui se passe avec le syslèmc du Rahui. Quand une décision administrative vient prohiber la pèche dans une île, les plongeurs n'ont laissé que les huîtres trop profondes pour être atteintes ou celles qui ont échappé à leurs constantes recherches. Le Rahui reposait sur le principe de L'hermaphrodisme de l'huître perlière. Ceux qui l'ont institue' pensaient, vu la fécondité' des mollusques en général, qu'il suffisait d'un assez petit nombre de sujets pour repeupler en quelques années les eaux les plus épuisées. Or, le point de départ de ce raisonnement était faux. La pintadine est un mollusque unisexué entièrement mâle ou entièrement femelle. Il faut donc, pour que la reproduction s'accomplisse, que, dans un périmètre assez restreint, il y ait des individus appartenant à l'un et à l'autre sexe. Ce n'était point ce qui avait lieu dans les pêcheries dont les fonds avaient étés fouillés mainte et mainte fois, et cela pendant plusieurs années consécutives. Les sujets restants étaient trop rares et trop isolés pour que les éléments générateurs pussent souvent se rencontrer, et c'est pour cette unique cause que le Rahui n'a pas produit les heureux effets qu'on en attendait. Il ne faut pas non plus perdre de vue que, à raison de la tranquillité relative des eaux des lagons et aussi pour des causes d'ordre anatomique, les éléments générateurs ont peu de chance de se mettre en contact. Ainsi que bien des fois j'en ai fait la remarque, jamais le naissain ne s'écarte du lieu où il est né. C'est ainsi qu'auprès des agglomérations, les branches des coraux sont parfois si chargées de petites huîtres que celles-ci se gênent et s'étouffent littéralement. C'est là une heureuse circonstance grâce à laquelle il devient facile de capter le frai des huîtres perlières et par cela même d'entreprendre avec succès la fertilisation des lagons Tuainotu.
ENDROITS PROPRES À LA CREATION D'ETARLISSEMENTS OSTREICOLES.
"Il n'a jusqu'à présent été question que de l'archipel Tuamotu, et je n'ai pas encore dit s'il existait à Tahiti même, ainsi qu'à Moorea, des emplacements favorables à la création de parcs et dans quelles conditions l'ostréiculture pourrait y être pratiquée. C'est, en effet, dans ces deux îles que les émigrants s'établiraient de préférence, à cause des ressources diverses qu'on y trouve.
rr II ne m'est pas possible de donner les renseignements détaillés sur chacun des points susceptibles de recevoir des établissements
ostre'icoles et de les énumérer tous. Ces points sont nombreux. A Tîle Moorca, on trouve les baies de Cook et d'Oponuhu, deux merveilles de la nature, qui conviendraient à de grandes exploitations; puis, la plupart des parties inle'rieures du re'cif où la profondeur d'eau est suffisante pour l'immersion des caisses ostréopbiles. Les huîtres à nacre y viennent à l'état naturel; Moorea est à 12 ou i3 milles de Papeete, le climat en est sain, les moyens d'existence y sont les mêmes qu'à Tahiti. C'est une île charmante, une des plus curieuses de l'Oce'anie; le sol cultivable ne manque pas, il est d'une grande fécondité.
•«A Tahiti, les endroits convenant au parcage d'huîtres sont également nombreux. Je citerai entre autres la rade de Papeete, le voisinage de Faaa, les baies de Matavai, de Tautira, de Taravao, du Port-Pbaëton, les portions de mer situe'es dans les districts d'Hitiaa, de Tiare'i, etc. Il y a de quoi donner satisfaction à tout le monde et des établissements importants y prospéreraient. Abrites de la mer et des vents, faciles à surveiller, ces différents emplacements sont compris dans les eaux intérieures du récif, lequel, sépare de la plage par des distances variant entre 7 à 800 mètres et 2 kilomètres à 2 kilomètres et demi, se développe sur une étendue de près de i5o kilomètres. Un peu partout, on trouve de la nacre belle et saine.
ff II y aurait lieu de constituera Tahiti, comme aux Tuamotu,des réserves pour la reproduction des huîtres et la récolte du naissain. Dans le cas où une mesure de ce genre rencontrerait des difficultés ou ne produirait pas les résulats espérés, il serait toujours loisible aux établissements de s'approvisionner de semence aux Tuamotu.
« Aux îles Tubuai, la nacre ne serait pas rare, mais on n'y fait point de pêches importantes. Il y existerait maints endroits favorables à l'organisation de parcs. Ces îles offrent plus de ressources que les Tuamotu et sont aussi moins pénibles à habiter. Des colons pourraient, avec raison, les préférer aux premières.'»
INDUSTRIE FORESTIÈRE
L'industrie forestière est à peu près nulle. On utilise bien le purau pour certains travaux, le tamanou pour l'ébénislerie, et
quelques autres essences pour creuser des pirogues; mais on emploie surtout, pour la construction des maisons, le sapin rouge importé de Californie.
Le goyavier, qui est très abondant, sert ordinairement de combustible, soit à l'état brut, soit comme ebarbon de bois.
AUTRES INDUSTRIES
On compte à Tabili :
Trois usines à distiller la canne à sucre;
Deux à égrener le colon;
Une à fabriquer la glace;
Une à fabriquer la fécule de coco;
Deux brasseurs;
Deux imprimeurs;
Un planteur fabricant du tabac à fumer;
Un fabricant de rhum avec le miel.
Enfin, un industriel organise en ce moment une usine pour fabriquer la glace, en vue surtout de la conservation des viandes fraîches.
Taiohae (Marquises) possède une usine à égrener le coton.
Dans l'état actuel de la colonie, ces industries paraissent les seules qui puissent fonctionner avec quelque chance de succès. Il n'en a pas e'té fonde' d'autres.
TRAVAILLEURS INDIGENES.
L'indigène peut se nourrir facilement et s'habiller sans grands frais; aussi est-il généralement peu travailleur. Dans tous les cas, il préfère les professions manuelles à l'agriculture. Plusieurs entrepreneurs à Papeete emploient nombre de Tahitiens comme charrons, charpentiers, menuisiers ou forgerons, tandis que dans les districts un agriculteur ne trouve que fort rarement un journalier.
Il ne faut pas demander aux indigènes un service de domesticité; hommes et femmes de tout âge y sont absolument rebelles.
Dans les professions qui viennent d'être citées, l'ouvrier indigène est aussi habile que l'Européen, et, l'on peut ajouter, aussi laborieux.
Le salaire journalier varie suivant le degré' d'aptitude : il est le même pour l'Européen et l'indigène, quelle que soit la profession. Voici le tarif actuellement suivi par tous les entrepreneurs :
Maître ouvrier i5f 00e par jour.
Ouvrier de 1 '" classe 12 5o
— de a" classe 10 00
— de 3e classe 7 5o
Les journaliers, comme ceux par exemple qui sont employe's au chargement ou au déchargement des bâtiments à Papeete, gagnent ordinairement 5 francs par jour.
L'indigène des districts travaille difficilement comme journalier pour autrui. Celui qui possède ne réussit pas à cultiver lui-même toutes ses propriétés; bien souvent, il ne peut pas cueillir son coton. Les bras font absolument défaut et le prix de la main-d'œuvre est onéreux pour l'agriculteur.
IMMIGRATION
En 1862, une décision administrative du 9 juin ouvrait la .olonie à l'élément océanien et réglait les conditions des contrats d'engagement de travail. La durée de ces contrats était de deux années consécutives, la journée de travail de. dix heures, à raison de vingt-six jours par mois. Le travail était coupé par un repos de deux heures (de midi à 2 heures). L'engagé, logé sur l'établissement, recevait un salaire de 20 francs par mois, une ration journalière de 2 5o grammes de poisson ou de viande de bœuf ou de porc, et 2 kilogrammes de racines ou fruits alimentaires (patates, maïore, feï).
Il avait droit aux soins médicaux.
Chaque semestre, un extrait du compte était remis par l'engagiste au directeur des affaires européennes. A la suite de l'expiration de l'engagement, le congé d'acquit donné- par l'engagiste au pied du dernier règlement semestriel servait de base à la demande de rapatriement de l'engagé, rapatriement qui lui était accordé aux frais de la colonie.
Deux dépèches, des 10 janvier et 11 août 1 863 , approuvaient l'opération d'immigration entreprise, pendant l'année 1862, par l'administration locale et l'autorisaient à continuer.
Il ne paraît pas que ces dispositions aient donné, dans le moment, tous les résultais qu'on en attendait.
Le premier acte qui réglemente véritablement le recrutement, le transport, le régime, la protection et le rapatriement des travailleurs immigrants à Tahiti est du 3o mars i86i. Il est rendu, en exécution d'une dépêche du i5 janvier i864 (Colonies, 1er bureau), permettant d'autoriser MM. Soarès et C,e de recruter dans le Céleste Empire et d'introduire à Tahiti un certain nombre de sujets chinois, suivant les conditions générales de protection et de tutelle nécessaire pour garantir les droits et le bien-être des immigrants. A ce moment, M. W. Stewart, représentant de MM. Soarès et Cie, créait dans les districts de Papara, Atimaono et Mataiea un vaste établissement agricole et se voyait contraint de chercher au dehors des bras que la colonie ne pouvait lui fournir, étant donnée l'indolence naturelle des indigènes.
Les considérations de l'arrêté visent en effet les avantages pouvant résulter pour la colonie de l'augmentation de la population agricole, de l'amélioration des conditions du travail dans l'île, comme aussi de l'exemple donné à ses populations insouciantes et peu laborieuses.
La durée des engagements était de sept années avec droit, en outre des salaires et de la nourriture, au rapatriement aux frais de l'engagiste, à une case et un jardin pour chaque chef de famille.
La journée de travail est de douze heures, y compris deux heures et demie pour les repas. Il doit être fourni vingt-six journées de travail par mois. Un fonctionnaire, avec le titre de commissaire de l'immigration, est chargé de la protection des immigrants. Il a seul qualité pour ester en justice dans leur intérêt.
L'article 42 de l'acte précité porte que les conditions réglant le recrutement, le transport, l'admission à Tahiti, le régime, la protection et le rapatriement des immigrants s'appliqueront d'une manière générale à toutes les opérations d'immigration, que ces opérations soient entreprises par l'Administration elle-même ou par des propriétaires dûment autorisés.
Le 6 mai i864, unelettredu commissaire impérial à M. Stewart l'autorisait à introduire à Tahiti un contingent de 5oo à 1,000 indigènes des îles voisines , conformément aux dispositions générales de l'arrêté du 3o mars 186Z1. Toutefois la durée du contrat de travail ne pouvait excéder trois années.
A l'expiration des^eontrats des Chinois, en 1871, un bâtiment de commerce, le Ri(a, fut affrète pour les rapatrier. Mais, sur leur demande, ils furent autorisés à résider à Tahiti pour s'y livrer aux travaux d'agriculture, qu'ils abandonnèrent bien vite la plupart pour le commerce. Ils firent ainsi une concurrence sérieuse aux négociants européens par suite des conditions économiques beaucoup plus favorables dans lesquelles ils peuvent vivre et travailler et aussi en raison de leur tendance à s'associer librement.
L'élément chinois se compose de /i5o hommes et semble rester stationnaire :
A Tahiti et à Moorea àoo
Aux Marquises lio
Aux Tuamotii et aux Gambiers 10
En 1873-1874, au moment de la mise en faillite de la Tahiti colton and cojfee plantation Company, alors propriétaire de l'établissement d'Atimaono, il ne put être procédé au rapatriement des Océaniens dont les contrats venaient d'expirer, en même temps que ceux en cours de durée ne pouvaient plus recevoir d'exécution. Ces Océaniens étaient tous de l'archipel de Gilbert et sont connus à Tahiti sous le nom d'Arorai. La plupart se rengagèrent chez des colons, d'autres se livrèrent librement à la culture, à la pêche, etc. Mais, au commencement de 1877, tous avaient terminé leurs engagements et ce n'est qu'au mois d'août 187g, après plusieurs démarches infructueuses auprès des armateurs de la place, qu'un navire de Bordeaux, le Bujfon, opéra le rapatriement des immigrants en même temps qu'il se livrait au recrutement d'un nouveau convoi qui fut amené à Tahiti en avril 1880.
Un trois-mâts de Nantes, le Forcade- de -la -Roquette, rapatria, en septembre 1 883, ceux de ces Arorai qui désirèrent rentrer dans leur pays et en ramena 1 65 au mois de février 188& (90 hommes et 75 femmes).
Le nombre des travailleurs engagés actuels est de 218, soit
1 36 hommes et 82 femmes.
Un arrêté local du 2& février 1 883 place l'immigration sous la surveillance d'un conseil supérieur présidé par le directeur de l'intérieur et crée un protecteur des immigrants; un autre arrêté du
2 mai suivant règle provisoirement les droits des engagés et des engagistes et établit les bases de la surveillance administrative des
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contrats; enfin, un troisième, du 2 5 août do la même année, assure le rapatriement et le recrutement des immigrants, au moyen d'un compte ouvert à ce service par la Caisse agricole.
Les dispositions de ces actes ne sont que provisoires.
Un projet de règlement général sur la question sera prochainement soumis à l'examen du conseil général.
Les Chinois sont d'excellents travailleurs, si l'on en juge par les travaux agricoles qu'ils font aujourd'hui pour leur propre compte. On eu trouve bien peu employés au service des colons européens. La tendance qu'ils ont à s'associer les conduit promptement à se rendre indépendants des autres e'ie'ments de la population.
L'immigration danoise ne laisse pas non pins que d'être fort coûteuse. Les commerçants européens la redoute , surtout parce qu'ils voient dans les Chinois de futurs concurrents qui s'empresseraient de fortifier les maisons de leurs conge'nères ou d'en fonder d'autres.
Les Polyne'siens sont, pour la plupart, peu portés au travail, tout d'abord, puisqu'ils n'en ont pas l'habitude-; mais les points de ressemblance qu'ils ont avec les indigènes de Tahiti les portent à s'assimiler plus facilement que les Asiatiques. Les contrats qu'ils font sont malheureusement d'une dure'e trop courte, si l'on considère qu'ils perdent plus de six mois à s'initier aux travaux agricoles. Les meilleurs travailleurs sont les indigènes de l'île Niue (Savage Island). Mais ils réclament un salaire élevé et ne s'engagent que pour un an ou deux au plus.
C'est encore parmi les habitants de l'Océanie que la colonie a le plus d'espoir de trouver les bras qui lui manquent pour tirer parti d'une terre extrêmement fertile et qui n'exige encore aucun des engrais onéreux employés dans la plupart de nos possessions d'outremer.
IMMIGRATION EUROPÉENNE
On ne connaît pas en réalité d'immigrants européens dans les établissements français de l'Océanie. Les Français comme les étrangers y viennent à leurs risques et périls; l'Administration n'a aucun engagement spécial avec eux. La plupart abandonnent généralement la colonie après un temps plus ou moins long, sauf de très rares exceptions; celle-ci n'a pas à s'occuper de leur rapatriement.
Leur nombre, toujours très réduit, a été de vingt-sept en 1881, de quarante-trois en 1882 et de trente-six en i883; sur ces derniers
on ne comptait que huit ouvriers, six hommes et deux femmes; les autres vingt-trois hommes et cinq femmes, n'exerçaient aucune profession.
Les trente-six immigrants libres arrivés dans la colonie en i883 se répartissaient ainsi qu'il suit :
Français dix-huit, dont sept femmes; Allemands six; Anglais deux ; Hollandais un; Américains neuf;
cinq ou six à peine venaient directement d'Europe.
Le nombre des commerçants est plus que suffisant aujourd'hui, eu e'gard à la population.
A Papeete, les ouvriers des professions les plus usuelles trouvent facilement à gagner leur vie, surtout s'ils peuvent exercer plusieurs me'tiers ou se livrer en même temps à un petit commerce.
Dans les archipels, un ouvrier ne pourrait vivre uniquement de son métier. Le prix de la main-d'œuvre est le même pour tous.
Une immigration européenne devrait se composer uniquement de familles d'agriculteurs.
Dans les établissements français de l'Océanie, l'indigène peut vivre à un bon marché réel, puisqu'il se nourrit de fei, de maiore, de poisson et de porc. Il n'en est pas de même de l'Européen. On ne trouve à Papeete, le chef-lieu de la colonie, que deux restaurants et le prix minimum de la pension s'y élève à i5o francs par mois.
Ce prix ne paraîtra pas exagéré si l'on considère que :
Le pain coûte of 75e le kilog.
La viande de boeuf ou de mouton 3 00
La viande de porc 2 5o
Le vin ordinaire, pris en barrique, revient à 1 franc la bouteille cl à 1 fr. 5o cent, au détail.
Quant aux vêtements, ils coûtent au moins ho p. 0/0 en sus du prix de France, et quelquefois 100 p. 0/0.
Les loyers les plus modestes se payent ho francs par mois, sans meubles, et l'on trouve très difficilement à se loger.
Tous les prix indiqués ci-dessus sont ceux de Papeete, dans les archipels on paye encore plus cher, puisque tous les objets de consommation y sont importés de Tahiti.
ILKS TUVMOTU(1>.
GEOGRAPHIE, DEMOGRAPHIE.
a A 1,000 lieues de tout continent et sur un des points les plus perdus, les plus isolés du Pacifique, aux antipodes de l'Europe et presque sur les confins du inonde s'élèvent des profondeurs du Grand Océan les quatre-vingts îles dont se compose l'archipel Tuamotu.
«Situé entre le ike et le 2 3e degré de latitude sud et entre le 187e et le i5ie degré de longitude Ouest, l'archipel Tuamotu occupe une étendue de plus de 3 00 lieues en longitude et de 200 en latitude. Il comprend des îles hautes, sans lagon intérieur, d'origine volcanique indiscutable : Makatea, Tikei, Rekareka et le groupe de Mangarava (îles Gambier), et des îles, appelées Atoll, formées d'un récif madréporique se développanten un cercle plus ou moins régulier et dont les crêtes émergent à peine de 2 à 3 mètres au-dessus du niveau de la mer. Au centre de l'anneau coralligène est le lagon , sorte de lac intérieur atteignant dans certaines îles 3o à 35 milles de longueur et 12 à îk milles de largeur. La profondeur du lagon est parfois considérable. En communication permanente avec l'Océan par les coupures du récif, dont quelques-unes, larges et profondes, permettent aux bateaux de fort tonnage et voire même aux cuirassés d'y pénétrer, les eaux en sont d'une transparence et d'une limpidité telles que, par les temps calmes, on en distingue nettement le fond à une profondeur de 20 et 2 5 mètres; circonstance heureuse grâce à laquelle les embarcations peuvent éviter les nombreux écueils qu'ils y rencontrent à chaque pas.
ff Du fond des lagons surgissent en effet d'énormes masses madréporiques sur lesquelles se greffent de jeunes coraux aux couleurs vives, poussant leur ramure touffue jusqu'à la surface bleue et tranquille du lac. Vues d'en haut, ces productions arborescentes donnent l'illusion dune forêt ensevelie sous les eaux.
« Une plage généralement étroite, plus ou moins déclive, borde la
(1) Extrait d'un rapporl fait, an commencement de 1 885 , par M. Bouchon- Brandely chargé, on 1886, d'une mission à Tahiti, aux Tuamohi et aux Gambier, par le Minisire de la marine et des colonies.
rive intérieure du récif. Brusquement se termine la rive exle'rieure. Ici, point de plage : le récif est accore. Sans transition aucune, il disparaît dans les abîmes inexplorés de l'Océan vierge, qui garde avec une impénétrable obstination les secrets engloutis dans son sein.
rr Là , sans doute , au pied de ces gigantesques murailles hautes à confondre la conception humaine résident les traces évidentes et à jamais perdues du grand continent océanique que la science suppose avoir existé autrefois. De même dans un autre sens , Le Verrier décréta par la profondeur et la sûreté de son calcul l'existence, parmi les astres, d'une planète jusqu'alors invisible et qu'il ne tarda pas à découvrir.
frSur les parties émergeantes du récif, larges ordinairement de 100 à i5o mètres, rarement de plusieurs milliers, s'amoncellent les sables qu'y rejette la vague rongeuse et quelques rares débris organiques arrachés de l'Océan , sables stériles suffisant à peine à la nourriture de touffes disséminées d'arbres rabougris et de cocotiers clairsemés, nouveaux venus sur ces terres, balançant tristement leur tête flexible au gré des vents perpétuels qui battent, soulèvent la mer ou glissent doucement sur elle sans qu'aucun obstacle en diminue l'activité ou en entrave la direction générale.
rrRien ou presque rien ne vient sur ces plages sablonneuses. Il n'y a pour ainsi dire d'autres animaux terrestres que ceux que l'on y a inlroduits, d'autres oiseaux, que les faméliques oiseaux de mer, coureurs infatigables des Océans, ne touchant à ces îles lointaines que pour confier aux sables ardents du rivage le soin de leur progéniture.
CLIMATOLOGIE
« Ce n'est point sans raison que les géographes ont qualifié de dangereux l'archipel des îles Basses. La navigation y est en effet des plus difficiles. Le marin qui s'aventure dans le dédale de ces îles est tenu à une extrême prudence et à une vigilance de tous les instants. Pour lui, le calme n'est pas moins redoutable que la lempête: des déplacements d'eau, dont la rapidité lui échappe par les temps les plus rassurants, ou des vents violents et spontanés, cause première des désordres de la mer, le jetteront sur les écueils ou bien le pousseront loin de son chemin. Les bras de mer séparant les îles entre elles sont sillonnés par de forts courants dont la
direction générale est, il est vrai, connue et déterminée , niais les indications qu'on a à cet égard reposent sur des données si instables que bien téméraire serait celui qui s'y fierait. A chaque instant, par suite de perturbations météorologiques locales, dont l'action se fait inopinément sentir, s'e'tablissent des conflits entre les courants de fond qui persistent à suivre leur marche ordinaire et les vents des couches basses de l'atmosphère, vents indisciplinés qui, n'obéissant plus à l'impulsion génératrice dont ils se sont détachés, vagabondent d'île en île, d'obstacle en obstacle, refoulés ici, rebute's là, soulevant la mer et L'agitant de la façon la plus dangereuse et la plus inattendue. Cet e'tat de trouble n'est heureusement pas la condition ordinaire desTuamotu. Il est coupe' par de longues accalmies au cours desquels le beau temps règne dans les eaux de l'archipel.
«Néanmoins, les bourrasques y sont fréquentes et s'y forment soudainement; rarement elles dégénèrent en ouragan. Cependant on garde encore et l'on gardera longtemps le souvenir du cyclone qui, le 7 février 1878, porta la dévastation dans les îles Tuamolu. De mémoire bumaine ne s'était vue pareille fureur des éléments. La mer était en ébullition. Un vent d'une intensité inouïe se décbaîne sur l'archipel, soulevant les sables accumulés dans les lagons et les rejetant en monticules sur la rive, emportant des îlots, arracbant les cocotiers qui ne lui opposent qu'une faible et vainc résistance, renversant les cases et les brisant. Les habitants fuient désespérément, sans savoir où aller en présence de la mer qui grossit sans cesse, submerge le récif et se confond bientôt avec le lac intérieur. Les uns, affolés, grimpent sur les cocotiers, mais les arbres sont fauchés comme l'herbe des prés; les autres se jettent éperdus dans les embarcations du rivage, mais celles-ci sont englouties ou brisées par le choc des eaux. Les victimes furent nombreuses, les pertes considérables. L'île d'Anaa fut une des plus éprouvées. Sa passe principale, que des bateaux de faible tonnage pouvaient franchir, fut obstruée par les matières arrachées du fond du lagon, et à l'heure présente le débarquement dans l'île ne peut s'effectuer qu'au moyen d'un batardeau tiré à bras par les indigènes.
«A raison de leur peu d'élévation au-dessus du niveau de la mer, les Aloll ne s'aperçoivent qu'à une faible distance du large. Même par les temps clairs, il est difficile d'en distinguer les rives, de
savoir où s'arrêtent les récifs qui traîtreusement s'avancent à fleur d'eau de la côte vers l'Oce'an, sans que rien en révèle la présence, de reconnaître les passes principales des découpures ou des lacunes du récif. Celui-ci, parsemé de petits îlots appelés Mutu, est presque partout couronné de cocotiers et de touffes d'arbres indigènes toujours verts. Comme on l'a dit avec beaucoup de justesse, de loin ces îles ressemblent à des corbeilles de verdure jetées au milieu du Pacifique.
«Presque tous les lagons sont accessibles aux embarcations, quelques-uns même, comme celui de Fakarava, aux navires de guerre. Mais les goulets par lesquels on pénètre sont difficiles à franchir, tant à cause des courants que la marée détermine que d'un assez fort mascaret qui se forme à l'entrée de beaucoup d'eux.
ff L'hydrographie des Tuamotu , sauf pour quelques îles , est incomplète; elle comprend encore de nombreuses erreurs que nos officiers de marine en mission dans ces parages relèvent et rectifient chaque jour. Malgré leur activité et leur dévouement, il est à craindre que ce travail considérable ne soit avant longtemps entièrement achevé.
te Tant de conditions défavorables ne font pas que les sinistres maritimes soient plus nombreux dans l'archipel que dans d'autres portions de mer réputées moins mauvaises. Il est vrai de dire que les navigateurs qui le fréquentent ordinairement en ont l'expérience et la connaissance parfaite.
« L'alizé est le vent régnant. Il varie du S. E. au N. E. et souffle en moyenne huit à neuf mois de l'année. Eu égard à son activité constante, l'Européen ne souffre pas trop des ardeurs du soleil des tropiques et s'accommode assez bien du climat.
cf Moins intenses, moins étendus et moins fréquents aussi qu'en Afrique sont les phénomènes de mirage que l'on observe dans cette partie de l'Océanie. Mais il en est de bien remarquables. L'île d'Anaa ou de la Chaîne se reflète, par exemple, certains jours, tout entière dans le ciel ainsi que les beaux tons de sa couronne d'émeraude et les méandres de son récif festonné. Malgré son peu de saillies, elle est par cela même reconnaissablc à une distance de 10 ou i5 milles du large, et l'on peut, à la faveur de cette circonstance, s'y diriger avec certitude. Taeroto est le nom que donnent les indigènes à ce météore. Parfois aussi les lagons prennent de
curieux aspects. Par les journées où la brise esl absente, l'éclat du soleil un peu pâli, un peu voilé, leurs eaux bleues fusionnent si intimement leurs tons à ceux du ciel (pie Ton ne distingue plus en nul point de l'horizon la ligne de démarcation séparant le ciel d'avec l'eau. On perd en ces moments le sentiment des proportions, on n'apprécie plus les distances. Le navigateur ne peut continuer sa route sans danger avant que les vapeurs de l'atmosphère ne se soient dissipées.
POPULATION
cr Annexé en 1880, en même temps que les îles de la Société, les îles Gambier, les îles Tubuai, etc., l'archipel Tuamotu donne asile à une population indigène d'environ 6,000 individus disséminés dans les quatre-vingts îles qui le composent. Sur ces quatrevingts îles, dix-huit ne sont habitées que d'une façon intermittente, c'est-à-dire au moment où la pêche est ouverte dans les lagons.
«Les îles les plus peuplées sont Anaa, où l'on compte une population plus ou moins sédentaire de i,3oo à i,4oo habitants; Fakarava, qui en compte de 35o à &00; Langiora, qui en comprend environ 600; viennent ensuite Karoia avec 3oo habitants; Takaroa avec 2 5o; Fakaina avec i5o, etc. Parmi les autres, il en est un certain nombre qui ne comprennent pas plus de dix, quinze, trente habitants.
« La population blanche n'est représentée que par trente-sept individus, savoir: treize Français dont quatre fonctionnaires et deux missionnaires, onze Américains, cinq Anglais, deux Belges missionnaires, deux Danois, un Américain du Sud, deux Allemands et un Espagnol; trois étrangers se sont faits naturaliser Français après l'annexion. Il y a en outre un Chinois. Aucune femme blanche ne réside actuellement aux Tuamotu. On compte enfin quelques métis des deux sexes, issus de pères européens et de mères indigènes, mais le nombre n'en est pas grand.
« La population des Tuamotu est solide , robuste , bien proportionnée, plus foncée, quoique de même race, que celle de Tahiti, laquelle est cuivrée, plus laborieuse aussi que cette dernière, par besoin peut-être, plutôt que par goût. Les femmes sont grandes et belles, flères et gracieuses; leurs formes amples et simples comme celles des Grecques classiques. Elles portent crânement les enfants à cheval sur la hanche et leurs mouvements familiers rappellent
les attitudes des statues antiques. D'une propreté corporelle irréprochable, toutes sont pourvues d'une opulente chevelure lisse, noire et épaisse dont elles prennent un extrême soin.
trChez le Tuamotu, le nez est généralement épaté vers le bout; les narines, dilatées, se dessinent nettement sur des lèvres assez épaisses. Les yeux un peu saillants et bordés de longs cils ont chez les femmes une indéfinissable expression de douceur étrange et sauvage. Les hommes se taillent les cheveux à peu près comme nous; ils portent de diverses façons leur barbe naturellement peu fournie, ne conservant le plus souvent qu'une frange de poils sur le rebord de la lèvre supérieure. Mais, où la beauté physique du Maorie se manifeste dans tout son éclat, c'est chez l'enfant et l'adolescent. Rien de ravissant comme ces petites créatures, qui se font remarquer par la fraîcheur de leur teint, la finesse de leur peau, l'agrément de leur visage ouvert où pétille une intelligence vive. La nubilité leur ravit, hélas, de bonne heure ces grâces irrécouvrables de la jeunesse.
«On ne saurait passer sous silence la beauté réelle des métis, particulièrement des demi-blanches, objet d'admiration et de convoitise pour les jeunes hommes.
«La durée de la vie moyenne des insulaires ne diffère guère de celle de l'Européen; seulement l'âge des hommes déjà vieux est difficile à apprécier sur les apparences du visage; les cheveux grisonnent et ne deviennent que rarement blancs; les rides sont peu visibles et peu profondes.
«Le Tuamotu mesure le temps comme nous, il le faut bien, obligé qu'il y est par les relations commerciales qu'il entretient avec l'Européen et par les actes de l'administration française; mais il n'a guère, en ce qui le concerne personnellement et à raison des lacunes de l'état civil, la notion de sa durée. Qu'on demande leur âge à des hommes de 5o à 60 ans, peu le sauront exactement; ils répondront: — Sous tel commandant, j'étais jeune homme, la barbe me venait. Sous Pomaré II ou III, je commençais à rechercher la société des femmes. — Ce sont pour beaucoup les seuls points de repère.
«La sénilité est rare chez les vieillards. Il n'en est que fort peu, en dehors des infirmes et des incurables, qui tombent dans une décrépitude pénible à voir. D'ailleurs les hommes restent jeunes longtemps.
tf Moins bien partagées que ceux-ci , relativement à ta conservation des agréments physiques, les femmes sont considérées comme vieilles dès l'âge do trente à trente-deux ans. Du moins, à dater de ce moment, faut-il que la femme abdique toute prétention à la jeunesse et à la séduction. Résignée d'avance à son sort, elle accepte sa condition nouvelle sans amertume et sans étonnement, dédaignant de recourir aux artifices de la coquetterie pour dérober à la vie frivole qui s'enfuit un joui' encore, n'attendant point non plus que le dédain des hommes la vienne avertir que la place est dorénavant à de plus jeunes. Les danses folles, les chants entraînants ne l'intéressent plus aussi vivement. Elle mêlera sa voix à un chœur upaupa. Elle ne prendra plus part à la danse passionnante de la d'himenc, mais vit désormais davantage en son intérieur, se confine de plus en plus dans sa case à mesure qu'elle vieillit, se livre à quelques travaux sédentaires, donne ses soins aux enfants. Cette déchéance prématurée, cet ostracisme lui paraissent la chose la plus naturelle du monde; elle ne cherche ni à protester ni à s'y soustraire.
DENOMBREMENT, ÉTAT CIVIL
frll règne quelque doute sur le chiffre exact de la population de l'archipel de Tuamotu. Des statistiques plus ou moins authentiques et autorisées le portent à 7,200, 7,500 et même 8,000 et quelques cents. La vérité est que les renseignements que l'on peut obtenir à cet égard sont incomplets et même erronés, attendu que le recenceinent de la population n'est terminé que dans huit îles seulement sur les soixante et quelques habitées à l'état permanent (I). J'ajouterai même qu'en raison de l'éloignement des îles entre elles et de l'insuffisance des moyens dont dispose l'Administration, ce travail, malgré les espérances qu'on a pu concevoir et les promesses qu'on a faites, ne pourra être avant bien longtemps entièrement fini. Une des causes d'erreurs qu'il sera difficile de faire disparaître et même d'éviter consiste dans l'habitude qu'ont les indigènes de changer de nom à chaque événement un peu saillant de leur existence, événement les louchant directement ou indirectement : une union, un décès, une naissance dans la famille ou dans la famille d'un ami, un simple déplacement d'une île à l'autre. A propos du
(1) Ce sont: Anaa, Anitiia, Makatea, \pataki, Fakarava, Kauknra , Tikahau et Takopota.
décès dan enfant, il n'est pas rare de voir non seulement le père et la mère, mais les autres parents de cet enfant prendre un nom nouveau. Si donc, comme on Fa dit, l'indigène autrefois gardait avec fidélité la propriété' des noms, il n'en est plus ainsi présentement. Beaucoup ignorent leur nom primitif, leur nom de famille et même leur filiation. S'en vont-ils en pêche dans une île éloignée? il n'est pas étonnant de les y trouver sous un autre nom que leur nom patronymique ou sous le nom d'emprunt par lequel on les désignait précédemment. De cette façon, un même individu ayant dans sa vie plusieurs fois changé de nom se trouve ainsi réunir en une seule trois ou quatre individualités distinctes, car il a fort bien pu être recensé trois ou quatre fois dans diverses îles sous les différents noms que sa fantaisie lui aura fait prendre. Eu égard à ces bizarres coutumes, il est à présumer que la population ne s'élève guère au delà de 6,000 individus. C'est aussi l'avis de personnes bien placées pour émettre une appréciation.
« Les registres de l'état civil établis dans les districts et confiés à la garde du chef sont exactement tenus, en ce qui concerne les décès et les mariages; mais pour ce qui est des naissances, il est loin d'en être de même, et cela à cause d'un autre usage indéracinable, très cher au Tuamotu, celui de l'adoption des enfants par des parents, des amis et même des étrangers. Si cet étrange anomalie n'influe pas sur le résultat des statistiques quant au nombre, elle est une cause d'erreurs quant à la généalogie et. à la parenté. Souvent on ne sait pas si l'enfant dont on vient déclarer la naissance appartient bien à celui qui s'en dit le père ou si ce dernier en a pris le titre par suite d'adoption.
« Y a-t-il accroissement ou diminution dans la population indigène? La question est de celles auxquelles il est difficile de répondre avec certitude. Voici cependant quelques renseignements précis recueillis à Takaroa, où les registres de l'état civil m'ont paru être parfaitement à jour. En trois ans, pour une population de 260 habitants, on comptait i3 naissances contre 3 décès. Il ne conviendrait pas de prendre ces chiffres comme base, on risquerait fort de se tromper, une partie de la population de Takaroa se composant de pêcheurs ou de pêcheuses venus des îles voisines et qui pour la plupart sont des individus jeunes et vigoureux. Néanmoins il y a des motifs de croire que la population a une tendance à l'augmentation plutôt qu'à la diminution. Il en est ainsi à peu près
dans toutes les îles dépendant de nos établissements océaniens, sauf dans les îles Gambier, où la population est à la veille de disparaître pour toujours.
LANGAGE
trLes îles de l'Ouest parlent le lahilien à peu près pur; celles de l'Est ont un langage à peine compris ou pas compris du Ion! de l'insulaire de Tahiti. Les dialectes usités dans nos possessions de TOceanie ont évidemment une commune origine: la langue maorie, laquelle est parlée encore par les naturels de la Nouvelle-Zélande, des Tonga, des Samoa, des Sandwich, des Marquises, de l'île de Pâques, des Gambier, de l'archipel de Cook, des îles de la Société et Tuamotu, etc. Mais le peu de relations qu'entretiennent les archipels entre eux, l'espacement des îles l'ont que les modifications résultant de l'apport, par les étrangers, de mots nouveaux n'ont pu s'étendre à toutes les îles en même temps. Les idiomes ont été de'naturc's et ne présentent plus que de confuses ressemblances. Dans l'espace de quelques années on a vu à Tahiti la langue indigène subir de très sensibles transformations. Le dictionnaire des pères de Picpus et celui publié plus tard par la mission catholique contiennent nombre de mots dont l'usage a vieilli et qui même ne sont plus usités.
trLe langage tuamotu est moins agréable à l'oreille que le langage tahitien. Celui-ci est d'une grande douceur, d'une grande harmonie, témoin les noms de Moorea, Faaa, Papeouriri, Tarevareva. On en trouvera rarement d'aussi durs à l'ouïe que ceux donnés à quelques îles Tuamotu, par exemple : Takaroa, Kaukura, Dratika, Apataki. Il en est de même pour le langage courant.
tr Jusqu'à présent peu d'indigènes se sont familiarisés avec le français. En dehors de la leur propre, ils parlent de préférence la langue anglaise, qui leur est particulièrement nécessaire dans les rapports qu'ils entretiennent avec les marchands anglais, américains ou allemands fréquentant l'archipel.
«Les efforts devraient tendre à la propagation de notre langue; c'est un des plus sûrs moyens d'étendre notre influence, d'augmenter notre prestige et de favoriser le commerce de nos nationaux. Reconnaissons que de grands progrès en ce sens ont été réalisés depuis l'annexion. A dater du jour où l'administration française est
devenue indépendante, elle n'a cessé de créer dos écoles nouvelles (presque tous les districts en sont pourvus maintenant), d'inciter les enfants à la fréquentation de ces écoles, choisissant, dans la mesure du possible, pour les diriger, des maîtres possédant les éléments de notre langue, que quelques-uns d'eux parlent d'ailleurs passablement. Déjà, je le répète, les résultats sont des plus encourageants.
ÉTAT SANITAIRE
ff Sous ce climat sain, où la température ne subit pas de brusques variations, où les conditions d'hygiène existent à l'état naturel, tant à cause de la dispersion des habitants que de la qualité d'un air pur et fortifiant, les maladies aiguës, foudroyantes sont presque inconnues. Les cas de congestion subite et de pneumonie ne s'y voient jamais; de plus, point de fièvre, cette faucheuse insatiable des pays chauds. On meurt aux Tuamotu comme ailleurs, mais on y meurt en général de ce qu'on est convenu d'appeler sa belle mort. Depuis fort longtemps déjà aucune épidémie n'y a pénétré, et, les îles de cet archipel ainsi que les îles de la Société eurent le bonheur d'échapper à la petite vérole qui décima il v a quelques années la population des îles Marquises et faillit l'exterminer tout entière.
tr Parmi les affections endémiques les plus communes, je citerai l'éléphantiasis (feefee); une sorte de lèpre appelée pupure ou repara (ces deux maladies sont considérées comme incurables); la cécité (matapa raà), à laquelle les indigènes sont, assujettis depuis leur enfance jusqu'à l'âge de quarante ans et que jamais ils ne parviennent à guérir, ignorant l'art des opérations délicates de la chirurgie; la paralysie partielle, conséquence de la plonge, qu'on traite par des lavages réitérés à l'eau chaude des parties atteintes; les morsures et, les plaies faites par les requins, soignées et guéries avec le jus exprimé de certaines plantes dont l'efficacité est merveilleuse. J'ai rapporté plus haut qu'une pêcheuse de nacre, surprise par un requin, avait eu le sein et une partie du bras emportés. Traitée suivant les principes de la thérapeutique indigène, la cicatrisation complète de ses plaies eut lieu quelques jours après l'accident, et cette femme se trouva guérie en très peu de temps.
'rJe signalerai encore parmi les affections fréquentes, l'empoison-
nemenl par les poissons et les coquillages; les blessures faites par les coraux des îles malsaines. Les symptômes de l'intoxication se traduisent par des douleurs générales, particulièrement violentes aux articulations. La peau acquiert une excessive sensibilité, et l'on éprouve en plongeant la main dans l'eau comme une sensation de brûlure. Ainsi que dans toutes les circonstances où la fièvre se produit, la médication consisle tout d'abord à s'administrer des purges réitérées d'huile de coco et à exposer le dos aux ardeurs brûlantes d'un grand feu. On ne connaît point, parmi les indigènes, d'exemple de mort conse'cutive à ces accidents; seulement on sait que les Europe'ens ne jouiraient pas de la même immunité'.
ff En pénétrant dans les îles océaniennes, les blancs y ont importé une maladie redoutable, la phtisie. C'est là un bien funeste présent de la civilisation , qui a causé déjà de sérieux désastres et fait un nombre élevé de victimes. Ils y ont importé en outre un vice non moins détestable, l'alcoolisme. On connaît la passion effrénée des Polynésiens pour les boissons alcooliques. Non moins que les Taliitiens, qui ont tous les jours sous les yeux les attristants exemples de basse ivrognerie que donnent les équipages de toutes les marines marchandes fraîchement débarqués à Papeete, les Tuamotu n'ont pas échappé aux atteintes de la contamination. L'alcoolisme est en progrès, il entre dans les habitudes, et les dispositions prises par l'administration française pour en arrêter et en restreindre le développement, resteront, c'est à craindre, sans effel appréciable. Notre intention n'étant pas de nous substituer aux habitants des îles basses qui se sont librement données à nous et que nous considérons non comme des ennemis, mais comme des auxiliaires, nous ne pouvons assister indifférents à l'extension du fléau.
«•J'ai cherché vainement à obtenir des indications sur la préparation des médicaments indigènes et sur la nature des plantes dont ils sont composés. Les insulaires qui remplissent l'office de médecins se tiennent à cet égard dans un mutisme impénétrable. Non pas qu'en dévoilant leurs secrets ils aient à craindre la concurrence. Les soins qu'ils accordent aux malades sont entièrement désintéressés; mais à cette qualité de guérisseur s'attache un prestige qui leur est cher.
•La fonction de médecin est ordinairement exercée (tardes auto-
rites spirituelles locales. A Fakarava, par exemple, elle est Tapanage du chef de l'église mormonne. On ne peut nier que cet homme ne rende beaucoup de services, ne soit plein de dévouement et n'exerce son art avec succès. Dans les opérations nécessitant l'emploi d'un instrument tranchant, à défaut de bistouri, objet totalement inconnu de lui, il use d'un tesson de bouteille, au besoin d'une lame de bambou. En ce qui concerne les femmes, disons en passant que les joies de la maternité s'acquièrent au prix de peu de souffrances. Le jour même ou le lendemain de la délivrance, la mère vaque à ses occupations ordinaires, sans se ressentir autrement des suites de cet acte physiologique.
HABITUDES NOMADES
(f Nomade et voyageur, ce sont les caractères dominants du peuple Tuamotu. Les trois quarts de la population mènent à travers l'archipel la vie la plus errante qu'il soit, interrompue seulement par des étapes plus ou moins longues dans les îles où la pêche est ouverte.
tr Inopinément et sans préparatif aucun, l'embarcation est un jour amenée ; l'indigène y place ce qui compose sa famille et son bien : sa femme, ses enfants, ses chiens affamés, ses maigres et chétives poules, ses porcs; puis son mobilier, c'est-à-dire des nattes, une caisse, un ou deux oreillers; il abandonne la case où il était établi, sans que l'espoir de retour le préoccupe jamais, met le cap sur l'île où il compte se rendre et, insoucieux et le cœurléger, se laisse emporter doucement par les vents. S'ils deviennent défavorables, il fait escale en route sans s'inquiéter du point où il atterrira : il y trouvera toujours pour subsister le poisson du lagon et le coco du récif.
«Autrefois ces pérégrinations s'effectuaient sur des pirogues creusées dans le tronc d'un cocotier, et quand une pirogue était insuffisante, on en accolait deux ensemble à l'aide de pièces de bois et de cordages. Ainsi constitué, cet appareil naviguant, capable de recevoir jusqu'à vingt personnes, présentait de remarquables qualités de solidilé et de rapidité. Aujourd'hui la primitive pirogue n'esl plus guère en honneur, beaucoup moins même qu'à Tahiti. On ne l'emploie que pour aller sur les points inaccessibles aux
embarcations légères; en dehors de cela, les vieillards seuls s'en servent encore pour rôder en pêche le long des plages du lagon. Presque partout elle a été remplacée par de belles et élégantes baleinières que les indigènes ont appris à construire eux-mêmes.
«Une fois arrives dans l'île où la pêche de la nacre est ouverte, car c'est pour la nacre, leur principale ressource, qu'ils entreprennent ces lointains voyages, les plongeurs se divisent en plusieurs camps. Aussitôt remplacement choisi, ils se mettent en devoir d'édifier les huttes qui les abriteront plus ou moins longtemps, suivant que la fantaisie leur prendra de rester ou de partir.
«Peuplés parfois de trois à quatre cents personnes, les villages ambulants ne diffèrent des villages permanents que parla propreté' des huttes et du mobilier qu'elles renferment : une natte sur le sol pierreux, voilà le lit; dans un coin une caisse, voilà l'armoire; une lunette de calfat, voilà l'outil et le siège. En quelque endroit qu'il se trouve, le Tuamotu ne change rien à ses habitudes ni à sa manière de vivre. Voyez les camps improvisés, vous y entendrez le soir les mêmes himene, vous y verrez danser la même upaupa. Nonchalamment accroupis sur la plage, le regard attiré par le bleu du lagon, les indigènes y prendront le même repos prolongé. Et là, sur ces rivages où depuis plusieurs années n'a retenti d'autre brait que la vague qui déferle ou le cri d'un oiseau rapide qui fuit à tire d'aile, femmes et hommes vivent avec la même impudicité inconsciente, la même philosophie, la même indifférence des choses.
VOIES DE COMMUNICATION
tr 1 1 o lieues kilométriques séparent les îles Ouest des Tuamotu du chef-lieu des établissements français de TOcéanie, de Papeete, capitale de File Tahiti , résidence officielle du Gouverneur. 1 1 o lieue* en d'autres pays que ces régions perdues dans l'océan Pacifique formeraient une distance que des services bien organisés de bateaux à vapeur pourraient aisément franchir entre quarante ou quarante-huit heures. Il n'en est pas ainsi. Présentement l'archipel Tuamotu est, avec les Gambier, les Tuhuai, un des points coloniaux les plus oubliés de la terre. Six mois, un an et plus souvent se passent sans que la moindre lettre y parvienne, sans qu'on y reçoive le moindre renseignement sur les faits les plus
sérieux dont l'autre hémisphère peut être ie théâtre. L'Europe serait en feu, les révolutions les plus graves éclateraient, des cataclysmes géologiques se produiraient sans qu'un écho même affaibli vienne vous prévenir de ces graves événements.
rrUn seul service public de dépèches et de voyageurs met en communication les Tuamotu avec Tahiti. 11 part tous les quarante-cinq jours de Papeete, s'arrête à Anaa facultativement ou à Fakarava et poursuit ensuite sa route jusqu'aux îles Marquises.
ff Concédé à la Société commercialeallemanded'Océanie, qui reçoit à cet effet de la colonie une subvention annuelle de 6,000 francs, il est loisible aux entrepreneurs dudit service de se charger du Iransport des marchandises à destination des endroits desservis par le bateau : ko francs par tonneau pour une distance de 2A0 à 2 5o milles est le chiffre généreux et prudent qu'ont imposé les armateurs aux commerçants de Papeete qui désirent étendre leurs affaires. En le prenant pour base, le fret d'une tonne de marchandises allant de Tahiti à San-Francisco coûterait simplement 5oo francs et, pour la France, atteindrait la bagatelle de a,5oo à 3,ooo francs. C'est pour rien en vérité. Les commerçants français de Papeete se plaignent avec raison de ce tarif exorbitant. Ils prétendent en outre que la Société commerciale, qui a des comptoirs aux Marquises et aux Tuamotu, ne reçoit leurs marchandises qu'autant que l'exportation des susdites ne peut nuire à ses propres intérêts. Ils se trouvent ainsi placés dans une condition d'infériorité qui ne leur permet plus de lutter contre la concurrence étrangère et dans une dépendance qui arrête l'essor du commerce de nos nationaux. Rien à dire à cela, le raisonnement est fort judicieux et fort exact. Il est hors de doute que le commerce national n'a pas dans cette colonie française l'importance qui lui revient de droit. Mais comment remédiera cette situation? Il fallait bien pourtant assurer la transmission des dépèches; c'est là un des premiers soucis de toute nation colonisatrice.
ff Après celle digression un peu hors cadre, je reviens à mon sujet.
tf En plus du service ci-dessus désigné, l'administration des postes expédie la correspondance, chaque fois que l'occasion s'en offre, par les bateaux se rendant aux Tuamotu, quand ces bateaux lui semblent présenter les garanties désirables. Les îles situées à l'Est de l'archipel sont les plus mal partagées. Aucun service régulier
no les dessert, et les occasions sont tellement rares, par lesquelles on peut y faire parvenir les dépêches, que j'ai vu entre les mains de l'agent principal de Fakarava des lettres que, depuis plus d'un an, il n'avait pu trouver à envoyer à l'ile de Hao.
INSTRUCTION PUBLIQUE
«Il est peu d'indigènes ne sachant pas lire et écrire, tout au moins dans leur langue. Cette diffusion de l'instruction primaire tient à la fois aux nombreuses écoles que l'administration française s'est efforcée de cre'er et à l'absence de castes sociales chez le peuple de Tuamotu.
rtTous les districts ou à peu près tous possèdent une e'cole dirigée par un maître indigène. La plupart de ces fonctionnaires savent les éléments du français et les enseignent à leurs élèves. Les missionnaires catholiques suppléent, lorsque c'est possible, à l'insuffisance des instituteurs quant à l'enseignement de notre langue. La lecture, l'écriture, l'arithmétique constituent le programme scolaire. Le Tuamotu, par exemple, est rebelle au calcul. Il apprend encore l'addition et la soustraction, mais les multiplications compliquées et la division l'obligent à un travail d'esprit dont ne s'accommode guère son indolente nature. Pour ce qui est du système métrique, il n'a qu'à peine pénétré dans ses habitudes. En beaucoup d'îles, pour les femmes surtout, l'unité des mesures de longueur consiste dans l'espace compris entre le bout du nez et l'extrémité du bras et de la main tendus. C'est ainsi qu'elles vérifient Tannage de leurs acquisitions.
ff Malgré la modicité de leurs appointeinents(3oo francs par an, pas même 3o francs par mois — ne serait-ce pas là une vertu inhérente à la profession?), les maîtres se montrent pleins de dévouement, d'abnégation et de zèle. Les habitants d'un district décidentils de se rendre en masse sur un point quelconque d'une île éloignée où la pèche est ouverte, l'instituteur les suit, emportant avec lui livres, cahiers et tout ce qui est nécessaire à la continuation de ses leçons. Tant bien que mal il s'installe dans le village ambulant; et là, aux heures de repos, à l'ombre des cocotiers, car il n'y a point de salle d'école, il reprend, entouré de son petit monde auquel se mêlent les grands, et comme si rien n'était, la suite de
son enseignement interrompu parfois par une traversée de plusieurs semaines. C'est simplement admirable.
'? L'école de Rangiora, dans l'île de ce nom, tenue par le Père Richard de la Socie'te' de Picpus, un patriote auquel tout le monde rend justice pour les efforts persévérants qu'il a faits en vue détendre l'influence française et d'augmenter chez les indigènes l'amour de notre pays, passe pour la meilleure de l'archipel. Le français est la seule langue enseignée. Presque tous les élèves la parlent et il leur est même sévèrement interdit d'en parler une autre dans les récréations. Aussi les nouveaux venus ne tardent-ils pas à en apprendre au plus vite les premières notions, afin de n'être pas un objet de dérision de la part de leurs condisciples. C'est là un stimulant excellent et qui a donné les meilleurs résultats.
«Le résident actuel des Tuamolu, M. Rarrier, se trouvant il y a dix-huit mois ou deux ans en tournée dans cette île, eut l'occasion d'assister à la distribution des prix de l'école de Rangiora. Ainsi que dans les écoles françaises, les élèves, garçons et filles, avaient appris pour la circonstance une petite pièce en français. Ils la débitèrent devant lui avec une sûreté de prononciation et une pureté d'accent dont il fut émerveillé. L'arrivée du représentant de la France fut accueillie aux accents de la Marseillaise. A son départ, garçons et filles entonnèrent à la fois les mêmes strophes du chant national avec un entrain, une ardeur, un ensemble dont une oreille française ne pouvait être qu'agréablement frappée.
trEn dehors de l'instruction primaire, on enseigne à Rangiora les éléments de divers métiers, la maçonnerie, la l'orge, la charpente, la charpente surtout, dont l'art est si précieux aux indigènes pour construire leurs embarcations. Les prix distribués à la fin de l'année consistent, pour les garçons, en des instruments de travail, haches, herminettes, scies, rabots, varlopes, etc.; les livres sont spécialement réservés aux filles.
k L'assiduité aux écoles Tuamotu laisse beaucoup à désirer. On a essayé sans grand succès d'en faire une obligation. On ne pourra, et l'on ne prétend point d'ailleurs à cela, jamais obtenir d'une population aussi errante et voyageuse l'observation stricte de cette règle. Je demandai un jour à l'instituteur d'un des districts d'Anaa si son école était bien suivie : tr C'est selon, me répondit-il, que "les enfants sont en goûl d'y venir ou de vagabonder; cela dépend
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f uniquement de leur fantaisie du moment. Les enfants sont libres rr d'agir à leur guise, el L'école buissonnière n'attirera jamais les tr remontrances de leurs parents. C'est selon encore si les parents « restent dans le district ou s'en vont dans les lieux éloignés de «pêche; dans ce cas, ils emmènent leurs enfants en partant. n Le Tuamotu est bien doue. Si son esprit parait impoudéré, mal équilibré, cela ne peut être attribué au manque d'intelligence, mais à l'ignorance où il est des cboses de notre société, des artifices d'une logique plus timorée que spontanée et vraie peut-être (où est le critérium indiscuté?) qui en établit les lois. Ses besoins ne sont point les mêmes que les nôtres, sa morale n'a rien de commun avec notre morale, dès lors son jugement diffère. Mais qu'on le change de milieu, il s'assimilera vite nos usages sociaux, ainsi qu'on a pu le voir par l'exemple d'élèves boursiers envoyés en France aux frais de la colonie. A ce propos, il convient d'indiquer qu'on dut, à un moment, renoncer au système des bourses pour Papeete et la France, dont le principe avait été établi il y a déjà longtemps, par suite, m'ont assuré des personnes en état d'être bien renseignées, des prétentions intéressées ou désintéressées qui s'élevèrent au sein de la commission chargée de les attribuer. Il fut appliqué deux fois seulement au profit des enfants Tuamotu. Tant de candidats méritants, il est vrai, ont des titres à cette faveur que les choix sont difficiles. Malgré tout, cette institution paraît excellente, et nombre de bons esprits voudraient la voir remettre en vigueur aux Tuamotu. Seulement il serait à désirer qu'au lieu d'envoyer les boursiers compléter à Papeete une instruction primaire qui ne les initiera nullement aux connaissances de la science, de l'industrie et de l'agriculture, on les fit admettre dans les écoles métropolitaines d'arts et métiers ou dans les écoles spéciales d'agriculture. Là est la solution de ce problème que les représentants de la colonie, avec une ardeur infatigable, depuis longtemps cherchent à résoudre : la mise en culture des terres, l'utilisation des richesses naturelles. Ce serait hâter la marche en avant d'une population qui nous intéresse à tant de titres et faire pénétrer en elle l'esprit d'initiative dont elle est totalement dépourvue.
RESSOURCES ALIMENTAIRES
'- Point n'est au monde un pays plus déshérité, plus stérile en fait
de productions naturelles susceptibles d'être utilisées pour les premiers besoins de l'existence. Alors que Tahiti, l'île riante aux valle'es fertiles, celte terre bénie où tout, vient sans peine et en abondance, où sans pre'occupation du lendemain on goûte toutes les fe'licite's de la vie, où l'on en égrène un à un tous les plaisirs; alors que Tahiti, perle de l'Océanie, véritable paradis, offre à profusion aux heureux Maoris venus sur ses rivages prodigues toutes les satisfactions terrestres, les îles infortunées des Tuamotu, leurs proches voisines, donnent à peine aux pauvres insulaires que la rigueur de la destinée a fixés sur leurs récifs indigents de quoi apaiser leur faim. Et par un contraste ironique et cruel, il y règne, suprême raillerie, un climat d'une exceptionnelle beauté, ne laissant rien à envier à celui de Tahiti; mais ces plages infécondes, veuves de terre végétale, malgré les invites pressantes du ciel merveilleux, refusent à la vie animale ce qu'il faut pour se soutenir et se perpétuer, à la vie végétale de quoi s'étendre et se renouveler. Tout ce qu'on y voit est le résultat du travail de l'homme. Le cocotier, base de l'alimentation indigène, fut implanté par lui il n'y a pas trois quarts de siècle. Plants clairsemés de figuier, de canne à sucre, de tabac ou de taro, on les doit à ses soins soutenus. Sur le sol, point d'animaux s'élevant naturellement, en dehors (et je n'en oublierai guère de ceux visibles à l'œil nu) des rats, nouveaux venus avec les mouches et les moustiques, les lourlourous, des fourmis, des crabes de cocotier, ces derniers redoutables par le mal qu'ils font à ces arbres dont, ils détachent les fruits de leurs pinces puissantes, les brisant ensuite pour s'en repaître; point de reptiles, si ce n'est un petit lézard bleu; point, d'oiseaux sédentaires, si ce n'est une petite perruche que l'exil fait mourir.
tf Autant est, pauvre le récif, autant la mer est féconde. Le soleil tropical n'a point trouvé de résistance en elle. La vie sous-marine s'y manifeste dans toute son intensité et dans toute la splendeur de son exhubérance sauvage et libre. La flore et la faune y sont, en conséquence, d'une richesse et d'une variété inouïes. Cependant les eaux n'offrent pas les ressources qu'elles paraissent promettre. En plusieurs îles et à certaines époques, l'ingestion des animaux comestibles, qui y viennent variés et divers, ne laisse pas de présenter de très grands dangers. A Marutea, par exemple, les produits du lagon portent en eux, pendant six et même neuf mois de l'année, des principes d'empoisonnement. Le lagon tout entier est infecté;
la piqûre d'une branche de corail s'envenime et prend immédiatemenl le caractère de l'intoxication. Bien que sachant reconnaître les animaux malsains, les indigènes , après quelques jours de privation, ne résistent pas à la tentation de s'en nourrir, se résignant par avance aux souffrances d'une maladie de douze à quinze jours de dure'c, conse'quence inévitable de leur action imprudente. L'eau potable est rare et détestable; on l'extrait de quelques excavations creusées de main d'homme, le plus souvent de mares où s'accumulent les pluies. Le lait de coco y supplée. En aucun endroit, je n'ai vu de citerne. Voici quelles sont à l'heure présente les ressources alimentaires de l'archipel Tuamotu: comme viande fraîche consistante, du porc, des poules et enfin du chien, celle-ci très appréciée de L'indigène. On a tenté, mais vainement, d'acclimater la chèvre, le mouton, le lapin et des oiseaux de volière. Ces animaux succombaient après très peu de temps. Quant au bœuf, il n'y l'aul pas songer, il périrait, ne fût-ce qu'à cause du manque de nourriture. Les poissons, les crustacés et coquillages figurent pour une large part dans l'alimentation. Les espèces préférées sont le mulet, la bonite, le thon, une sorte de grande raie dont la queue peut atteindre im,5o de longueur. Ces poissons sont le plus souvent mangés crus, assaisonnés de lait de coco et d'un peu d'eau de mer. Puis viennent le cnpicapi, un coquillage délicieux, voisin comme saveur de l'huître comestible; d'autres mollusques inconnus dans nos mers; des langoustes et des crabes. Les naturels aiment en outre à certains moments les huîtres perlières et certes l'Européen ne lui disputera pas une nourriture aussi peu apétissante que coriace et indigeste. Quelques indigènes plus prévoyants font sécher du poisson au soleil , jamais ils n'en gardent dans la salure , n'aimant que très peu le sel. On trouve enfin des œufs de poule à des prix élevés (ils sont sensiblement plus petits que les nôtres, quoique les poules soient les mêmes), mais on ne peut que difficilement en acheter par la raison que les poules vont pondre où bon leur convient et que les indigènes préfèrent la couvée aux œufs frais.
«Quelquefois aussi on peut se procurer des œufs d'oiseaux aquatique;. Ils sont même à des époques si abondants dans certaines îles, dans l'île de Kauchi notamment, que des bateaux s'y arrêtent tout exprès pour en faire provision.
«En fait d'alimentation végétale, le coco sous toutes les formes et à discrétion (le pain Tuamotu), des fruits de pandanus, et c'est
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tout. Pas de légumes européens ni herbes en tenant lieu. Le reste vient de Tahiti, soit à l'état de conserve, soit à l'état frais (état relatif de fraîcheur). Tout est hors de prix. Le pain vaut 1 fr. 25 à
1 fr. 5o le kilogramme. Il était apporté par les bateaux marchands qui viennent trafiquer dans l'archipel. Depuis ces dernières années des indigènes se sont avisés de le fabriquer eux-mêmes. La cherté persistante et excessive de cet aliment de première nécessité ne peut s'expliquer que par les bénéfices exorbitants que prélèvent les intermédiaires ou par le taux déraisonnable du fret entre Tahiti et les Tuamotu; car la farine américaine, la seule employée je crois, ne devrait pas revenir plus cher à Tahiti qu'en France. Je n'ai pu savoir à quel prix on la vendait dans l'archipel, attendu que les trafiquants ne s'en dessaisissent ordinairement que par voie d'échange. La bière, une bière américaine détestable et capiteuse, vaut de 2 fr. 5o à 3 francs la bouteille; le vin entre 1 fr. 5o et
2 francs le litre; quant aux conserves de toutes sortes, que l'Européen exilé sur ces terres ingrates est tenu de consommer, ceux de nos nationaux que le commerce, des intérêts ou des devoirs appelleraient à résider aux Tuamotu feront bien de s'en approvisionner par avance s'ils ne veulent pas risquer de les payer dix fois la valeur du prix d'achat. Ces prix, tout anglais et américains, nos habitudes d'économie ne s'en accommodent guère; peu de colons, sous peine de vivre à la mode indigène, seraient en état de les subir longtemps. Il y a là une situation qui, eu égard à l'envoi possible d'ostréiculteurs aux Tuamotu, mérite toute la sollicitude de nos administrateurs. On ne doit pas en chercher la cause ailleurs que dans la rareté des communications régulières entre l'archipel de Tuamotu et le chef-lieu de nos établissements français d'Océanie ainsi que dans celles non moins rares qu'entretiennent ces derniers directement avec la métropole.
COMMERCE
ffLa nacre, les perles, le coprah (noix de coco) constituent le principal commerce de larchipel Tuamotu. Les autres productions naturelles, éponges, écailles de tortue, opercules de coquillages, quelques bois, dont le miki-miki, le tuau, le roa, sont ou trop rares, ou sans valeur, ou d'une exploitation trop difficile pour donner lieu à un trafic de quelque importance. Seules les matières textiles prove-
nant du roa, don! Pécorce serl à la confection de cordages très résistants à l'eau do mer, cl des brandies adventives du pandanus pourraient être, a-t-on assure, l'objet d'une exploitation; personne jusqu'ici n'a juge' à propos d'en prendre l'initiative.
tfLa production des nacres pour les seules îles Tuamotu (non compris les îles Gamhier) s'élève au chiffre d'environ 3go à 4oo tonneaux par an, représentant, au prix moyen de i,5oo francs la tonne, une valeur de 58o,ooo à 600,000 francs.
rrOn exporte en outre 7^6 tonneaux de coprah, qui, à raison de 2 5 centimes le kilogramme, donnentun chiffre roudde 190,000 francs. Quant aux perles, il est absolument impossible d'en faire la moindre évaluation. En vend-on pour 100,000 ou 5oo,ooo francs? C'est entre ces deux chiffres qu'est la vérité. Dans tous les cas, on peut sans témérité avancer que l'archipel des Tuamotu livre au commerce pour au moins 1 million de francs de produits par an, en nacre, coprah, perles, etc. Il faut se rapporter aux chiffres des statistiques officielles, lesquels sont vraisemblablement au-dessous de la vérité. Ainsi, M. Mariot, ancien résident des Tuamotu, dans quelques notes insérées à la Revue maritime et coloniale du mois d'avril 1875, n'hésite pas à porter à 3, 000 tonneaux le chiffre d'exportation du coprah pendant l'année 1873, alors que, d'après un relevé qui m'a été fourni par le service des contributions de Tahiti , ce chiffre atteint seulement cj43 tonnes pour l'année i883 et 1,079 tonnes pour la meilleure des six années comprises de l'année 1878 à l'année 1 883.
tfLa culture du cocotier a une tendance marquée à s'accroître; elle augmenterait bien davantage sans les légions de rats qui ravagent les plantations et découragent l'indigène. On estime à sept millions le nombre de pieds contenus dans la seule île d'Anaa.
cf Toutes les noix de coco ne sont pas à beaucoup près converties en coprah. Les indigènes en retiennent une grande partie pour leur alimentation et celle des animaux, et négligent ensuite, lorsqu'ils sont en pêche, de les récolter sur beaucoup de points. Le cocotier des récifs produit une moyenne de vingt-cinq bonnes noix par an; il < 1 en cela bien inférieur à celui de Tahiti, qui en donne deux ou trois fois plus. On sait que le coprah sert à la fabrication de l'huile. Une fois séché convenablement, on estime qu'il peut rendre 70 à 75 p. 0/0 de sou poids. Il n'existe aucune usine ni à Tahiti ni aux Tuamotu pour la fabrication de l'huile. Le coprah est em-
porté par les bateaux un peu dans toutes les directions de la terre : i84 tonnes seulement sont dirige'es sur la France.
«Sur les 22 ou 2 5 goélettes fréquentant l'archipel , 2 seulement appartiennent à des maisons françaises; les autres, quoique naviguant sous le pavillon de la France (il ne peut en être autrement) appartiennent à des maisons étrangères. Les bateaux français ont fait en un an une moyenne de 6 voyages contre 63 qu'ont faits les bateaux étrangers; ceux-là jaugeaient 606 tonnes, ceux-ci 2,671. C'est assez dire que les étrangers, Allemands, Anglais, Américains, détiennent la majeure partie du commerce tuamotu. Ainsi, sur les 600 tonneaux de nacre produits par la colonie, 70 seulement vont en France, encore les douanes françaises n'accusent-elles qu'une entrée de 28 tonnes, provenant directement de Tahiti, pour l'année 1 883.
«Les maisons étrangères précitées, outre les opérations de pêche auxquelles se livrent leurs bateaux, ont sur place des comptoirs de vente et d'achat et des représentants ou commanditaires toujours prêts à traiter les affaires qui se présentent.
tfEn ces contrées, il est d'usage que les achats soient payés partie en marchandises, partie en argent, les marchandises naturellement étant estimées à un taux avantageux pour le détenteur. Quant à l'argent, il consiste en piastres chiliennes, monnaie courante de ces pays, que l'on donne pour 5 francs l'une, lorsqu'elles ne valent que U fr. 5o, à moins qu'il n'ait été spécifié que le payement se ferait en argent français, lequel est assez recherché de l'indigène, qui en a besoin pour acquitter ses impositions. Dans ce cas, il est tenu compte de la différence.
ff Presque toutes les marchandises vendues aux Tuamotu proviennent d'Angleterre, d'Allemagne ou d'Amérique. Les marchandises d'origine française sont évidemment préférées aux autres pour leur qualité et leur beauté; mais le prix de revient, pour diverses causes, dont quelques-unes ont été exposées ci-dessus, en est généralement plus élevé. De sorte que le commerce étranger enlève à notre barbe des produits dont notre industrie a besoin, rendant ainsi nos fabricants tributaires de' l'Angleterre ou de l'Allemagne, et en profite encore pour écouler des ballots de coton et ces belles étoffes qui témoignent du goût de ceux qui les ont inventées et décorées. Les étrangers prétendent de bonne foi (pie leur commerce seul alimente les Tuamotu; que sans eux beaucoup de produits se
perdraient faute d'acquéreurs et que nos nationaux indigènes seraient privés des ressources qui les font en partie vivre. Cette assertion pourrait être vraie si elle visait les temps passés. Seulement, s'il en était ainsi il y a vingt-cinq ou trente ans, au moment où la France n'était pas encore chez elle aux Tuamotu, il n'en est plus de même maintenant. Les îles Tuamotu sont devenues colonie française. Qu'on se rassure donc, aujourd'hui rien ne se perdrait. Dans tous les cas, il convient de faire connaître cette situation anormale et fâcheuse , pour qu'on étudie les moyens propres à y remédier. ffLes indigènes semblent avoir pris quelque peu goût au commerce. On compte 180 cotres ou goélettes leur appartenant et servant à la pèche de la nacre et au transport des marchandises. Jamais ces bateaux ne sortent de l'archipel. De plus, 1/17 naturels exercent la profession de marchands, la plupart de marchands colporteurs. Ils vendent ordinairement de la farine, du pain, des conserves, des étoffes et quelques objets de quincaillerie à l'usage des indigènes. Un tiers d'entre eux fabriquent eux-mêmes le pain qu'ils mettent en vente.
INDUSTRIE
pLa pêche de la nacre et la culture du coco sont les seules industries du pays donnant lieu à des exportations. Quelle que soit l'habileté des femmes de l'Est dans la confection de belles nattes de pandanus, la dextérité avec laquelle elles tressent de délicieux chapeaux de même textile, presque aussi fins que les chapeaux dits panamas, c'est là une fabrication toute restreinte et dont les produits ne franchissent guère les bornes de la colonie.
ff II n'existe d'autres professions manuelles que celles de forgeron, de maçon, de charpentier. Les indigènes sont fort adroits dans l'art de la charpente et construisent la plupart des embarcations et voire même les cotres et les petites goélettes dont ils font usage; avec les coraux du récif, ils édifient de petites maisonnettes, moitié pierres, moitié planches, sorte de chalets américains, ne manquant ni d'agrément ni de commodité. La chaux, ils l'ont à discrétion et exempte de toute impureté, en faisant cuire des débris de madrépores. Ces maisonnettes, précédées toutes de l'inévitable véranda où des individus passent, accroupis dans une insatiable paresse, les trois quarts de leur existence, ne se voient que dans deux ou trois
îles. La case en planches, le plus souvent la hutte en branches de cocotier, sont les ahris ordinaires de la population.
(r Croirait-on que la machine à coudre est d'un emploi aussi répandu qu'en France dans ce pays hier encore sauvage. Il est peu de cases de quelque apparence où il n'y en ait une. Les femmes, étant leurs propres couturières, s'en servent pour confectionner les rohes à falbalas dont elles se parent les jours de cérémonies et les bardes dont elles s'affublent en temps ordinaire, elles et leurs enfants. Elles exécutent promptement et ne manquent pas de goût.
ffMais c'est la pêche delà nacre qui est au fond la seule et unique industrie de ce peuple. Tous y prennent part, les femmes comme les enfants. Pour l'indigène tuamotu, la nacre est la monnaie courante; c'est avec la nacre qu'il achète les vêtements sommaires dont il se couvre, le peu de pain, de farine ou de conserves qui complètent son alimentation, et enfin l'alcool, sa funeste et irrésistible passion.
PROPRIÉTÉ DES TERRES
f Quoique restreintes et pauvres, les surfaces émergeantes des récifs ne sont point, comme on pourrait le croire, des propriétés communes, mais bien des propriétés privées. Par exemple, tous y ont accès et librement y récoltent, sans provoquer jamais de réclamations de la part des propriétaires, les cocos nécessaires à leur alimentation. La propriété est ordinairement indivise. Par exception à cette habitude, comme cela a lieu à Fakarava notamment, les l>;uls d'une collectivité sont parfois définies. La délimitation se fait au moyen de bornes de corail au-dessous desquelles on place des coquillages disposés dans un ordre déterminé et ayant une signification quant à l'étendue de la pièce de terre et de sa situation. Au moment de la récolte, les membres d'une même famille se partagent les maigres productions de ce sol et jamais le partage ne donne lieu à des contestations. Aucun d'eux, cela est de règle constante, ne cherche à sortir de l'indivision.
«Le Tuamotu n'a d'ailleurs à aucun degré l'esprit de possession, pas plus que celui d'économie et de prévoyance. Il vit au jour le jour, travaille pour se nourrir, s'acheter quelques vêtements, payer ses contributions, qu'il acquitte très exactement, et se soucie fort peu de la vie confortable telle que la comprend l'Européen. Dès lors, point de préoccupations, point de désillusions, point dam-
bitions déçues. Il n'a pas non plus la notion bien exacte de la valeur de l'argent. L'argent ne vaut à ses yeux que pour les satisfactions immédiates qu'il procure et non pour celles qu'il réserve. 11 payera dix fois sa valeur l'objet qui lui plaira. Ce dédain des biens de ce monde fait que les avares d'argent sont là-bas d'une extrême rareté. En ce pays n'existe point de différences sociales entre les habitants. Tous sont égaux devant le besoin; et la possession de quelques arpents de récif plantés de cocotiers ne place point le détenteur au-dessus de celui qui n'a rien. Si un peu de bien-être se remarque en quelques îles, si l'on voit des cases assez bien bâties, des gens se nourrissant mieux, c'est au commerce que cela est dû. On assure qu'autrefois le Tuamotu connaissait les castes sociales. S'il en fut ainsi, cela n'existe plus maintenant. Les seuls indigènes jouissant d'une considération particulière sont les représentants des sectes religieuses et ceux que la loi française a investis de quelque autorité, les chefs de districts et les caporaux mutoï.
f C'est peut être à l'absence de toute caste qu'il faut attribuer l'égalité de la culture intellectuelle et l'uniformité de l'instruction primaire. n
TARIF
des taxes locales à percevoir pendant Vannée i8S5 au profit du service local.
CONTRIBUTIONS DIRECTES
CONTRIBUTIONS PERSONNELLE ET MOBILIÈRE
CONTRIBUTIO;\ PERSONNELLE.
(Arrêtés des 16 février 1881 el i3 février 1886.) Pour chaque personne assujettie à cet impôt, vingt francs.
CONTRIBUTION MOBILIERE.
(Arrêté des 16 février 1881 et 2 5 janvier i883.)
Un à quatre pour cent de la valeur locative de l'habitation personnelle de chaque contribuable, d'après la graduation suivante :
3oo à 599' 1 p. 0/0
Pour tes valeurs loratives de/ 900 à 1,199 3 p. 0/0
i,5oo et au-dessus d p. 0/0
Toute valeur locative inférieure à 3oo francs est exempte de l'impôt.
PRESTATION URBAINE POUR LA VILLE DE PAPEETE SEULEMENT
(Arrêté du 11 octobre 1878.) Pour chaque personne assujettie à cet impôt, douze francs.
CONTRIBUTION DES PATENTES. Arrêtés des 16 février 1881 et 7 juillet i883.)
Les patentes sont divisées en patentes fixes et en patentes proportionnelles.
Le taux des patentes fixes est déterminé ainsi qu'il suit :
Patentes de commerce.
1 " classe. Négociants armateurs vendant en gros et en détail, le détail ne s' étendant pas aux liquides (le gros comporte au moins 12 bouteilles), pour toutes les îles soumises à la souveraineté ou au protectorat de la France. 5oo( 00e
2e classe. Négociants non armateurs vendant en gros et en détail, le détail ne s'étendant pas aux liquides (le gros comporte au moins 12 bouteilles), également dans l'ensemble des établissements français de l'Océanie
3e classe. Commerçants en gros et en délail ne vendant pas de liquides et exerçant à Pupeete seulement
h' classe. Les mêmes établis partout ailleurs qu'à Papeete
TAHITI. à'2l
Patentes d'industries et de professions diverses.
Colporteurs ;'i Tahiti 1 no' ooc
Lea mêmes à Moorea et dans toutes les autres iles, y compris les embarcations armées dans l'archipel des Tuamotu pour
y faire le colportage 5o oo
Usiniers, chefs de fabrique a5 oo
Capitaines ou subrécargues de navires armés au petit cabotage ou au bornage et exerçant le commerce des liquides en gros dans les ports autres que ceux de Tahiti et de
Moorea a5o oo
Les mêmes faisant du commerce à bord des mêmes navires,
mais ne vendant pas de liquides 1 a5 oo
Toutes autres professions a5 oo
Formule de patente a 5o
Nota. — H est formellement interdit aux navires armés au long cours et au grand cabotage de faire le commerce à leur bord.
Les patentes proportionnelles sont fixe'es de la manière suivante :
Négociants de première ou de seconde classe, le dixième de la valeur locative;
Négociants de troisième et quatrième classe, le quinzième de la même valeur;
Usiniers, le cinquantième;
Capitaines ou suhrécargues des navires indiqués ci-dessus se livrant à des opérations commerciales, un franc par tonneau de jauge;
Toutes autres professions, le vingtième de la valeur locative.
IMPÔT PARTICULIER POUR LES PROFESSIONS LIRÉRALES. (Arrête' du 2 5 janvier i883.)
Avocats ou défenseurs 3oof
Agents d'affaires îioo
Médecins 5o
Arpenteurs-géomètres î oo
Notaires ,'5oo
Commissaires-priseurs 200
Huissiers 100
PRESTATION EN NATURE
(Arrête' du 16 février 1881.)
Le nombre de journées de prestation à fournir par les habitants des établissements français de TOce'anie est fixé à six.
Le taux de la journée à verser en remplacement est fixé à 2 francs. Frais d'avertissement, 10 centimes par cote inscrite au rôle
CONTRIBUTIONS INDIRECTES
DES LICENCES
Cabaretiers, cafetiers, restaurants et aubergistes débitant des boissons alcooliques dans la ville de Papeete
Les mêmes, de l'enceinte à la rivière de Fautaua ou au chemin du cimetière.
Les mêmes dans tous les districts de Taliiti , à Moorea , aux Tuamotu . aux Marquises , aux (iambier et aux ïubuai
Débitants de bière ne vendant exclusivement que des bières de fabrication
fr. C.
Formule de licence
DROIT D'OCTROI DE MER
(Arrêtés des 28 décembre 1871, 22 janvier 1872, 2& janvier, 18 juillet et 10 décembre 187/1, 16 février 1881 et 17 avril 188Û.)
12 p. 0/0 du montant net des factures, abondé de 8 p. 0/0 pour tous frais accessoires.
Les alcools payent en sus du droit de 1 2 p. 0/0 les droits sui- \ants :
TAHITI. 'i23
Alcools, absinthe, genièvre et whisky 3 oo'
par litre de liquide, quel que soil le degré. Bitter, cognac, eau-do-vie et rhum 1 a5
par litre de liquide à 56 degrés centésimaux et au-dessus,
à la température de 1 5 degrés centigrades. Les mêmes, au-dessus de 56 degrés et jusqu'à 7g degrés
inclus, payent, indépendamment du droit lixe de 1 franc
a5 centimes o !).'{•!
Cette dernière disposition est également applicable aux rhums
de fabrication locale.
A 80 degrés et au-dessus, les boissons alcooliques seront
classées dans la catégorie des alcools et soumises au droit
de a 00
Vermoul en fûts ou en bouteilles, liqueurs de toutes sortes,
vins de dessert et de liqueur en fûts ou en bouteilles.. . 1 00 Bière et vins de toutes sortes en bouteilles o s5
DROITS D'ENTREPOTS.
(Arrêtés des 2i janvier ei 29 mai i 8 7 4 . )
Entrepôt réel.
10 centimes par tonneau d'encombrement et par jour. 1/2 p. 0/0 ad valorem.
Entrepôt fictif.
1/2 p. 0/0 ad valorem.
Entrepôt à l'arsenal de Fareute de marchandises encombrantes.
5 centimes par tonneau d'encombrement et par jour pendant les trente premiers jours.
2 5 millièmes à partir du trente et unième jour et pendant toute la durée du de'pôt.
DROITS SANITAIRES, DE PILOTAGE, DE QUAIS, DE PHARE, ETC
Droits sanitaires.
(Arrêté du 2 5 janvier i883.)
i5 centimes par tonneau de jauge pour tout bâtiment arraisonné.
Sont exonérés de ces droits : les navires de guerre, les cabo-
teurs et en général tout navire dispensé de se munir d'une patente de santé.
Les bâtiments de la ligne postale payent un abonnement fixé par l'Administration.
Pilotage.
(Arrêtés des i5 décembre 1862, 29 décembre 1866, 28 janvier 1870 et 16 février 1881.)
Bâtiments de commerce, par fraction de 10 tonneaux :
Les 100 premiers tonneaux 4f 00e
Les 3oo suivants ';I '3 5o ,
T . .. > les 10 tonneaux.
Les 1 00 suivants ô 00
Les 5oo autres suivants et au-dessus. . 1 5o
Les navires de toute nationalité au-dessous de 3o tonneaux sont exempts de tous frais de pilotage.
Bâtiments de guerre étrangers :
Pour un vaisseau a5of
Pour une frégate 200
Pour une corvette i5o
Pour un bâtiment de rang inférieur 75
Pour tout mouvement de port avec l'aide du pilote 90
Les bâtiments de la marine nationale sont exonérés de tout droit de pilotage.
Quais.
(Arrêté du 3 octobre 1871.)
Pour ies navires au-dessous de 1 00 tonneaux of 10e par jour et par tonneau.
Pour les navires jaugeant 100 tonneaux et plus 10 00 par jour.
Pour chaque mètre carré de surface de quai occupé par des marchandises déposées depuis huit jours o 10 par jour.
Droit de phare , pour le port de Papeete seulement. (Arrêté du 2 3 août 1878.)
2 5 centimes par tonneau de jauge et par voyage.
Avec faculté pour les navires français naviguant au petit cabo-
tage de payer le droit ou de s'abonner en payant 1 franc par tonneau de jauge et par an.
Exemption pour les navires entrant en relâche forcée.
Droit d'amarrage à la bouée de Papeete. (Arrête' du 16 février 188t.)
Pour les navires de 1 à 100 tonneaux 5r oor par jour.
Pour les navires de 101 à 3oo tonneaux 7 5o
Pour les navires de 3oi à 5oo tonneaux 10 00
Pour les navires de 5oi tonneaux et au-dessus.. . . i5 00
Droit d'amarrage au corps mort d'Anaa (Tuamotu). (Arrête' du ai janvier 187 h.)
10 centimes par tonneau et par jour pour les bâtiments audessous de 5o tonneaux.
5 francs par jour pour ceux d'un tonnage supérieur.
Droit d'usage du wagon placé sur le wharf d'Anaa. (Arrêté du 2 4 janvier 1876.)
5 francs par jour.
TAHITIENNE ET LES CONSEILS DE DISTRICT. DROITS DE GREFFE
En raison de leur multiplicité, ces droits ne peuvent être détaillés ici.
DROITS DE DÉLIVRANCE DES ACTES DE NATIONALITE ET DE CONGES DES RATIMENTS ATTACHÉS À LA COLONIE.
(Arrêté du 26 janvier 1868.) Actes de nationalité.
Navires au-dessous de 100 tonneaux 0/
Navires de 100 et au-dessous de 200 tonneaux 18
Navires de 200 et au-dessous de 3oo tonneaux aU
Pour chaque 1 00 tonneaux au-dessus de 3oo 6
h-M TAHITI.
Pour cliaque congé Cf
DROITS HYPOTHÉCAIRES
(Arrêté des i5 novembre 1873 et 25 janvier i883.)
75 centimes p. 0/0 sur la valeur des mutations, pour chaque acte susceptible d'être transcrit en forme authentique ou sous seing privé.
1 franc de droit fixe :
Pour chaque inscription, excepté celle d'office, laquelle ne donnera lieu à aucune perception au profit du Trésor ;
Pour chaque renouvellement d'inscription, même de celle d'office, faite dans le but d'éviter la péremption ou de rectifier des erreurs émanant des parties.
1 franc de droit fixe pour toutes autres formalités hypothécaires.
1 franc de droit fixe de transcription perçu en sus du droit de mutation.
(Droits prévus par l'article kk de l'ordonnance du 22 novembre 1829.)
SITUATION GEOGRAPHIQUE, CONFIGURATION, ETENDUE
Négligeant pour un moment ses dépendances, nous ne nous occuperons d'abord que de la situation géographique du Sénégal français depuis les bords du Niger jusqu'à l'embouchure du Saloum (pointe de Sangomar), soit l'étendue du territoire situé entre les 160 48" et i3° 49' 3o" de latitude Nord, io° 11' 54" et 190 47' de longitude Ouest. Ces points extrêmes ne sont cependant pas absolument rigoureux. En effet, le sommet du grand arc de cercle décrit par le fleuve du Sénégal est à Dagane par 1 6° 3g' 3o" de latitude, comme aussi la coordonnée de Bammako sur le Niger se trouve par 120 37' 7", différence de i° 12' 23" plus au Sud que la latitude de la pointe de Sangomar ou de l'embouchure du Saloum.
Le fleuve constitue la frontière N. 0., Nord, N. E. et Est de la colonie. Il est navigable toute l'année jusqu'à Mafou, au-dessus de Podor, et pendant les quatre mois de la saison des pluies jusqu'à Médine.
En suivant son cours depuis sa formation par la réunion des deux rivières Bakhoy et Bafing à Bafoulabé, où elles confluent, le Sénégal prend une direction normale S. E.-N. 0., à part toutefois une inflexion assez prononcée vers le Sud jusqu'à Foukara. (loupé par les chutes de Gouina et du Félou, il arrive à Médine. Continuant en ligne presque droite dans le sens de l'Ouest et du N. 0., il reçoit à Kayes la rivière de Kouniakary, puis, à 18 kilomètres de Bakel, son grand affluent la Falémé. De même que les Bakhoy et Bafing, la Falémé prend sa source au grand massif du Fouta-Djallon, des ramifications duquel sortent les nombreux cours d'eau de la côte occidentale.
De Bakel à Matam, le lit du fleuve est tortueux; sa direction générale reste N. 0.
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De Matani à Saldé, le Sénégal fait des détours considérables, puis, se divisant en deux bras, il l'orme l'île à Morphil. Ensuite, plus tortueux que jamais, il se dirige vers le N. 0., puis dans TOuest jusqu'à la mer, laissant émerger une succession d'îles et d'ilôts ; l'un de ces derniers sert d'assise au chef-lieu, la ville de
A part la rivière de Kouniakary et la Falémé, celle-ci affluent réel et considérable, les autres cours d'eau aboutissant au fleuve ne sont que des affluents, simples déversoirs pendant les crues, réservoirs ensuite, puisqu'ils rendent au Sénégal le trop-plein qu'ils en avaient reçu. La preuve est dans ce fait que le niveau des marigots augmente en raison directe et normalement à celui du fleuve ; il diminue de même. Et ici nous ne parlons pas des dérivés, sortes de bras formant de véritables îles, même pendant la saison sèche.
Mais , entre Bafoulabé et Bammako , sur le Niger, s'étend une bande de territoire de Z126 kilomètres de long et d'une profondeur variable quant à l'exercice de notre influence. La limite de celle-ci est à peu près indiquée par le contrefort montagneux qui apparaît comme la ligne de partage des eaux du Bakhoy, grossi du Ba-Oulé et du Bafing. Sur cette suite de hauteurs, à altitudes diverses, s'élèvent les postes de Kita et de Koundou, stations de la route tracée et construite par le colonel Borgnis-Desbordes pour se rendre de Kayes aux bords du Niger que commande aujourd'hui le fort de Bammako.
La frontière Sud immédiate de la colonie ne saurait être déterminée autrement que par une droite tirée depuis Bammako jusqu'à la pointe de Sangomar, à travers des pays dont seulement une partie est possession française ou pays soumis au protectorat de la France. Et encore cette ligne n'est-eile pas rigoureusement droite, puisqu'elle dévie à la rencontre de la courbe Nord de la (îambie qui forme l'état du Yamina gambien.
A l'Ouest, l'océan Atlantique borne la colonie du Sénégal.
On a donc un triangle aigu avec son sommet à Bammako. Le côté Nord de ce triangle est formé par une ligne oiiduleuse, le cours du fleuve; le côté Sud, par la ligne conventionnelle dont nous venons de parler; la base, par l'Océan.
La côte est basse, sablonneuse, avec une triple ligne de brisants qui en rendent l'abord impossible aux navires. Elle
n'offre qu'une déchirure, l'embouchure du Sénégal. Mais encore l'entrée dans le fleuve n'est-elle pas toujours permise à cause d'une barre à chenal variable comme direction et comme piétage. Cependant les dangers que la barre fait courir à la navigation ne répondent pas toujours aux descriptions de certains voyageurs ou géographes dont quelques-uns la déclarent à peu près infranchissable.
A partir de l'embouchure du fleuve et sur une longueur de 3o lieues marines, la côte se développe dans les conditions indiquées ci-dessus. Puis surgissent les îlots des Madeleines et la presqu'île du Cap-Vert, triangle de formation basaltique avec superposition de roches ferrugineuses. À l'extrémité Sud de ce triangle se creuse une baie magnifique, la rade de Dakar. En face de Dakar émerge l'îlot basaltique de Gorée.
De Dakar à la pointe marécageuse de Sangomar, la côte se prolonge moins basse avec les terres rocailleuses de la pointe de Bel-Air auxquelles succède la plaine de sable, puis des mamelons de sable apparaissent et les falaises rougeâtres du cap Rouge émergent suivies des falaises jaunâtres du cap de Naze. Ensuite, à l'exception des rochers et récifs que l'on rencontre jusqu'à l'embouchure du Saloum, le rivage est plat, mais brisé.
DEPENDANCES
Plus bas que le Saloum, et au delà de la colonie anglaise de la Gambie, coulent les rivières du Sud descendant du grand massif des montagnes du Fouta-Djallon.
Parmi ces cours d'eau les rivières françaises sont : la Cazamance, le Rio-Cassini, le Rio-Nunez, le Rio-Pongo et la Mellacorée.
La Cazamance arrose un territoire fertile couvert d'une végétation luxuriante, de forêts épaisses renfermant les essences les plus variées : bois de menuiserie, d'ébénisterie et de construction, arbres et lianes à caoutchouc.
Les bassins des rivières Cachéo, Rio-Géba, Rio-Grande, le troisième cours d'eau de la Sénégambie par la longueur de son cours, séparent la Cazamance des Rio-Cassini et Rio-Nunez, aux bords desquels d'importantes factoreries françaises sonl établies.
Le Rio-Pongo et la Mellacorée, qui toutes les deux traversent des pays riches en produits divers, complètent l'ensemble des dépendances du Sénégal.
Depuis la pointe de Sangomar jusqu'à la possession anglaise de Sierra-Léone, la côte reste généralement basse ; parfois elle émerge si peu qu'il est difficile de l'apercevoir même à petite distance. La ceinture de brisants demeure la même; à l'embouchure de chacune des cinq rivières françaises existent tantôt des bancs qui en obstruent l'entrée, tantôt des barres qui rendent cette entrée difficile.
Le Fouta-Djallon, dans lequel la presque totalité des rivières de la Sénégambie ont leurs sources, est une immense région très accidentée, d'une fertilité exceptionnelle et contenant une population dune densité extraordinaire, laborieuse et commerçante.
Les limites du Fouta-Djallon sont : au Nord la Gambie , à l'Est le Niger, à l'Ouest le Rio-Pongo. Au Sud elles s'étendent au delà du pays de Kébou.
Si, d'une part, les rives du fleuve dans son cours inférieur sont plates et n'ont d'autre végétation que des hautes herbes et des arbres de petite dimension, si, d'autre part, la côte est à peu près aride, l'aspect du pays change dès qu'on pénètre dans les parties connues et explorées du Sénégal. Certaines régions du Oualo sont boisées, également le Dimar et les pays riverains du fleuve jusqu'à Rakel, tous couverts de bois et de cultures. Puis, plus on remonte, plus la végétation devient puissante.
Le Cayor, que des descriptions anciennes, reproduites trop fréquemment sans contrôle, dépeignent comme un désert, est un pays fertile et en divers endroits très boisé , au delà de la suite de dunes qui, sur la côte, entre Saint-Louis et la presqu'île du Cap- Vert, s'élèvent à quelque distance de la mer. Il en est de même de Ruflsque à la pointe de Sangomar, pour les pays Serrères, le Raol et le Sine.
Le Djolof et le Ferlo, celui-ci désigné sur les cartes «pays désert et sans eau», ne sont pas dépourvus de végétation, ainsi qu'il ressort des rapports d'explorations récentes se rapportant à l'étude d'un tracé de chemin de fer du Cayor au Haut- Fleuve.
On ne saurait exactement indiquer l'étendue de notre colonie. Les limites des districts et Etats sont imparfaitement définies et,
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dans ces conditions, des exage'rations en plus et en moins seraient commises. Cependant la longueur du fleuve jusqu'à Bafoulabé et la ligne de Bafoulabé à Bamakou, dont tous les pays quelle traverse sont soumis à notre protectorat, peuvent donner un aperçu de notre champ d'action le plus immédiat. Cette ligne mesure i ,465 kilomètres.
Les pays qui composent le Sénégal sont habités par des races parfaitement distinctes, quoique l'on rencontre, formant groupe presque autonome, des sujets de nationalités diverses immigrés et fixés dans telle ou telle région à la suite de révolutions politiques ou de querelles de familles.
Le Fouta-Djallon est habité par des populations Peul, désignées, suivant les auteurs qui se sont occupés de cette race, sous les noms de Fouis, Fellahs, Foulahs, Pouls, etc. Sans entrer dans les discussions entre hommes aussi compétents que ceux qui ont cherché à porter la lumière sur les origines de cette population , dune intelligence supérieure à celle des peuplades mélaniennes au milieu desquelles elle a formé des agglomérations compactes et même puissantes, nous sommes portés à déclarer que les Peuls sont de race lybique. Et s'il est permis, comme nous nous y croyons autorisés, de demander un témoignage aux monuments du passé, nous dirons que sur les bas-reliefs égyptiens nous retrouvons des types identiques à ceux de nos Peuls sénégalais.
L'observateur remarque chez le Peul un type très différent de ceux des populations qu'il sera appelé à étudier, des cheveux lisses ou bouclés, un visage ovale, des traits réguliers; l'œil est grand, le nez aquilin, les lèvres droites et fines, les membres bien proportionnés ; la teinte de la peau du Peul, pur de tout mélange, varie du blanc bronzé au cuivré.
Conquis par l'Islam après en avoir été les adversaires déclarés, puisqu'ils paraissent avoir fui devant lui, les Peuls sont aujourd'hui ses adeptes, sinon fanatiques, au moins très fervents. Ils ne manifestent donc aucune propension, aucune tendance à s'assimiler nos usages et à profiter des bienfaits de notre civilisation. Cultivateurs et trafiquants dans le Fouta-Djallon, nous les retrouvons presque toujours pasteurs et le plus souvent nomades dans les autres parties du Sénégal dont nous allons nous occuper.
Outre le Fouta-Djallon, ils forment encore deux Etats, le Bakbounou et le Macina, le premier au Nord du pays deSégou, le
second entre le confluent du Sentiionkané el du Yiger el le lac Déboé.
Entre la Mellacorée et le Rio-Pongo habitenl les Soussous, évidemment d'origine Mandingue. Ils se sont affranchis politiquement de l'autorité des chefs Mandingues de l'intérieur pour ne plus payer le tribut, et ont choisi eux-mêmes leur chef suprême ou Almaim. comme ils élisent (railleurs leurs chefs de village.
Leurs traits sont relativement lins. D'un caractère doux et sympathique, très maniables, ils ont, souvent affaire avec leurs voisins les Timéne's, fétichistes et guerriers. Le Soussou est mahométan, peu fanatique, laborieux, cultivateur et marchand ; il aime la propreté et le confortable : l'intérieur de ses cases ou habitations le prouve. Cultivateur et marchand, il récolte en grande quantité' l'arachide et le sésame, recueille la gomme copal, le caoutchouc, l'amande de palme, le café' et le kola pour l'exportation. Il fait aussi le commerce de for, de l'ivoire et des cuirs. On peut évaluer à 100,000 le nombre de peaux nettes et tannées dont la plus grande partie prend la route de l'Amérique.
Pour la consommation locale, le Soussou recueille le riz, qu'il livre soit net, soit en paille. Ses nombreux troupeaux lui permettent d'approvisionner Sierra-Léone de bœufs et de moutons.
Les rives de la Mellacorée étaient autrefois bordées de forets de bois de teck, ainsi qu'il résulte de l'examen du nom de cette rivière : en langage soussou Cory veut dire rivière, et Melle est la traduction soussou du bois de teck.
Le long des rives du Rio-Nunez s'échelonnent les Bagos, Nalous Landoumas, populations peu intéressantes et comme type et comme mœurs. L'influence de la France qui s'affirme de plus en plus ne peut que relever le niveau moral d'individus qu'il s'agit d'ailleurs de soustraire à l'influence des mahométans du Fouta-Djallon. Depuis que la traite est abolie, ces peuplades s'adonnent à la culture de l'arachide. Instruits par les agents des factoreries françaises des bénéfices considérables qu'offre l'exploitation des essences caoutchoutières, ils apportent aux différents comptoirs, et en quantité notable, du caoutchouc de qualité estimée.
La Cazamance est habitée par des races diverses. D'abord, les Bagnouns et les Feloupes, qui paraissent être des autochtones, puis
les Balantes et les Mandingues. Nous étudierons ces derniers au moment où nous on arriverons à leur [>a\s d'origine.
Los cartes les plus anciennes indiquent fixe'es sur les bords de la rivière les deux peuplades Bagnouns et Féloupes.
L'état social du Féloupe correspond à son intelligence 1res bornée. D'un naturel sauvage cl cruel, le Féloupe est voleur. Un fétichisme grossier tient lieu de religion. Il y a quelques années, la seule culture consistait en riz, produit du sol marécageux de la basse Cazamance. Aujourd'hui les arachides sont cultivées par les Féloupes, qui troquent ces oléagineuses en même temps que les amandes de palme et les peaux de bœuf contre des armes, de la poudre et des étoffes.
Le naturel des Bagnouns, plus doux que celui des Féloupes et des Balantes, les expose aux incursions de voisins voleurs et pillards, d'autant plus que le Bagnoun ne vole pas lui-même. Cultivateur, il tire de son sol très fertile l'arachide et le riz, il recueille la cire et se livre à l'élevage des bestiaux, dont les peaux sont un objet de troque. Il a comme défaut capital l'ivrognerie et pour religion le fétichisme, qui cède peu à peu le pas à l'islamisme.
Venus de Bio-Géba, les Balantes sont, des envahisseurs. Enclins au pillage et au vol, ils ne s'adonnent guère à l'agriculture. Excellents chasseurs, ils aiment la vie en forets dans lesquelles ils trouvent la cire et l'ivoire qu'ils viennent échanger aux factoreries contre de la poudre et de l'eau-de-vie.
Ils ont le type nègre, possèdent une taille élevée et une grande luire mnsculaire.
Ils ne forment pas un tout politique; chaque village, sous l'autorité purement nominale d'un chef, est indépendant du village voisin. Leur religion est le fétichisme et, de même que chez les Féloupes et les Bagnouns, la sorcellerie joue un rôle considérable dans leur existence.
\u milieu de ces .peuplades ou à leurs cotés, nous trouvons des Ouolofs, des Sarrakholés, des Toucouleurs, et surtout des Mandiagos originaires des possessions portugaises.
Le Ouolof est traitant, matelot, pêcheur, homme de peine, et ne fait que passer dans un pays dont il supporte mal le climat. Le Sarrakholé et le Toucouleur cultivent; également le Mandiago, qui sert volontiers en qualité de manœuvre et de marin.
Les points importants de la Cazamance sont, à l'entrée de la
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rivière, Carabane, construit sur l'île de même nom, qui a H kilomètres de tour et qui commande les passes.
Sedhiou, véritable capitale de la Gazamance, est situé à 35 lieues de l'embouchure de la rivière. C'est nue jolie localité où les maisons de commerce ont édifié des comptoirs et des habitations aussi spacieuses que confortables, derrière lesquelles s'étend le village indigène aux rues larges et bien tracées.
Entre Carabane et Sedhiou existe la petite possession portugaise de Zichiugor, qui ne subsiste que par les droits de douane perçus sur le commerce français. Aussi les indigènes, trafiquant tous avec nos négociants, n'ont guère d'attaches avec les représentants du royaume du Portugal.
De la pointe de Sangomar jusqu'au Sud du Cayor s'étend un pays couvert de forets et se prêtant admirablement à la culture. Il est habité par les Serrures Nones et les Serrlres Sine, les premiers au Nord, les seconds au Sud. Ils forment les Etats du Baol , du Sine et du Saloum.
Variété de la race Ouolof, le Serrère est grand buveur, grossier et dangereux quand il est ivre. Très attaché au sol natal qu'il cultive, et dont les produits sont prompteinent troqués contre le sangara ou eau-de-vie de traite, mixture de trois-six et de piment macéré, le plus grand objet de commerce de cette partie de la colonie, le Serrère reste indifférent aux prédications des marabouts. Idolâtre, il adore deux dieux, « celui de la justice» et «celui de tous les biens ". Les temples sont les fourrés les plus épais des bois. Les postes militaires de Kaolak, au Sud, sur le cours supérieur du Saloum, de Joal et de Portudal, sur le bord de la mer, de Pout et de Thiès au Nord, servent à contenir ce peuple Serrère d'un naturel remuant, et, notamment en ce qui concerne les deux derniers forts, la fraction Diobas, près de Pout.
A Saint-Joseph de Gazobil, les missionnaires du Saint-Esprit ont un établissement remarquable sous tous les rapports. C'est à Saint- Joseph que s'impriment les ouvrages de linguistique composés par ceux des missionnaires qui se livrent à l'étude des langues et idiomes africains.
A l'extrémité Sud du petit golfe du Cap- Vert ou baie de Dakar, à peu de distance du pays Serrère, s'élève la ville de Rufisque. A l'autre extrémité de cette haie, au Sud du triangle formé par la presqu'île du Cap-Vert, se trouve le port et la ville de Dakar.
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En lace de Dakar, sur un ilôt basaltique de 800 mètres de long
et 52o mètres dans sa plus grande largeur, est construit Gorée.
Au Nord de la région Serrère habitent le Cayor, le Oualo el le Djnlnj]\ s'étend la race Woîof ou Ouolof, infiniment supérieure à tous les peuples mélaniens de l'Afrique. En général grand et bien fait, doue' d'une force musculaire peu commune, le Ouolof est d'un naturel doux. Reconnaissant du bien qu'on lui a fait, dévoué, brave et discipliné, il offre le contraste d'un caractère parfois enfantin, d'un tempérament apathique, avec tendance marquée vers la paresse.
En grande majorité, les Ouolofs en contact journalier avec nous n'ont fait guère de progrès en civilisation. Cependant de nombreuses et. heureuses exceptions existent. En effet, les administrations publiques comptent dans leurs cadres des sujets ouolofs fort intelligents dont elles apprécient les bons services.
Le commerce dans l'intérieur et sur les bords du fleuve se trouve confié aux traitants ouolofs, chargés d'échanger les produits de notre industrie contre ceux des pays où ils trafiquent.
De plus, cette race encore éminemment perfectible fournit des ouvriers estimés, tels que: constructeurs de navires, charpentiers, menuisiers, maçons, forgerons, dont l'habileté est hautement reconnue. Le Ouolof est en outre un bon marin.
Il n'a été question jusqu'ici que du Ouolof vivant côte à côte avec nous; il nous reste donc à parler de celui plus éloigné de notre sphère d'action, c'est-à-dire de l'habitant du Djoloff, du Cayor et du Oualo.
Les caractères généraux restent les mêmes. Le Ouolof des villes aime le luxe, il cherche à se procurer un certain confortable. Dans l'intérieur, chez le campagnard, la question du costume est plus secondaire, il se préoccupe surtout de posséder un fusil et un sabre. Mais cette indifférence du vêtement diminue de jour en jour. Jadis on cultivait peu, on avait peu; aujourd'hui, avec l'arachide, pour laquelle on trouve toujours acquéreur, il devient possible de satisfaire certains besoins, notamment celui de s'habiller et de paraître. Grâce à la facilité des communications par le chemin de fer du Cayor, ces besoins iront toujours grandissant dans ce dernier pays.
Nous devons ajouter que le Ouolof sait être sobre; seulement, une l'ois dans l'abondance, il passe de la sobriété à une intempé-
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ranci' excessive quant à la nourriture. L'ivrognerie tend à disparaître, surtout chez le musulman.
Situe' sur la rive gauche du Sénégal, le Ouaha sur la rive droite, dans la personne des Maures, de dès désagréables voisins. Ce mauvais voisinage subsiste jusqu'à Bakel pour toutes les peuplades qui s'échelonnent le long de la rive gauche.
Fractionnés en trois tribus, les Maures se subdivisent en Trarza, Brakna et Douaich. Ils habitent la partie du Sahara comprise entre le Sénégal au Sud, les Touaregs à l'Est et le Maroc au Nord. De race berbère, présentant parfois des types remarquables par leur beauté', les Manies ne nous semblent posse'der que de bien rares (jualite's. Par contre, leurs défauts sont nombreux.
Nous avons avec eux des relations commerciales importantes alors qu'ils apportent à nos escales la gomme, le bétail, les chevaux, les plumes d'autruche, les arachides provenant des terres que cultivent leurs esclaves eu de celles de cultivateurs noirs pour lesquels ils font les transports à l'aide de leurs chameaux. Car le Maure se rencontre partout, aussi bien à Bammako qu'à Kaolack, dans le Fouta que dans le Cayor.
Ils étaient jadis les oppresseurs de la race Ouolof. Maintenant cantonnés sur la rive droite grâce à l'action énergique du général Faidherbe, ils ne reviennent plus dans les provinces et régions d'où ils ont été chassés que pour les traverser en caravanes, non sans ramasser, puis dissimuler adroitement tout ce qu'ils peuvent dérober.
Rebelle à toute civilisation, possédant à un degré inouï la haine du chrétien et de l'infidèle, le Maure est musulman. Les préceptes du Coran ne l'empêchent pas d'être profondément immoral, fourbe, astucieux, pillard, voleur, cruel à l'occasion et peu hospitalier. Il sait supporter la faim , sauf à se montrer d'une gloutonnerie inimaginable lorsqu'il rencontre de quoi satisfaire son appétit; nous ajouterons qu'hommes, femmes et enfants sont dune saleté repoussante.
Braves, infatigables, cavaliers émérites, les Maures ont l'attitude hère; leurs cheveux sont noirs et lisses, leur teint bistré. Nous avons même vu des Maures entièrement blancs, presque blonds, avec des j eux bleus.
Ils sont divisés en quatre castes: les guerriers ou hassans, les marabouts ou prêtres, les tributaires et les captifs. Les hassans et
les marabouts se considèrent comme d'une classe supérieure. Les tributaires sont les vaincus ou les premiers occupants, également d'origine Berbère, mais écrasés par le nombre des envahisseurs d'une époque plus récente. La condition des captifs est épouvantable. L'esclave travaille sans relâche. Chose du propriétaire, celui-ci en dispose comme d'un animal quelconque, le maltraite, le vend ou le tue si bon lui semble.
Essentiellement nomades, les Maures vivent sous leurs tentes en tissu de poils de chèvre et de chameau . Vagabondant à travers les espaces immenses où ils régnent en maîtres, on les voit pendant la saison sèche amener aux pacages du bord du fleuve leurs innombrables troupeaux. Ils campent, décampent, allant d'un patinage à l'autre; la saison des pluies venue, ils se retirent dans l'intérieur.
Du croisement du Maure avec le Noir est née une race métisse, le Pourogne, au physique se rapprochant du Ouolof, et au moral, comme défauts surtout, de son auteur berbère.
Le jugement porté sur ces Trarza, Brakna et Douaïch paraîtra peut-être sévère, tandis qu'il n'a rien d'excessif. Le Ouolof, qui fréquente ces Maures, dont naguère il subissait la dure domination, dit, en parlant d'eux: Une tente n'abrite rien (F honnête, si ce n est le cheval qui la porte.
Au-dessus de Richard-Toll, poste militaire ou plutôt habitation de plaisance au milieu d'un jardin magnifique, au bord du marigot de cda Taouey» qui relie au fleuve le lac de Guier, réservoir du trop-plein des eaux du Sénégal au moment des crues, est établie l'escale de Dagana. Un fort, dont la construction remonte à 1821, alors qu'il s'agissait de protéger les cultures de coton, tient encore aujourd'hui les Maures en respect.
Les négociants de Saint-Louis ont édifié sur la berge du fleuve «les maisons en maçonnerie, derrière lesquelles se trouve le village très grand ei très peuplé.
\ Dagana commence le Démar, occupé par une race croisée de Torodos et de Ouolofs, plus Ouolof que Toucouleur. Laborieux, fanatique, orgueilleux, l'habitant du Démar est brave, les sacrifices faits pour le soumettre le prouvent surabondamment. Le Démar produit en très grande quantité le mil, le melon à graine oléagineuse (beref) ei beaucoup de coton qui vient pour ainsi dire à l'état sauvage.
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Au Démar succède le Toro, avec le poste et l'escale de Podor, situés à la partie inférieure de l'île à Morphil, formée par le fleuve et son principal dérivé le marigot de Doué. L'île à Vorpbil se prête admirablement à la culture.
Podor est le grand centre du commerce de la gomme avec les Maures Brakna. De belles maisons en maçonnerie servenl de comptoirs et d'habitations aux représentants des négociants àe Saint- Louis et aux traitants.
Le Toro, qui, des rives du marigot de Doue, s'étend sans limites tracées fort avant dans l'intérieur et jusqu'au Ferlo, est un pays fertile et cultivé. Province française, il es! habité par les Torodos qui ne sont autres que les Toucouleurs.
Issu du croisement du Peu! avec le Ouolof, le Toucoul-ur se rapproche plutôt du type Ouolof. Considérant le Peul, dont il parle la langue, comme supérieur à lui, il le hait. Dans le Toro et dans le Fouta, il méprise le Ouolof, qu'il croit son inférieur en intelligence. Hors de chez lui, le Toucouleur qui arrive à Saint- Louis, à Dakar, à Rufisque, etc., pour servir en qualité de manœuvre, de portefaix, devient le serviteur du Ouolot. Ainsi, ce sont les Toucouleurs qui portent la chaux aux maçons, le bois aux menuisiers, et font tous les gros ouvrages dans le but de gagner quelque argent. Certains ont ainsi amassé de petites forlunes, ce qui indique chez cette race une véritable supériorité démontrée par cette ambition de s'élever même par le travail le [dus pénible.
Musulman fanatique, ombrageux et très jaloux de son indépendance, le Toucouleur est brave el énergique. Perfide, mobile dans ses projets, il a en outre le défaut d'être 1res orgueilleux. Il accomplit donc un grand sacrifice lorsque, poussé par l'idée de faire fortune, il vient se soumettre à une besogne qui répugnerait aux Ouolofs, qui dans bien des cas le malmènent. Sans reconnaissance du bien qu'on lui a fait, il est foncièrement ingrat, el l'on entend rarement citer l'attachement d'un Toucouleur.
Et cependant lorsqu'il s'est fait soldat, ïaptot (canotier ou matelot), chauffeur à bord de nos avisos et de nos remorqueurs, il nous rend de réels services, et se bat courageusement à nos côtés sans se soucier s'il a affaire à des compatriotes. Dans le Haut Fleuve il esl ànicr el muletier, terrassier aux travaux du chemin de 1er de Dakar à Saint-Louis. Les sacs de correspondances circulant par
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terre sont transportes par des Toucouleurs , courriers pie'tons excellents sous tous les rapports.
On a voulu faire de'river de l'assemblage des deux mots anglais two-colours le nom de Toucouleur. C'est chercher hien loin une étymologie qui se trouve dans le pays même anciennement appelé' Takror et Tokoror : d'où par corruption, la dénomination Toucouleur.
Nous avons donne au Toucouleur le qualificatif d'orgueilleux, d'autant plus volontiers qu'il a le droit de l'être en présence d'un passé de fraîche date et qui ne manque pas de grandeur. A la suite d'un des leurs, d'humide origine, né en 1801 à Alwar, dans l'île à Morphil, les Toucouleurs furent un instant les conquérants et les maîtres de tous les peuples nègres entre le Sénégal et Thnhouctou. Omar, qui était allé chercher à la Mecque le prestige religieux qui s'attache à la dénomination d'El Hadj (le pèlerin), se fixa au retour de son pèlerinage dans le Fouta-Djallon, où il fut bientôt rejoint par ses compatriotes Toucouleurs. Convertisseur à main armée, politique avisé, ayant des qualités militaires indiscutables, après être arrivé pour ainsi dire à l'apogée de sa réputation, il éprouva un premier échec contre les Peuls du Macina alliés aux Bambaras;un deuxième à Médine, défendu par un habitant de Saint-Louis commandant le fort, M. Holle,qui sut résister pendant quatre-vingt-huit jours avec une poignée d'hommes à i5,ooo assiégeants jusqu'au moment où le gouverneur Faidherhe, à la tête de quelques soldats et de volontaires indigènes, vint par une marche audacieuse attaquer les derrières de l'armée ennemie et sauver place et garnison; le troisième échec fut la prise de Hamdallahi, où Omar trouva la mort.
Aujourd'hui l'empire d'El Hadj Omar se disloque et s'émiette sous le gouvernement de son fils Cheikh Ahmadou, sultan de Ségou; mais ce qui en reste donne une idée de sa puissance passée. Dinguiray, sur la frontière du Foula Djallon; Nioro, qui fait tète aux Maures de l'El Aod ; Koniakary, entre le Tomhokho et le Diafounou; Ségou, qui commande le Niger au-dessus de l>anmiako, sont des ruines relativement imposantes de l'ensemble créé par le génie d'El Hadj Omar.
Dans le but de contenir la partie turbulente du Toro et aussi les habitants du Fouta indépendant, la France a construit vers le milieu du marigot de Doué le poste militaire d'Aéré.
Le Fouta indépendant, qui fait suite au Toro, commence à Saldé, poste
militaire et petite escale siiués à l'autre extrémité de l'île à Morphil.
Ayant dépeint les caractères généraux de la race Toucouleur, il serait presque superflu de dire <|iie ce pays est dans un état d'agitation perpétuelle. Ses habitants forment des agglomérations indépendantes les unes des autres, sous l'autorité de chefs qui sont aujourd'hui des noires lorsqu'ils jalousent un voisin, et qui, eu égard à la mobilité de leur esprit, se montrent hostiles le lendemain. Bosséiabès, Irlahès, Eliahès se battent entre eux, se réconcilient pour se brouiller encore. Aussi, tant que des postes militaires de 35 kilomètres en 35 kilomètres entre Saldé et Matam ne seront pas élevés au cœur même du pays, la situation ne changera pas.
Maigre' ces querelles intestines, les Toucouleurs du Foula cultivent un territoire extrêmement fertile qui produit des quantités énormes de mil. ils ont en ahondance des chevaux et du bétail. C'esl donc avec raison que le Fouta est appelé le grenier du Sénégal.
Le poste militaire de Matam est la démarcation assez exacte entre le Fouta et le Damoa. Là encore la majorité des habitants est de race Toucouleur, mais déjà apparaissent, quoique perdues dans l'élément le plus puissant, des familles de Sarrakholés ou de Soninkeès. Partout elles sont absorbées par les occupants plus forts et plus nombreux et Ton ne trouve plus d'agglomérations de Sarrakholés restées indépendantes que dans le Guoy, le Kamera et le Guidimaka.
Ces trois provinces s'étendent à droite et à gauche du Sénégal depuis Bakel jusqu'à Médine; le Guidimaka est sur la rive gauche; sur la rive droite, le Guoy et le Kamera. Le Guoy, qui suit immédiatement le Damga, commence à quelques lieues en amont de Bakel. Il est séparé du Kamera par la rivière de la Falémé.
Le Sarrakholé est un métis de Peul et de Bambara, un Peul rouge comme le Torodo est un Peul noir, c'est-à-dire d'un teint moins noir que le Ouolof, plus noir que celui du Bambara.
Musulmans peu fanatiques, moins braves que les peuplades qui les environnent et souvent les dominent, les Sarrakholés sont de mœurs douces et d'un tempérament nullement batailleur.
Ils ont la réputation d'être peu hardis, alors cependant que le contingent sarrakholé de noire flottille présente un ensemble de bons matelots.
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Quoi qu'il en soit, le Sarrakholé aime le travail el l'ordre, et partant possède et prévoit. Commerçant et véritable colporteur, dioulah (marchand), on rencontre le Sarrakholé avec sa pacotille, que portent deux ou trois ânes, sur les routes qui mènent aux marchés les plus reculés du Soudan.
La langue du Sarrakholé est le soninké, qui a certains rapprochements avec le ouolof.
Sous la protection du fort de Bakel s'exerce un commerce très considérable. C'est à Bakel, au centre d'un pays riche en produits de toute sorte , que les Peuls du Bondou et les Mandingues ou Malinkrs du Bambouh viennent faire des échanges.
Mais, avant d'esquisser les caractères généraux du Mandigue, citons le poste et les comptoirs de Médine, point extrême de nos anciennes possessions, ensuite Kayes, entre Bakel et Médine, à 1 2 kilomètres de ce dernier point. Il y a quatre ans Kayes était un petit village; il est aujourd'hui le dépôt des approvisionnements et du matériel nécessaires au personnel et aux travaux du Haut-Sénégal, en même temps que la tête de ligne du chemin de fer de Bafoulabé. Autour des constructions appartenant à l'Etat se groupent les comptoirs des traitants, et, au lieu de quelques misérables cases d'autrefois, une bourgade importante s'est créée.
La route du Niger traverse ou est bordée par le Logo, le Natiaga, le Makadougou, le Bétéadougou, le Farimboula, le Fouladougou occidental, le Kita, le Fouladougou oriental, le Béledougou au Nord, le Birgo et le Manding proprement dit au Sud. Quelques lieutenants du cheik Ahmadou, ses frères ou ses captifs, toucouleurs comme le sultan, commandant jadis pour lui, perdent tous les jours de leur influence sur des populations qui, avec l'appui de la France, se débarrassent des derniers liens qui les attachaient à l'empire fondé par El Hadj Omar, formé d'éléments divers et manquant ainsi de cohésion.
Les pays dont rémunération précède sont occupés par les Mandingues ou Malinkés et les Bambaras.
Le Mandingue ou Malinké, qui habite en grand nombre le versant occidental du Fouta-Djallon, est une variété de noir comme le Ouolof. De couleur moins foncée que ce dernier, les cheveux laineux, de haute taille, il présente un type à part. Intelligent, il a un instinct commercial très développé et sert d'intermédiaire entre les commerçants sénégambiens et les peuples de l'intérieur de l'Afri-
que. Bon cultivateur, il défriche les terrains qu'il occupe el en tire le meilleur parti.
Industrieux, lorsqu'il s'engage comme ouvrier, il travaille à la satisfaction de celui qui remploie, ainsi que L'a constate le colonel Borgnis-Desbordes. Moins guerrier que le Bambara, le Mandingue est plutôt fétichiste que musulman. Dans le premier cas, il s'enivre volontiers.
Quoique paraissant avoir la même origine que le Mandingue, le Bambara diffère de celui-ci à divers points de vue. De taille moyenne, fortement musclé, le corps bien proportionné, le Bambara est beaucoup plus brave que le Mandingue; dans certaines circonstances il a fait preuve d'intrépidité. Laborieux, posé, facilement disciplinable, respectueux de l'autorité, il devient un serviteur très estimé. Les Bambaras forment un peuple nombreux qui occupe le Kaarta, la rive gauche du Niger jusqu'au Marina, le Ségou, le Ouassnulou et tous les pays jusqu'aux montagnes de Kong.
Fétichiste, le Bambara n'admet pas l'islamisme, auquel il est absolument rebelle.
Aussi il paraît incontestable que Mandingues, Malinkés et Bambaras ces derniers (un moment hostiles à notre approche, puisqu'ils nous croyaient les alliés de leurs éternels ennemis les Toucou leurs et de leur sultan Ahmadou), seront les meilleurs auxiliaires de notre action civilisatrice et commerciale dans le Soudan.
POPULATION
Le Sénégal compte n^Ji'i'i habitants, donl 8,080 de population flottante. Nous en donnons la répartition dans le tableau suivait I :
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POPULATION RURALE
Report 46,364
Banlieue de S'-Louis 53,908
Cercles du Oualo... 10,306
— de Dagana.. 7,067
— de Podor... 1,984
— de Saldé. . . 998
— de Matam. . 552
— deBakel... 3,756
— d'Aéré 367
Banlieue de Dakar.. 7,441
Cercles de M'Bidjcm 7,057
— de Thics... 2.213
— de Pout 4.465
— de RioPongo
et grande côte. . . 31,812
Cercles de Rulisquc. 9,355
— de Tiaroye- Coet-Cuedje 558
Cercles de Ouakanel
ïoff 1,361
Total 143,200
Population urbaine. 40,364
\ reporter 189,564
POPULATION FLOTTANTE
Report 189,564
Saint-Louis. ...... 2,500
Richard-Toll
Dagana 350
Podor 450
Saldé 150
Aéré
Matam 80
Bakel 1,200
Médine 300
Corée 200
Dakar 500
Rufisque 1,500
Thiès
Pout
Portudal »
Joal 100
Kaolack »
Sedhiou 500
Carabane 50
Rio-Nunez 100
Mellacorée 100
Total 8.080
Reports précédents. 189.564
Total génf.hal. . . 197,644
Dans ce chiffre de population n'est pas compris le nombre des habitants des pays protégés, qu'il serait difficile de fixer même approximativement. Le tableau ci-dessus ne fournit donc de données
qu'en ce qui concerne la population urbaine et rurale, celle-ci avoisinant nos établissements.
A part la commune de Gorée-Dakar, au sujet de laquelle nous n'avons pas obtenu de données précises , les municipalités de Saint- Louis et Hufisque ont bien voulu nous fournir les renseignements suivants :
Saint-Louis. Population européenne ou issue d'Européens. . . . 1,237 Hufisque. Population européenne ou issue d'Européens 2^17
Total 1,^17^
DÉSIGNATION
NATIOI
FRANÇAISE
ÉTRANGÈRE
OBSERVATIONS
Garçons au-dessous de 1A ans.. .
Filles au-dessous de îA ans. . . .
/ Garçons
Célibataires. . . <
( Filles
Allemands.. . 5 Suisses A
Anglaise. ... 1 Italien 1
Italienne. ... 1
Totaux
Total égal
CLIMAT, METEOROLOGIE.
r II existe au Sénégal , dit M. Borius , dans ses Recherches sur le climat du Sénégal, deux saisons dont les phénomènes météorologiques sont tellement tranchés que toute étude du climat de cette contrée doit prendre pour base cette division de l'année.
«La première de ces saisons, de décembre à la fin de mai, est sèche, fraîche, et serait très agréable sur les points du littoral où se trouvent les centres commerciaux, si Ton n'était souvent incommodé par les vents d'Est, qui, soufflant pendant la plus grande
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partie; de la journée, élèvent parfois la température de ao degrés de différence entre celle du matin et celle de l'après-midi. La partie basse du Sénégal a moins à en souffrir, et l'île de Gorée est complètement à l'abri de la chaleur qu'ils produisent, en raison de l'immense nappe d'eau qu'ils ont à traverser avant d'arriver jusqu'à elle.
«La température est d'ailleurs fort variable dans cette saison, suivant les localités; mais on peut dire qu'en général, dans les moments les plus froids, elle ne descend guère, le matin et le soir, au-dessous de 1 1 degrés au-dessus de zéro; elle s'élève ensuite graduellement, dès que le soleil commence à se faire sentir, et atteint dans le milieu de la journée, les jours ordinaires, 23 à a5 degrés à l'ombre et 35 à 3 G au soleil. Quand les vents d'Est régnent, le thermomètre monte parfois à l'ombre jusqu'à io degrés.
ff Cette saison est saine et permettrait un acclimatement très rapide de la colonisation, si elle n'était remplacée par l'hivernage, saison si funeste aux étrangers. Dans l'intérieur, cette saison n'est douce que pendant les trois premiers mois, puis elle devient une période de chaleurs intolérables, dues au voisinage du désert, qui rendent alors l'intérieur du pa\s aussi dangereux à habiter que dans l'hivernage.
tf Durant ces six mois de l'année, il ne tombe pas une goutte de pluie, et le Sénégal offre, on peut le dire, un aspect aride et désolé qui rappelle les bords de la mer Rouge.
ff L'hivernage survient vers la fin de mai ou le milieu de juin et dure jusque vers la fin de novembre. Les quatre mois du centre de cette saison sont accompagnés de pluies torrentielles et de tornades. Cette saison est semblable à l'hivernage de la plupart des régions équatoriales et tropicales.
cr Pendant toute sa durée le thermomètre se maintient entre 27 et 3o degrés au-dessus de zéro à l'ombre, et au soleil sa moyenne est de ko degrés.
tf C'est au moment de la cessation des pluies que les marécages produisent, avec plus d'énergie que jamais, cet agent dont les effets graves nous sont surtout connus et que l'on a appelé malaria ou miasme paludéen, n
H y a lieu également de détacher des savantes Etudes sur la Sénégambie de M. le docteur Béranger-Féraud, un des hommes qui connaissent le mieux notre colonie, qu'il a envisagée sous toutes ses
laces, les observations suivantes en ce <|ui concerne le régime du fleuve :
crAu commencement de l'hivernage, il se passe un phénomène assez remarquable au Sénégal : à la fin du mois du mai ou au commencement du mois de juin, suivant que les années sontplusou moins précoces, au moment où le changement de la luise annonce l'arrivée prochaine de l'hivernage, le Sénégal et la Gambie s'enflent d'une manière considérable et leur niveau monte très vite et très haut.
rrDans les divers postes qui séparent Bakel de l'embouchure du Sénégal, on voit le niveau du lleuve monter graduellement, et peu à peu les terrains bas être inondés. Bientôt ces grands espaces qui, comme les lacs Gayor et Panié-Foul, placés à droite et à gauche du lleuve entre Podor et Dagana, ne sont pendant la saison fraîche que de vastes marécages, deviennent de véritables mers intérieures ou, pour mieux dire, d'immenses lacs, sur lesquels des navires dassez fort tonnage peuvent circuler.
«La crue du fleuve est bientôt sensible à Saint-Louis et on voit le niveau monter de près d'un mètre devant le magasin général de la Marine, centre de la ville. L'eau, qui était salée pendant la saison fraîche jusqu'à 3o et parfois ho lieues de son embouchure, devient potable en peu de temps et ne contient plus la quantité de sel marin qui la rendait impropre aux usages domestiques; elle va reslei' douce ainsi pendant plusieurs mois et alimenter les populations riveraines.
« Si nous avons parlé aussi longuement de la crue du fleuve, c'est que ce phénomène n'est pas étranger au mauvais état sanitaire de cette contrée pendant les mois de septembre et d'octobre. Le Sénégal, en effet, se retire des terres qu'il avait envahies pendant longtemps et qu'il avait couvertes de ses eaux, pour ne laisser après lui que d'immenses marécages où se trouvent amoncelés de nombreux détritus d'animaux de toute espèce dont les miasmes impurs, en se répandant dans le pavs, viennent donner un nouvel essor aux ravages de l'hivernage, s
L'état hygrométrique de l'air, rigoureusement et fidèlement observé par M. le docteur Bonus, présente des oscillations extraordinaires qui témoignent d'une grande irrégularité climatérique et expliquent les variations très sensibles de chaud et de froid éprouvées par le corps humain, principalement à Gorée.
A Saint-Louis, la quantité absolue de vapeur d'eau contenue dans l'air est double de ce quelle est en France; les variations de la tension de la vapeur d'eau peuvent être de 1 mill. 80 à 3i millimètres. Le climat de Saint-Louis pre'sente donc une extrême variabilité à l'humidité.
De même que M. Borius, nous insisterons sur les exagérations de ceux qui affirment que la température au Sénégal atteint 5o° et comme lui nous trouverons ridicule l'indication du mot Sénégal qui apparaît invariablement au niveau du cinquantième degré de tous les thermomètres. La plus haute température observée à Bakel n'a pas dépassé hh".
PLUIES
Les pluies ne tombent réellement, mais alors à torrents, que pendant l'hivernage, c'est-à-dire à partir de la fin de juin jusqu'à la fin de septembre, rarement pendant la première quinzaine d'octobre. Elles accompagnent toujours les tornades.
A l'exception du mois de février, janvier étant négligeable, au cours duquel se présentent trois, quatre et cinq jours pluvieux selon les années et sans qu'un changement dans la direction du vent en indique la cause, les pluies cessent au Sénégal. Cependant en 1879, trois jours pluvieux ont été constatés en décembre, deux en décembre 1880 avec 9'n/m.8, deux en décembre 1881 avec3m/m,A.
Les séries de pluie sont rares; elles ne dépassent pas quatre jours dans une moyenne de cinq années.
La moyenne de la quantité d'eau tombée à Gorée et à Saint- Louis, en raison des jours pluvieux plus nomhreux là qu'ici, est dans le premier endroit d'environ F>2o millimètres, dans le second de k\o à 4i 5. Dans les rivières du sud les pluies sont plus ahondantes.
Tels sont les résultats des observations météorologiques de M. le docteur Borius, elles emhrassent une période de dix années. Nous avons eu entre les mains les observations si consciencieusement faites à l'observatoire des frères de l'Institut de Ploèrmel de Saint- Louis. Nous eussions désiré établir une comparaison entre les cinq dernières années; malheureusement ces observations sont interrompues depuis le 3o juin 1 883, et nos recherches n'ont pu porter que sur 1879, 1880, 1881 et 1882 en ce qui concerne Saint- Louis seulement, les documents pour Gorée nous avant l'ail défaut.
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T QUANT 18E
IÏÉ DE PLUIE TOMISÉK.
OBSERv IT10NS.
Nombre de jours.
Milli-
111 1res.
Nombre de jours.
Millimètres.
Nombre di' jours.
Millimètres.
Nombre
de jours.
Millimètres.
fr23
/il
Moyenne en millimètres
le la quai
tilé de pluie |
VENTS
Une certaine distinction entre les vents régnant à Saint-Louis et à Gorée est nécessaire à cause de la différence existant entre la rose des vents de ces deux points.
En effet, lorsque les vents sont N. O. à Saint-Louis, ils sont Nord à Gorée; Nord à Saint-Louis, pendant qu'ils sont N. E. à Gorée; N. E. à Saint-Louis quand ils sont Est à Gorée.
A Gorée, aux vents de Nord de novembre et de N. E., à peu près égaux comme fréquence , succèdent, en décembre , janvier ■, février et mars, ceux de N. E., augmentant d'intensité de mois en mois. C'est en mars que les vents de N. E. sont les plus fréquents. En avril et mai les vents de Nord, l'emportent sur ceux de N. E. Les vents d'Est qui ont augmenté de fréquence comme ceux de N. E., diminuent rapidement, sont très rares en mai.
A la fin de mai, les vents ou plutôt les brises de N. O. et d'Ouest apparaissent.
Les vents de N. O. et d'Ouest s'établissent en juin, alternant avec les vents de N. E. et de Nord, et l'hivernage a commencé.
En juillet et en août, les vents de N. O. ne soufflent plus que très rarement et les vents de Nord perdent de leur fréquence, tandis que la direction des vents tend à devenir du S. O. En août, les vents de S. O. et d'Ouest dominent.
Ils diminuent en .septembre, mois pendant lequel, à l'exception presque complète des vents d'Est et de S. E. , les venls viennent de tous les points cardinaux.
Les vents remontent à l'Ouest en passant par le Nord en octobre, à la fin duquel les vents de Nord et les alizés de \. E. reparaissent. ». 29
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A Saint-Louis, ces brises d'Ouest sont remplacées en novembre par des vents souillant du N. 0. et du Nord. En décembre, janvier et février, les vents sont alternativement et également fréquents du N. 0., du Nord du N. E., et de l'Est, ou plutôt de TE. N. E., quoiqu'il soit appelé au Sénégal vent d'Est. Ce vent du désert ou Harmattan règne, en augmentant de force et de chaleur, de 6 heures, où il est souvent très frais, jusque vers 1 1 heures du matin; il va diminuant d'intensité jusqu'à î ou 2 heures du soir et le vent de N. 0. le remplace. C'est pendant ces vents d'Est brûlants et desséchants que se produisent les élévations de température déjà mentionnées.
Les vents du N. 0., plus fréquents que ceux du Nord, dominent en mars, avril et mai; les vents de N. E. et de E. N. E. apparaissent rarement et disparaissent au commencement de juin et de l'hivernage, ainsi que les vents d'Ouest. Puis les N. 0. deviennent euxmêmes rares et ceux variant de l'Ouest au S. 0. soufflent alors, mais avec peu de force et de régularité, en juillet et août. En septembre, les brises d'Ouest sont généralement très faibles, les calmes très nombreux, quoique les autres vents soient changeants.
En octobre, les vents soufflent d'Ouest avec tendance à remonter au N. 0.
Au furet à mesure que l'on remonte dans le fleuve, l'influence de la brise d'Ouest diminue et les vents de N. E. et de E. N. E. ou de Nord et d'Est régnent pendant huit mois de l'année. Les vents d'Ouest et du S. 0., puis du S. 0. seulement apparaissent aux approches de l'hivernage, qui commence à Bakel un peu plus tôt que sur le littoral.
OURAGANS, RAZ DE MARÉE, MARÉES
Ce serait employer un mot impropre que de qualifier d'ouragan la tornade du Sénégal. En effet, bourrasque de courte durée, la tornade n'a pas les caractères des terribles perturbations connues dans d'autres pays tropicaux et intertropicaux.
Spéciale à la côte occidentale d'Afrique, ne se produisant que pendant l'hivernage, alors que la tension électrique de l'atmosphère augmente, la tornade est un phénomène météorologique curieux et saisissant. Comme formation et comme vitesse, ou peut dire que toutes les tornades se ressemblent, et elles ne diffèrent les unes des autres que par la plus ou moins grande quantité de coups de
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tonnerre et de pluie qu'elles amènent. Mais toutes les tornades ne sont pas accompagnées d'averses et d'orages. Constituées par un
mouvement des nuages et par un vent particulier, elles sont, dans ce cas appelées tornades sèches, et ne sévissent qu'à la fin de l'hivernage.
Nous ne nous appesantirons pas sur la description de l'orage sans tornade, qui est l'exception, pour ne nous arrêter qu'à celle de la tornade, la perturbation la plus fréquente.
Les vents ordinairement du S. 0. ont passe au Nord ou au N. E. . puis ils cessent et un calme d'assez courte durée s'établit. L'horizon s'obscurcit, une teinte sombre s'étend de l'Est au S. E., et un immense arc de cercle, d'abord de couleur cuivre'e passant rapidement à un gris noir assez foncé, se dessine. Les arbres, les objets se de'tachent en gris blafard sur ce fond plus accentue. Bientôt une ligne droite affectant la forme d'un bourrelet, surmontée de dentelures régulières, délimite cet arc. Puis lorsque cette ligne forme avec l'horizon un angle d'environ 3o°, la tornade éclate. Une brise violente, froide, se rapprochant du coup de vent, saute soit du N. E. à l'Est et au S. E., soit du S. 0. à l'Ouest et au N. 0. Aussitôt la pluie tombe en averses torrentielles; sa violence est telle que la peau en ressent une impression très désagréable. Les coups de tonnerre ne tardent pas, et bientôt on croit se trouver au centre d'une circonférence dont la courbure est décrite par des éclairs qui ne discontinuent point.
Bien rares sont les cas de toitures enlevées, de cases détruites, d'arbres déracinés, de navires ou d'embarcations chassant sur leurs ancres ou coulés. La tornade ayant cette violence est une particularité qui fait époque, étant donnée son absence pendant quinze ou vingt années de suite.
Des constatations faites au simple point de vue télégraphique pour nous permettre de nous rendre compte de l'intensité et de la fréquence des coups de foudre, il résulte que, durant l'hivernage de i884, i32 orages ou tornades ont été signalés sur les différents points d'un réseau de G 1 1 kilomètres. Les orages n'entrent dans ce total que pour un tiers moins un, soit A3. Le nombre des poteaux foudroyés a été de 6i, dont a3 sur la section de la ligne du fleuve Saldé et Aéré, i5 sur les sections N'Diaen, Podor et Dagana, 9 sur la section Dagana, Saint-Louis, ik sur la ligne Saint-Louis l\ Dakar, construite le long du littoral. De ces
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tk poteaux, 5 ont été littéralement émiettés entre M'Bidjem et Rufisque, aux environs du marigot de la Tanma. La longueur du fd posé entre Saint-Louis et Saldé est de Zkk kilomètres. Celle des fils développés entre Saint-Louis et la Barre, Saint-Louis et Dakar, Dakar et Rufisque est de 2G7 kilomètres. La plus grande intensité au point de vue des coups de foudre s'est donc trouvée dans les perturbations venant du N. E. et de l'Est.
RAZ DE MARÉE
La moyenne des raz de marée a été à Corée et à Rufisque de 3i jours par an dans une période de cinq ans, de 1879 à 1 883. Durant la même période Saint-Louis a eu une moyenne de A3 jours de raz de marée.
A Corée, les raz de marée sont rares en novembre et décembre, fréquents en mai et juin.
A Saint-Louis, ils apparaissent en novembre, sévissent surtout en décembre el janvier, pour perdre de leur intensité en février et n'arriver ensuite que très rarement de mars à fin octobre.
MARÉES
A Corée et à Dakar la mer marne de im,75 dans les nouvelles et pleines lunes, de 1 mètre dans les mortes-èaux. Aux équinoxes, l'augmentation est de o'",io. L'établissement des deux ports esta 7 beures 3a minutes du matin. Dans la baie de Corée, les courants sont soumis près de terre à l'influence des marées; mais à quelques milles au large ils portent au Sud avec une vitesse de 7 à 8 dixièmes de mille à l'heure.
A Saint-Louis, l'établissement du port est à 10 heures 5 minutes du matin; à la Rarre, à 0 heures 1 5 minutes. L'influence des marées se fait sentir à 2 et à 3 lieues des côtes de Saint-Louis. Le flot porte généralement au N. 0.
Dans le fleuve, du mois de février au mois de mai, la marée se fait sentir jusqu'à 228 milles de Saint-Louis. Au fur et à mesure de la crue, la limite de la marée est restreinte et l'évitage des navires cesse à Saint-Louis du mois d'octobre au mois de janvier. Au moment de la marée le courant du fleuve diminue sensiblement.
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La hauteur de la marée à Saint-Louis est, à l'époque dos basses eaux, de im,io à im,ao au maximum; elle est deom,5o à Dagana et de o'",3o à Podor. L'établissement du port à Dagana est variable avec l'e'poque de la marée et, doit être d'environ fi heures.
BAROMÈTRE
Le baromètre n'annonce pas l'approche des perturbations atmosphériques telles que les tornades, et, remarque curieuse, si uni; baisse peu importante se produit, c'est après la tornade et non avant ou pendant. Quoi qu'il en soit, on peut dire que la pression est uniforme, car le baromètre indique presque toujours 789 ou 760. Ses variations au-dessus et au-dessous sont très faibles et ne dépassent guère, et très exceptionnellement encore, 76(1 millimètres dans un sens et 763 dans l'autre.
DURÉE DES JOURS
Le jour solaire de lumière pleine est de douze heures, de 6 heures du matin à 6 heures du soir, La durée du crépuscule ne dépasse pas 45 minutes en mai, juin et juillet, pour ne plus être que de 3o minutes en novembre, décembre et janvier.
DIVISIONS POLITIQUES ET ADMINISTRATIVES
Le Sénégal est politiquement et administrativement divisé en quatre parties sur lesquelles le Gouverneur exerce l'autorité suprême.
La première partie, le Haut-Fleuve , sous la direction d'un commandant supérieur, comprend la région qui s'étend entre Matain et Bammako. Les services administratif et financier sont représentés auprès du commandant supérieur par des délégués appartenant, en ce qui concerne le premier, au corps du commissariat, en ce qui concerne le second, à la trésorerie générale.
Le service administratif dépend du chef résidant à Saint-Louis, qui, pour les questions d'administration, correspond directement avec ses délégués, ordonnateurs secondaires à Kayes, à Kita et à Bammako. Le sous-trésorier de Kayes dépend directement du trésorier payeur. Les travaux du chemin de fer s'exécutent sous la responsabilité de l'ingénieur qui en est chargé; le commandant
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supérieur n'intervient en quoi que ce soit dans les questions techniques. Les postes et ies télégraphes, le service de la construction des forts ne dépendent que du commandant supérieur.
Bakel, Médine, Bafoulabé, Kita et Bammako forment autant de cercles relevant d'un officier supérieur résidant à Kayes avec le titre de commandant des cercles. De Bakel dépendent le poste de Mata m, les pays protégés de Damga, du Guoy, du Kamera et du Guidimakha, et, plus éloignés de l'action immédiate du commandant du cercle, le Bondou et le Bambouk; de Médine : le Khasso, le Logo et le Natiaga; de Bafoulabé: le Barinta, le Makadougou, le Béléadongou , le Farimboula, le Bajing; de Kita : la province de ce nom et le Fouladougou; de Bammako : le Birgo et le petit Bélédougou.
La deuxième partie et la troisième, celle-ci anciennement dénommée deuxième arrondissement , sont sous les ordres directs des services des affaires politiques et des affaires indigènes, ressortissant, le premier au gouverneur, le second à la direction de l'intérieur. Le service des affaires politiques connaît de tous les faits intéressant la politique en général; celui des affaires indigènes, des questions administratives: propriétés, délimitations, contestations entre chefs de village, etc. Le personnel des commandants de cercle, tout en relevant du directeur de l'intérieur, correspond directement avec le Gouverneur pour toutes les questions d'ordre politique.
Le Lao et le Toro, pays protégés, sont rattachés au cercle de Soldé.
Le cercle de Podor comprend la partie française du Toro et une fraction du Dimar.
Du cercle de Dagana relèvent la deuxième fraction du Dimar et une partie du Oualo.
Les villages du Oualo, ayant chacun leur chef, ohéissent à un chef de canton nommé comme suhordonné par le Gouvernement. Les cantons du Oualo sont ceux de Khouma-N Diangué et de WDer.
L'autre partie du Oualo, avec les cantons de Boss et de Mérinaghen, se trouve comprise dans la banlieue de Saint-Louis.
A celle-ci appartiennent en outre les cantons de Gandiole, de )TPal, de Khattet, de Gandon, de Dialakhar, deN'Diago et du Toubé. Les Peuh de la banlieue ont à leur tète un chef supérieur de leur nationalité nommé par le gouverneur. Les préférences des habitants sont toujours consultées lorsqu'il s'agit de la nomination d'un chef.
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Le NDiatnbour et le Merina N'Guich, distraits du Cayor, forment
deux provinces indépendantes placées sous le protectorat de la France, ainsi d'ailleurs que les royaumes de Cayor et du Baol.
La banlieue de Dakar constitue un cercle, de même les villages des deux cantons de Rufisque, dont le premier fait partie intégrante de la commune de Rufisque.
Viennent ensuite les cercles de M' Bidjem et de Thiès, avec chacun deux cantons, de Portudal et de Joal.
La quatrième partie, dite des rivières du Sud, est administrée par le lieutenant-gouverneur. Bile comprend : le cercle de Kaolack (Saloum), les cercles de Carabane et de Sedhiou (Gazamance). De ce cercle dépendent les pays protégés du Pakao, du Balmadou, du Souna, du Yacine et du Firdou; le cercle du Bio-Nunez, formé des peuples Nalous et Landoumans, le cercle du Bio-Pongo, avec le pays des Soussous, le cercle de la Mellacorée, avec les pays protégés du Samo, du Kaback, du Kabita. du Kaloum, du Taboussou, du Manéah, du Carrera, ainsi que l'île Tombo.
Les trois communes du Sénégal sont Saint-Louis, Gorée-Dakar et llujisque. Elles comptent : la première i 8 , la deuxième 1 h et la troisième 1 2 conseillers municipaux.
Le Sénégal nomme un député et possède un conseil général élu , composé de 16 conseillers, dont îopour la circonscription de Saint- Louis, U pour celle de Gorée-Dakar, 2 pour celle de Rufisque.
PRINCIPAUX CENTRES DE POPULATION
Saint-Louis, — Saint-Louis, chef-lieu de la colonie, possédait, lors du recensement de 1878, 16,980 habitants. Aujourd'hui on y compte 18,92^ âmes, (soit une augmentation de 2,9/1/1 en cinq années) à la fin de l'année 1 883. Située à 10 milles de l'embouchure du Sénégal, cette ville est l'entrepôt etle lieu d'arrivée des produits du fleuve et d'une partie de ceux de l'intérieur. Malgré les difficultés de la barre, de nombreux navires la franchissent et viennent débarquer à Saint-Louis, bord à quai, les marchandises d'Europe, et embarquer à destination de l'Europe les gommes, les arachides, les peaux ou cuirs bruts entreposés par les maisons de commerce. Avec le succès qu'il y a lieu d'espérer pour l'entreprise du Haut- Fleuve, Saint-Louis ne pourra que se développer grâce à sa situalion à l'extrémité de la belle voie fluviale qu'il commande. Si
maintenant en face de Saint-Louis, sur la rive gauche du petit bras, au village de Guet-N'Dar un appontement s'avançait dans la mer au delà des trois brisants qui rendent l'abord de la côte impossible, les inconvénients de la barre seraient tourne's et la France [compterait une station maritime de plus. Cet appontement, dont des officiers appartenant au corps du génie ont étudié les conditions «l'établissement, ne présente pas de grandes difficultés de construction, et le sacrifice d'argent nécessaire n'est pas tel qu'il puisse empêcher la métropole d'engager une dépense que compenseraient largement les avantages qui en résulteraient.
L'existence de Saint-Louis remonte à 1626, année pendant laquelle fut fondé le comptoir de la Compagnie française , patronnée par le cardinal de Richelieu.
Occupant un îlot de sable qu'enserrent les deux bras du fleuve, Saint-Louis, à part un certain nombre de cases en paille, dont le nombre va diminuant, qui existent encore aux pointes Nord et Sud de l'île, est une ville bien bâtie, avec des habitations particulières parfois très confortables. Les rues y sont droites et en grande partie larges. Naguère mal entretenues, elles sont aujourd'hui l'objet de la sollicitude de la municipalité, qui les refait entièrement. Parmi les bâtiments de l'Etat on distingue l'hôtel du Gouvernement, de belles casernes, l'hôtel de l'administration de la Marine, le palais de justice, l'église, la mosquée, un bel et vaste hôpital, les magasins du service du Haut-Sénégal, les chantiers et ateliers de la Marine.
La ville est reliée au continent par trois ponts: l'un, le ponl Fàidherbe, du nom de son fondateur, sur le grand bras du fleuve, a 65o mètres de longueur; il conduit à Bouëtville, où se trouve la gare du chemin de fer. Bouëtville, avec ses habitations et jardins de plaisance, ses cultures maraîchères, est compris dans les limites communales de Saint-Louis.
Le deuxième pont, de 200 mètres de longueur, également construit par le général Faidherbe, sur le petit bras, mène à Guet- N'Dar et à N'Dar-Toule, faubourgs de Saint-Louis. Au bout de ce pont, séparant l'un de l'autre les deux faubourgs, une belle allée de cocotiers se prolonge jusqu'à la mer. N'Dar-Toule et Guet-N'Dar sont assis sur une langue de terre sablonneuse qui porte les noms de rr langue» ou tr pointe de Barbarie».
Dakar. — De même que les autres centres de la colonie, Dakar
a, depuis 1878, gagné en population cl compte ainsi i,p,5o habitants au lieu des i,55G accuses par le recensement de 1878. Situe à L'extrémité de l'un des côtés du triangle que forme le Cap-Vert, Dakar n'existe pas encore comme ville. Le long des rues bien tracées les constructions particulières manquent. Dépôt de charbon, tète de ligne du chemin de fer du Cayor, point de ralliement de la division navale et relâche des paquebots des Messageries maritimes, avant un port sûr, Dakar est appelé à devenir un grand point de transit, mais non sans exécution de travaux préalables complétant ceux déjà faits. Ainsi ses quais sont à rendre plus accessibles, son débarcadère plus large, si Ion considère que les wagons de marchandises à charger et à décharger vont commencer à y circuler. De plus, les nombreux navires qui touchent à Dakar, soit pour s'y ravitailler, soit pour y déposer leurs marchandises, devraient y trouver un bassin de radoub, des ateliers et des chantiers leur offrant des moyens de réparation.
L'existence officielle de Dakar date de 185-7, c'est-à-dire de l'époque de la construction du fortin de Dakar. En 1 8G3 le port était créé.
Objet de la sollicitude toute particulière dn gouverneur Pinet- Laprade, Dakar possède de beaux établissements appartenant à l'Etat: magasins, casernes, hôtels du commandant supérieur et du chef du service administratif, cathédrale. Les terrains y ont acquis une valeur vénale considérable devant cet espoir que dans un avenir plus ou moins prochain Dakar deviendrait le chef-lieu de la colonie.
Goréc. — Lors du recensement de 1878, Gorée possédait 3,'jft3 habitants. Ce chiffre n'est plus aujourd'hui que de 1,96.3 à cause dune émigration de plus en plus accentuée vers Dakar, Rufisque et la côte. Dans ces conditions il n'y a lieu de prévoir aucun développement, mais bien plutôt le contraire. La dépréciation subie par les immeubles fournit la preuve de ce que nous avançons. Cependant Gorée restera un centre de population assez important grâce à son port franc et tant que les grandes maisons de commerce installées de longue date, comme entrepôts des comptoirs de la côte, ne se fixeront pas ailleurs.
C'esl Gorée que, en i365, l'association des négociants deDieppe avait choisie au début, sinon comme comptoir, du moins comme
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point de relâche. Sa situation insulaire, les facilités de la défense en cas d'attaque la désignaient aux nouveaux venus. Ultérieurement, dans les péripéties traversées par la colonie, celles des guerres avec la Hollande et l'Angleterre ont démontre' notamment le prix attaché à la possession de Gorée.
Autrefois siège du commandement, pourvu d'une garnison respectable, visité par de nombreux navires qui n'allaient à Dakar que pour s'approvisionner d'eau, Gorée n'a conservé que son tribunal de première instance. Le lieutenant-gouverneur chargé de l'administration des possesssions françaises dans les rivières du Sud habite à Gorée l'ancien hôtel du commandant supérieur.
Sur la partie la plus élevée de l'île, une citadelle, le Caslel, domine la mer d'une hauteur de Go mètres.
Rujïsque. — Le même recensement de 1878 accuse pour Rufisque 1,193 habitants. Ce chiffre est maintenant de k,ikk âmes, il donne la preuve du développement journalier de ce centre de population si bien situé au Sud de la baie formée par la presqu'île du Cap-Vert. Station du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis, au débouché des routes du Baol et d'une partie du pays Serrère, Rufisque ne cesse de progresser. Bien bâtie, cette ville à l'américaine (qu'on nous passe le mot) voit les constructions nouvelles s'ajouter aux anciennes. Des magasins toujours plus vastes s'élèvent à côté de ceux déjà établis, et maintenant que Rufisque a demandé et obtenu, en concourant à la dépense, un appontement qui s'avancera de 200 mètres dans la mer, les difficultés d'embarquement et de débarquement inhérentes à toute rade foraine seront notablement amoindries. Quoi qu'il en soit, Rufisque est devenu ce qu'il est sans appui officiel d'aucune sorte.
L'origine de Rufisque, comme celle de Gorée, remonte bien loin dans le passé. Les navires dieppois visitaient Rufisque dès Tannée i30i; les Portugais les y suivirent et donnèrent au marigot qui contourne la ville actuelle le nom de Rio-Fresco, d'où par corruption Rufisque.
Parmi les centres de population il convient encore de citer les localités secondaires susceptibles d'un développement certain et en raison directe de celui que prend la culture. Ainsi Joaï, où les compagnies commerciales privilégiées d'autrefois avaient un comptoir, situé sur la petite côte, au Sud et à 100 kilomètres de Rufisque,
compte plus do 9,000 habitants; mais l'augmentation d'importance qu'il pourrait prendre est menacée par Nianing, également situe sur la côte, à 28 kilomètres plus au Nord, et vers lequel les producteurs et les caravanes semblent se diriger de préférence.
Sedhiou, à 35 lieues de l'embouchure de la Gazamance, avec 2,000 habitants environ, inaccessible aux bâtiments de moyen tonnage, est appelée néanmoins à prendre une plus grande importance, si, comme il y a lieu de le supposer, les richesses des bords de la rivière arrivent à être exploitées davantage. Le fort de Sedhiou, auprès duquel le village est venu se fonder, a été construit en 1 83^.
Dans le fleuve les centres de population notables sont Dagana, dont le nombre d'habitants s'est élevé en cinq ans de 2,009 à 5,376 ; Podor, qui se dépeuple à l'avantage de Dagana ; Bakel, dont les habitants sont aujourd'hui au nombre de i,s5o, de 909 qu'ils étaient en 1878.
La culture qui se développe aux environs de Dagana explique l'accroissement de la population dans cette localité.
Le fort de Bakel a été construit en 1820.
Podor était déjà un centre de population lorsque son fort fut construit, en 1 854.
De même Dagana, dont le fort date de 1821.
Quant aux centres susceptibles de se former, il nous paraît difficile de nous prononcer. Les changements qu'apportera dans les conditions politiques et sociales du Cayor l'exploitation du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis amèneront des groupements d'individus autour des gares de chemin de fer, comme cela s'est produit à M'Pal, grand village distant de Saint-Louis de 32 kilomètres.
L'observation faite au sujet de M'Pal s'applique aux groupements des habitations indigènes à proximité des postes militaires du Haut- Sénégaî, de Bafoulabé, à Koundou, à Kila et à Bammako, dont la population augmente tous les jours.
Bjvières du Sud. — Les grands centres de population et de commerce sont : Basalaudé, Boké, Catégoumas, Victoria.
La population de Basalaudé et de Boké se double pendant la saison de la traite, grâce à l'arrivée des caravanes d'un grand nombre de Foulahs qui viennent se louer comme manœuvres dans les factoreries.
On voit aussi à celle époque un certain nombre d'Anglais qui
se livrent à tous les métiers et qui tous font plus ou moins de traite. Basalaude' augmente d'importance annuellement.
Voici le recensement de la population de Boké pour l'année 1886 :
DÉSIGIVATION.
HOMMES et
FILI.ES
Population flottant*
Total
Les Tabourages (population flottante) cultivent les arachides principalement dans les plaines de Correra et dans une grande plaine qui se trouve entre Sogobouly et Guémée-Saint-Jean.
Kaolack (rivière Saloum) possède ho6 habitants, dont 3 Français. Les femmes sont dans la proportion de 171 contre 232 hommes.
Le recensement de la population de Sedhiou pour Tannée i884 donne les chiffres suivants :
Européens 3
Gens de couleur 20
I tuolof's 1 65
Toucoulcurs 1 36
Peuihs a3o
Bambaras 48
Kassonkés 35
Sarrakholés a 1 4
Yolas 1,088
Mandingues i,oa8
Bâtantes 979
Baguouns an
Mandiagos 60
Population Bottante, approximativement 106
Moi
PRINCIPAUX PORTS ET MARCHES
Le plus grand et le seul port, dans toute l'acception du mol
est celui de Dakar. Viennent ensuite les ports de Rufisque, de Corée et de Saint-Louis. Los deux premiers sonl forains, c'est-à-dire que les navires mouillent à une certaine dislance des appontements; des embarcations, cotres ou pirogues, apportent du bord à terre et de terre à bord les niarcbandises à débarquer ou à embarquer. Ces opérations se font avec une telle rapidité que les surestaries sont rarement applicables. En ce qui concerne Saint-Louis, une fois la barre du fleuve francbie, les navires se trouvent dans un véritable port, à condition d'une calaison qui, pour le passage en temps ordinaire de la barre, ne doit pas dépasser y pieds et demi. A l'époque des grandes marées, avec un piétage plus élevé, les baleaux calant 1 o et 1 1 pieds passent facilement dans le chenal. Lorsque la barre est impraticable, ils mouillent au pied et en dehors de la barre, attendant le moment propice pour l'entrée, ou bien ils débarquent ou embarquent les marchandises au moyen (l'allèges, petites goélettes de 100 à i5o tonneaux, à faible tirant d'eau, qui passent toujours, hormis le cas de raz de marée.
Les marchés de la colonie sont : Saint-Louis pour les marchandises d'importation et d'exportation; Gorée pour les marchandises d'importation; Rufisque, qui est un grand marché d'exportation. D'autres lieux d'achat tendant à devenir des marchés d'exportation, tels que Kaolach et Foundiougnc dans le Saloum , Nianing sur la petite côte, à 72 kilomètres de Rufisque et à 28 de Joal, sont à signaler. Dans les rivières du Sud, il s'opère de nombreuses transactions sur les produits du sol qui arrivent aux comptoirs et facloreries de la Cazamancc, du Rio-Nunez, du Rio-Pongo et de la Mellacorée. Mais leur importance est loin d'atteindre celle des trois grands marchés précités.
Dakar ne peut encore être considéré comme un marché.
Chacun des quatre ports de la colonie offre à la navigation maritime toutes les ressources désirables en ce qui concerne les approvisionnements. À Saint-Louis, à Dakar, à Rufisque et à Gorée, outre une variété considérable de conserves et d'objets d'alimentation, les navires trouvent dans les trois premières localités des volailles, de la viande et des légumes frais, ceux-ci de décembre à fin juin, l'hivernage ne permettant guère la culture maraîchère.
Déjà nous avons dit que Dakar ne possédait pas encore d'ateliers de réparation et que, seul, le port de Saint-Louis était en mesure de réparer les grosses avaries.
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Quant aux approvisionnements d'eau, ils sont faciles à Dakar et à Saint-Louis.
Le commerce se fait différemment selon les régions. Dans le fleuve, les arachides du Haut-Pays, dites rr arachides de Galam», la gomme, le mil, les cuirs, sont l'objet d'échanges ou de troques. Les marchandises d'Europe servant principalement à la troque sont en grande quantité les guinées d'Inde, puis les guinées anglaises, les guinées belges, les tissus de coton, calicot blanc, calicot écru, liméneas, sucreton, madapolam, etc., les cotons en fils écrus et blanchis, bleus, rouges, etc., simples et retors, les fusils et munitions de guerre; le tabac; le riz brisé; le sucre brut ou raffiné; la mélasse; les biscuits; la bimbeloterie commune et à très bon marché, les marmites en fonte, etc.
Dans le Cayor, les arachides sont achetées contre espèces. Il y a peu d'achats par voie d'échange. A l'exception de la guinée de l'Inde, les autres marchandises énumérées ci-dessus ont leur écoulement dans le Cayor, dont les habitants achètent à leur tour avec les espèces provenant de la vente des arachides. Le fer de Suède est l'objet d'un commerce important. Il arrive au Sénégal en barres ou en lames et sert à la confection, par les forgerons du pays, soit d'instruments agricoles, soit de couteaux et poignards, soit enfin de fers de lance.
Dans le pays Serrère , les eaux-de-vie jouent un grand rôle dans les transactions. Cependant Rufisque, à l'entrée de ce pays, achète les arachides contre espèces. A Nianing, Joal, Foundiougne, la troque tend à diminuer et à être remplacée par les achats en espèces. Les mêmes marchandises en plus ou moins grande quantité, la guinée de l'Inde toujours exceptée, y sont écoulées, l'eau-de-vie étant le principal article de traite. Cette eau-de-vie provient presque en totalité de Hambourg, qui livre à meilleur marché, Marseille fournit le reste dans la proportion de 3/10 environ. Mais des renseignements de source sûre qui nous sont parvenus récemment, Marseille commencerait à produire dans des conditions identiques à celles de Hambourg, et dans ce cas les préférences des négociants sénégalais seront indubitablement pour les produits nationaux. Les arachides, les amandes de palme, le caoutchouc, les cuirs, les cafés produits par les territoires des Rivières du Sud sont l'objet d'une troque dont les marchandises d'origine étrangère constituent , et de beaucoup, les éléments principaux : guinées anglaises et belges .
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eau-dc-vie allemande, poudre anglaise, fusils anglais et belges, tabac américain.
Celui-ci est le seul estime dans tout le Sénégal français.
Il nous a paru intéressant d'indiquer les préférences des indigènes quant aux provenances et marques des toiles bleues ou gui nées.
Dans le fleuve et notamment de la part des Maures qui fréquentent nos escales, les préférences sont pour la guinée fdature de l'Inde, poids ik8oo les i5 mètres.
Dans le Cayor, le Baol, le pays Serrère, les Rivières du Sud, les guinées sont par ordre de préférences :
Guinée belge, Pannenlier, poids 1 L65o, la coupe do i5 mètres.
Guinée anglaise, Hulton ou Siltzer, poids 1 35o,
Les guinées françaises de Rouen ne tiennent qu'une place infime dans la consommation. Elles coûtent beaucoup plus cher que les guinées de l'Inde et les guinées étrangères. Puis elles sont mal réussies, surtout en ce qui concerne la teinture.
Le bon marché des guinées anglaises et belges tente les acheteurs des populations de l'intérieur. Dans le fleuve, le Maure surtout, les indigènes préfèrent acheter plus cher un tissu moins brillant mais plus solide, ce qui est le cas pour la guinée filature de l'Inde.
A l'exception de deux maisons, l'une anglaise, l'autre allemande, la première ayant de nombreuses factoreries dans le Rio- Nunez, où elles sont au nombre de vingt-trois, dans le Rio-Pongo et dans la Mellacorée, la seconde avec son principal comptoir à Boffa (Rio-Pongo), le commerce est entre les mains des négociants français, qui l'emportent sur leurs concurrents étrangers installés dans la région des Rivières du Sud.
Partout ailleurs, en Cazamancc, sur la petite côte, à Rufisque, à Corée et à Saint-Louis, les maisons sont françaises. Une maison américaine existe cependant à Corée, mais elle fait le commerce spécial des bois de construction, des meubles et des tabacs américains et ne se trouve pas ainsi en concurrence sensible avec les négociants français, dont nous avons déjà énuméré les articles de vente ou d'échange.
Le tableau ci-après résume les opérations commerciales du Sénégal pendant les années 1879 à i883.
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Etat récapitulai if des marchandises françaises et étrangères
importées et exportées de iSjq à i883.
DESIGNATION DES PAYS
FRANÇAISES
francs.
MARCHAN- DISES
ÉTRANGÈRES
francs.
TOTAUX
Saint-Louis.
Corée
Saint-Louis.
Gorée
Saint-Louis.
Gorée
Saint-Louis Gorée
Saint-Louis.
Gorée . ...
francs.
TOTAUX
CKSBR AHS.
francs.
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De 33,1^2,781 francs qu'il était en 1879, le commerce a atteint le chiffre de A 7 , 2 1 6 , 6 G (J francs en i883, soit une augmentation
de 1^,073,685 francs dans une période de cinq anne'es.
Les marchandises françaises figurant sur le tableau qui précède présentent une valeur moyenne de 35 millions de francs, dont en chiffres ronds 22 millions d'exportation de la colonie en France. Des h*] millions formant le total du commerce général en i883, les 22 millions de produits exportés viennent en déduction et l'importation générale est ainsi de 25 millions. Mais dans cette somme les marchandises étrangères importées directement donnent une moyenne de 1 1 millions, auxquels il convient d'en ajouter 5 pour les marchandises nationalisées, c'est-à-dire celles de provenance étrangère mais ayant acquitté les droits d'entrée en France. Dans ces conditions, la part de la France dans l'importation au Sénégal ne dépasse pas y millions de produits nationaux.
Les provenances étrangères peuvent être classées comme suit par ordre de valeur :
Angleterre : Tissus, (ils, armas, poudre. . (>,ooo,ooor
Belgique : Tissus, lils, armes '1,000,000
Allemagne : Tissus, eau-de-vic .'(,000,000
Amérique : Tabacs, bois de construction. 2,000,000
Divers 9,000,000
Depuis l'année dernière on constate une diminution dans l'importation des guine'es anglaises, et les approvisionnements en tissus faits en vue de la prochaine campagne de traite, ailleurs que dans le fleuve, ne se composent pour ainsi dire que de guinées belges.
La gomme et l'arachide restent les deux grands produits d'exportation. Les variations en quantité du premier sont dépendantes aussi bien de l'abondance de la récolle que de la tranquillité plus ou moins grande des pays producteurs habités par les Maures. Quoi qu'il en soit, la valeur moyenne des achats a été, dans une période de cinq années, de 3 millions de francs, représentés par 2,5oo,ooo kilogrammes de gomme. L'avenir du fleuve n'est donc point dans l'exportation de la gomme, mais bien dans la culture de l'arachide et du mil, surtout si ce dernier, au lieu d'être uniquement consommé sur place, servait à la distillation.
Quant à l'arachide, la progression dans l'exportation surprend, et il semble permis d'affirmer que le temps n'est pas éloigné où le "■ 3o
460 SENEGAL.
Sénégal sera le plus grand marché de graines oléagineuses qu'il y ait au monde, ainsi que le prédit d'ailleurs M. E. Fallot dans son remarquable ouvrage intitulé le Sénégal.
En 1880, l'exportation de l'arachide a été en chiffres ronds de 53 millions de kilogrammes ayant une valeur de i3,2 5o,ooo fr.
En 1881, cette exportation a été représentée par 60 millions de kilogrammes valant 1 5 millions.
En i883, 70 millions de kilogrammes ont eu comme valeur 17,500,000 francs.
Au cours de cette dernière année, ajoutant les 3 millions de francs, valeur de la gomme, aux 17,500,000 francs, valeur des arachides exportées, nous arrivons au total de 2o,5oo,ooo francs.
Les autres produits, caoutchouc, cire, peaux, plumes, entrent en moyenne pour 1 million dans l'exportation; nous arrivons donc très approximativement aux A7, 2 16, 466 francs comprenant le commerce général de la colonie en 1 883.
Voici d'ailleurs le tableau général et les états détaillés des importations et des exportations de Saint-Louis et Gorée pendant cette année.
1 COMMERCE ENTRE I. A h'IUNCË ET LA COLONIE.
Exportations de France pour la colonie. ( Commerce spécial.) 8,607,519') I1)
Importations de la colonie en France. (Commerce général.) 20,508,960 j ">* ' > "'
3° COMMERCE DE SAINT-LOUIS AVEC LES AUTRES COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES.
Importations des colonies et pêcheries françaises 996,205' J I2)
FrmriiCnn. / Denrées et marchandises de la colonie 67. 810') > V>54,JJ4
''M " " ' " I J Oco -70Q \
pour les autres 1 Denrées et mar- ) \ ooo,/o» J
colonies \ chandises pro- ( Françaises... 254,51.'!') I
et pêcheries I venantdel'im-l Étrangères.. . 36,466 'JJ0'J7' I
françaises. \ portation . . . . J
COMMERCE DE SAINT-LOUIS AVEC L'ETRANGER
IDes entrepôts de France. . 6.450,715') De l'étranger 6,537,277')
marcnanojses , . directement. 86,562 ) | 7,069,534'j
étrangères. ' Par navires étrangers 532,257 ) F
/ Denrées et marchandises de la colonie " j (
Exportations 1 Denrées et mar-) > » /
pour < chandises pro- F Françaises... ) 1
l'étranger. / venantdel'im-l Étrangères... » j
\ portation . . . . )
h° COMMERCE DE CORÉE AVEC LES AUTRES COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES.
Importations des colonies et pêcheries françaises 1 ,906,1 80' i
Exportations ( Denrées et marchandises de la colonie « ) \ 5^,30, q^j
pour les autres \ Denrées et mar-) ( 3,532,882 (
colonies / chandises pro- ( Françaises 2,049,692') l
etpêchcries venanldeFim- Étrangères 1,483,190 3'532'882 J
françaises. \ portation....) e '
COMMERCE DE CORÉE AVEC L'ÉTRANGER
iDes entrepôts deFrance.. 704,547') „,„..„,, „ .,, 818,113')
De l'étranger /
directement. 113,566 ) 2,690,191
étrangères. ( Par navires étrangers 1 ,872,078 ) f ^ 236 397
I Denrées et marchandises de la colonie » )
Denrées et mar- 1 . , ) 1,546,206
chandises pro- / Françaises 60.1,480') ^ ^
venantdel'im-^ Étrangères. 910,726 J '' portation. . . . ]
Total général .' 47, 216. '166
l'I Ce chiffre représente tout le commerce de la métropole, importations et exportations, avec le Sénégal, Saint-Louis et Corée, en i883. Dans ce chiffre n'est pas comprise la valeur des importations et des exportations en numéraire ou en lingots ; les premières ont été, pour tout le Sénégal . Saint-Louis et Corée, de 3G 1,000 francs , et les dernières de 1,119. ."110 francs.
I5' Les mouvements des entrepôts de Saint-Louis et Corée sont compris dans ces chiffres; les tableau» ci-dessus représentent, en conséquence, l'ensemble du commerce de Saint-Louis et de Gorée avec les colonie^ et l'étranger en 18S.S.
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Marchandises exportées de France pour la colonie en i883.
DESIGNATION des
DEMISES ET MARCHANDISES.
Viandes salées
Fromages
Suif brut
Poissons marines à t'huile
Céréales
Pain et biscuit de mer
Riz en grains
Pommes de terre
Légumes secs et leurs farines
Pâtes d'Italie
Fruits l secs ou 'aP's
de table ( confits
Sucre ralïiné
Sirops, biscuits sucrés, confitures et bonbons. Vanille
d'olive
de graines grasses
lîois communs
Etoupes de chanvre
Coton en laine
verts
salés ou confits
Fourrages
Chaux
Huile..
Légumes
Ciment
Briques , tuiles et carreaux de terre
Houille crue
Ouvrages en divers métaux (fer. plomb, cuivre, étain et zinc)
Produits chimiques de toutes sortes
Couleurs
Parfumerie
Médicaments composés
Savons ordinaires . . . .'
Tabac fabriqué
de la Gironde
Vins.
ordinaires
de liqueur.
d'ailleurs.
A reporter.
ESPECE
des
Kilogr.
Idem .
Idem .
Idem.
Quintal.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem .
Valeur.
Idem.
kilogr.
Idem .
Idem.
Idem .
Quintal.
Idem.
Pièce.
Quintal.
Valeur.
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem.
Idem .
Litre.
QUANTITES
exportées de France
pour le Sénégal.
VALEURS
des
EXPORTA- TIONS
de France
pour le Sénégal.
francs.
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Marchandises exportées de France pour la colonie en i883. (Suite.)
VALEURS
QUANTITES
des EXPORTA-
DESIGNATION
ESPECE
exportées
des
des
de France pour
TIONS (le France
DENUEES ET MAllCtlANUIsf.
UNITES.
le Sénégal.
pour le Sénégal.
francs.
Litre.
Idem ■
Idem .
Valeur.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Tissus < , , .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem ■
Ouvrages en bois (futailles, balais, boissellerie)
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
confectionnés j pour femme6
Idem .
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus
Idem .
Valeuii totale des exportations de France pour Saint-
l1) 11 a été constaté en outre, en 1 8S3 . une exportât]
on en numér
aire de 30 1,
)uo francs ,
de France pour le Sénégal.
Marchandises importées de la colonie en France en i883.
DÉSIGNATION
des
DENREES BT MAIlCHANI>iSES
Peaux brutes . grandes
Plumes de parure
Cire brute
Vessies natatoires de poisson.
Dents d'éléphant
Arachides
Graines de sésame.
Café.
Huile de palme
Gommes exotiques
Caoutchouc
| de teinture
Bois J
( d'ébénisterie
Tourteaux d'arachides
Vieux cuivre
Nattes pour paillassons
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus.
Valeur totale des importations du Sénégal en France I1)
ESPECE des
UNITÉS
Kilogr.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem ■
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idefii.
Idem .
Idem.
Idem .
Valeur.
QUANTITES
importées
du
Sénégal
en France.
VALEDRS des
IMPORTA- TIONS
du
Sénégal en France.
francs.
Cl II a été constaté en outre, pour i883 , une importation en numéraire de i,iig,5io francs, du Sénégal en France.
Commerce de Saint-Louis avec les autres colonies et pêcheries françaises
en 188 3.
i IMPORTATIONS DES COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES.
DÉSIGNATION
lll'S
DENREES ET M A R C 11 A N D I SB S
Chevaux et mulets .
Riz mi grains.
Tabac en fouilles .
Huile de palme.
Houille .
Viu ordinaire en futailles.
Tissus de cotwi autres .
Denrées et marchandises non dénommées ci-
Valbur totalb des importations des colonies et pêcheries françaises à Saint-Louis du Sénégal
ESPECE
des
Valeur.
Kilogr.
Idrm .
Idem .
Uei
Rarrique.
Valeur.
Ulnn .
QUANTITÉS
EXPORTATIONS POUR LES COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
DESIGNATION des
DENREES ET MARCHANDISES
Peaux brutes de bœuf.
Mil.
Riz en grains
Arachides en coques. . .
Vieux fer
Tissus de coton , autres.
Argent monnaye
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus
Totaux.
Valeur totale des exportations de Saint-Louis du Sénégal pour les autres colonies et pêcheries fran-
des
Idem.
Idem.
idem.
Idem .
Valeur.
Franc.
Valeur.
EXPORTA- TIONS
EU DÉNUÉES
et
marchandises
de
la colonie.
Quan-
Paie
francs.
EXPORTATIONS
DES DENRÉES BT MARCHANDISES
provenant de l'importation.
francs.
Étrangères.
Valeurs
Quan
tités.
(') Sous le titre de marchandises françaises on comprend , indépendamment des marchandises nationales, les marchandises étrangères qui ont été nationalisées par le payement des droits du tarif métropolitain , préalablement à leur introduction dans la colonie.
Commerce de Saint-Louis avec l'étranger en iH83.
IMPORTATIONS EN MARCHANDISES ETRANGERES
DESIGNATION des
DENRÉES ET MARCHANDISES
Riz en grains
Sucre brut
Tabac en feuilles
lîois de pin et (le sapin.. .
Bois de pitchpin
Houille
Fer en barres
Bières
Guinées . . .
Autres
Ouvrages en fonte
Poudre de traite
Tissus de coton pur
Denrées et marchandises non dénommées ci-dessus. . . .
Totaux.
Valeur totale des mardises étrangères importées à Saint-Louis du Sénégal
Kilogr.
Idem.
Idpni .
Stère.
Idem, Kilogr.
Idem .
Hectol.
Idem.
Valeur.
IMPORTATIONS
PAR NAVIRES FHIHÇ1I!
Par extraction
des
entrepôts de France.
tités.
stères.
Vale
Par extraction
directe avec l'étranger.
Quan-
tités.
Valeur
fran
IMPORTATIONS
par
navires étrangers.
Quantités.
stères.
Valeur
francs 165,381 74,690 88,540 90,036 14,750
Situation et mouvement de Ventrepôt
DESIGNATION
des
DENUEES ET MARCHANDISES
Saindoux .
Fromage
Farine .
Ilisruit de mer.
Riz en grains .
brut.
Sucre. . .
raffiné
Tabac en feuilles.
Bougies .
Bière .
Guinées Pièce
des
unités.
Kilogr.
Idem.
Barils.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Ilect.
Articles non dénommés
DISES
en entrepôt
au 3i décembre 188a.
MARCHANDISES BISTRÉES EN ENTREPÔT
PENDANT L'ANNBB l883.
Lieux de provenance.
francs.
France
Colonies françaises . .
France
Colonies françaises. . .
Étranger
France
Colonies françaises. . .
Étranger
France
Colonies françaises. . .
Étranger
France. (Entrepôts.).
Colonies françaises. . .
Étranger
France. (Entrepôts.).
Colonies françaises. . .
Étranger
France
Idem. (Entrepôts.). .
Colonies françaises. . .
France. (Entrepôts.).
Colonies françaises.. .
Étranger
France
Idem. ( Entrepôts.). .
Colonies françaises.. .
France
Idem. (Entrepôts.). .
Colonies françaises.. .
Étranger
France
Idem. (Entrepôts.). .
Colonies françaises. . .
Étranger
France
Idem. (Entrepôts.). .
Colonies françaises. . .
Étranger
Valeurs.
francs.
34,61 Oj
francs.
GENERAL
francs.
fictif de la colonie pendant l'année i883.
i\l IRC II A N I) I S E S S 0 \\ T I E S D ' E i\ T » E P 0 T
PENDANT I/ANNEB l883.
Lieux de destination.
Colonies françaises .
Colonies françaises.
France
Colonies françaises.
Colonies françaises .
( France
Colonies françaises.
Valeurs.
francs.
Consommation
locale.
francs.
T O T A L C EN É lt A h.
francs, f 13,707
MARCHAN- DISES
restant
en entrepôt
au 3i décembre
francs.
Commerce de Gorée avec les autres colonies et pêcheries françaises en i883.
IMPORTATIONS DES COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
DESIGNATION des
DENREES ET MARCHANDISES
! Bœufs Veaux Chèvres et moulons Oiseaux vivants et empaillés ....
Peaux brutes de bœuf
Cire clarifiée
Mil ,
Goureaux dits colas
Noix de touloucouna
Amandes de palmes
Arachides en coques
Café du Kio-Nunez
Huile de palme
Caoutchouc
Pain de singe
a brûler
a construire du pays.
Charbons de bois
Bois d'ébénisterie
Tissus de coton (pagnes)
Nattes
Bois.
Vannerie
Denrées et autres marchandises non dénommées ci-dessus.
Valeur totale des importations des colonies et pêcheries françaises a Gorée du Sénégal. . . .
ESPECE des
Tête. Paire.
Kilogr.
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Stère.
Idem.
Kilogr.
Valeur.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem .
QUANTITES
importées
des
colonies
et pêcheries
françaises
à Gorée.
VALEURS des
IMPORTA- TIONS
des
colonies
et pêcheries
françaises
à Gorée.
francs.
Commerce de dorée avec les autres colonies et pêcheries françaises en 188S. (Suite.)
2 EXPORTATIONS POl R LES COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES.
DESIGNATION des
DENRÉES ET MARCHANDISES
ESPECE
des
Viande ( (le Porc
salée l de bœuf
Graisses de toutes sortes
Farine de froment
Mil
Biscuit de mer
Riz
(îoureaux dits colas
brut
raffiné
Tabac en feuilles
jj0js ( de pin et de sapin
à construire! de pitchpin
Fer en barres
Cuivre laminé ou en barres . . .
Savons autres que ceux de par
fumerie
Sucre.
Vins ordinaires en barriques..
Eau-de-vie de toutes sortes. . .
Liqueurs
Verroterie
Fils de coton
Cuinées
Tissus de coton (autres)
Sacs vides
Argent monayé
Outils (cardes)
Poudre de traite
Marchandises non dénommées
Totaux
\ mur. totale des exportations de Gorée du Sénégal pour les autres colonies et pêcheries françaises
Kilogr.
Idem .
Idem ■ Baril, kilogr.
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem ■ Idem .
Stère.
Idem .
Kilogr.
Idem ■
Idem .
Barrique,
Valeur.
Idem.
Idem .
Kilogr.
\ aleur.
Idem .
Kilogr.
Valeur.
ir.
EXPORTATIONS
EN DENRÉES ET MARCHANDISES
Françaises I1'.
Quantités.
Valeurs.
francs.
Etrangères.
Quan-
tités.
Valeur
fran
' ) Sous !e titre de marchandises françaises on comprend, indépendamment des marchandises nationales, h's marchandises étrangères qui ont été nationalisées par le payement des droits du larif métropolitain , préalablement a leur introduction dans la colonie.
Commerce de Gorée avec l'étranger en i883.
IMPORTATIONS EN MARCHANDISES
DESIGNATION
(les DENUEES ET JIAnClUNDISES.
ESPECE des
IMPORTATIONS
PAR NAVIRES FRANÇAIS
Quantités. fleurs.
par
NAVIRES ÉTRANGERS
Quantités.
Valeurs.
Viande j Je porc.
salée ( de bœuf.
Peaux brutes de bœuf.
Cire clarifiée
Farine de froment
Mil
Riz
Goureaux dits colas
Noix de touloucouna ....
Amandes de palme
Arachides en feuilles ....
Sucre brut
Café
Caoutchouc
jj0js ( depinetdesapiD à construire ( de pitchpin . . .
Rois en éclisse
Fer en barres
Huile de pétrole
Eaux-de-vie de toutes sortes
Guinées
Tissus autres (de colon). . .
Corail taillé non monté. . . .
Cordes
Armes de traite
Poudre de traite
Autres marchandises non dénommées
Totaux .
Valeur totalb des marchandises étrangères importées à Gorée
Kilogr.
Idem.
Idem .
Idem .
Baril.
Kilogr.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Stère.
Idem.
Mille.
Kilogr.
Idem.
Valeur.
Pièce.
Valeur.
Idem .
Paire.
Valeur, kilogr.
Valeur.
francs.
francs.
franc
Commerce <lc Gorée avec Fétranger en îHHS. (Suite.)
EXPORTATIONS POUR L'ETRANGER
DESIGNATION des
DENRÉES ET MAHCBANDISES.
Viande ( de I)orc
salée [ de b<euf
Peaux brutes de bœuf
Farine de froment
Biscuit de mer
Itiz
( brut
^ucre
( rafline
Tabacs en feuilles
jj0js ( depinetdesapin.
à construire ( de pitchpin ....
Fer en barres
Savons autres que ceux de parfumerie
Vins ordinaires en barriques. . .
Eaux-de-vie de toutes sortes. . .
Liqueurs
Fils de coton
Guinées
Tissus (autres) de coton
Sacs vides
Gorail taillé non monté
Cordages de chanvre
Cordes
Armes de traite
Poudre de traite
Marchandises non dénommées. .
Totadx
Valbur totale des exportations de Gorée pour l'étranger. . .
ESPECE des
Kilogr.
Idem.
Idrm.
Baril.
Kilogr.
Idem.
hlem.
Idem.
Stère.
Idem.
Kilogr.
Idem.
Barrique.
Valeur.
Idem.
kilogr.
Pièce.
Valeur.
Pièce.
Valeur.
Kilogr.
Paire.
Valeur.
Kilogr.
Valeur.
fr.
EXPORTATIONS
EN DENHÉBS ET MARCHANDISES
provenant de l'importation.
Françaises.
Étran
Quan-
Quan-
tités.
Valeurs.
tités.
fr.
VII
Valeurs.
fr.
Rivières du Sud. — Les statistiques des importations et des exportations des rivières du Sud n'ont pas encore été établies d'une manière régulière pour les rivières du Sud. Voici toutefois quelques renseignements relevés sur le commerce des principaux articles dans les postes de Sedhiou (Cazamance), Carabane et dans le Rio- Nunez (poste de Boké)(1).
Poste de Sedhiou. — Il a été exporté sur ce point, à destination de Gorée, pendant Tannée 1 883 , 2,270,095 kilogrammes d'arachides; en 188& ce chiffre ne s'est élevé qu'à 7/18,993 kilogrammes. Amandes de palme en 1 883 , 18/1,680 kilogrammes et 3/17,901 kilogrammes en 1 884 ; caoutchouc, 53,623 kilogrammes en 1 883 et en 188/1, io3,3/i7 kilogrammes.
W Extrait du Journal officiel du 16 juillet 1 885. (Note émanant du Département de la marine et des colonies.)
Cazamance. — Les produits exportés de Sedhiou dans le courant des mois d'avril et de mai 1 885 sont, d'après les déclarations des chargeurs, do : 202,110 kilogr. arachides en coques.
ao,83/i ■ — arachides décortiquées. 2,509 — peaux de boeuf.
8,811 — caoutchouc.
58,900 — sésame.
/i,ooo paires d'oiseaux.
32 5 nattes.
"ant les mois d'avril cl de mai
Rio-Nunez. — Les
produits exportés de Boké
sont de :
kilogr
. peaux de bœuf.
cire brute.
dénis d'éléphant.
amandes de palmier.
arachides en coques.
sésame.
huile de palme.
caoutchouc.
bois d'éhénisterie.
charbon de bois.
Rio-Pongo et Mellacorée. — Les produits exportés de BolTa (Rio-Pongo) dans le courant du mois d'avril i885, sont de:
102,1 10 kilogr. arachides en coques.
io,83/i — arachides décortiquées.
1,509 — peaux de bœuf.
h, 881 — caoutchouc.
goo — amandes de palme
i5o — sésame.
Poste de Carabane. — Voici pour l'année i883 Les principaux chiffres des exportations, en quantités et en valeurs :
Arachides 9,960,60V1 valant 8,8g7r 29e
Huile de palme A, 565 3,195 85
Amandes de palme a 1,33g — 2,987 6 G
Riz en paille 45,85o — 5,5o2 00
Peaux de bœuf aë, 198 — 28,760 00
Los autres artictos d'exportation sont le caoutchouc, le coton les dent d'éléphant, les oiseaux empaillés, les nattes du pays, les oignons sauvages, etc.
Boké (Rio-Nunez). — Les chiffres relevés pour ce poste, d juillet 1882 à juillet i883, donnent les résultats suivants :
Arachides en coques 3,856,o32l ooos valant i,oi4,5a3f 33°
Huile de palme 106,676 000 50,972 10
Caoutchouc 297,653 000 — 660,267 99
Sésames 638,720 000 — 33, 068 36
Peaux brutes '19,886 5oo 67,627 65
La valeur totale des exportations s'est élevée à 1,693,161 fr. 75 cent, et les recettes des douanes (droit de 5 p. 0/0 à la sortie) à 86,658 fr. 80 cent.
Les droits de douane sont payés en traites et en espèces pour servir aux besoins et à l'entretien des postes.
Le caoutchouc, l'ivoire et les peaux de bœuf viennent du Fouta- Djallon, principalement du Kadé, du Labé et du Lemago. Les Landoumans font également du caoutchouc, mais d'une qualité inférieure, il est connu sous le nom de Jlag.
Les arachides, etc. , sont cultivées au Rio-Nuncz par des étrangers, Toubakayes, qui les échangent contre des étoffes et du riz. Les gens du pays Landoumans et Nalous ne cultivent absolument que ce qu'il en faut pour vivre dans la saison sèche.
Les grands centres du commerce sont Basalaudé, Boké, pour les produits du Fouta-Djallon ; Catégoumas, Vicloria, pour les produits de la rivière.
A différentes reprises l'occasion s'est présentée d'affirmer le développement commercial résultant de la tranquillité que notre occupation a apportée aux populations du Sénégal. En ce qui concerne le Haut-Fleuve, les chiffres ci-après, en donnant à cette affirmation une preuve indiscutable, disent aussi l'avenir de la II. u
àH-2
SENEGAL.
région entre Sénégal et Niger. Nous ne saurions assez le répéter, notre venue dans un pays dépeuplé par les incursions des Toucouleurs, appauvri par les razzias, en constituant un bienfait pour les habitants, a été pour nous un avantage. Les fuyards et les exilés sont rentrés dans leurs foyers. Trouvant une plus grande facilité à satisfaire à des besoins immédiats, puis se créant des besoins nouveaux, ils ont produit davantage. Bammako, dont les caravanes se détournaient, et qui, au moment de notre prise de possession, n'était plus qu'un marché délaissé, ruiné, se présente aujourd'hui avec une somme de 5, 600,000 francs d'affaires traitées, soit une augmentation de 600,000 francs sur les k, 800, 000 francs de 1882. Quant à l'accroissement du mouvement commercial à Bafoulabé et à Kita, il est véritablement étonnant quand on songe qu'en 1878 le pays de Bafoulabé était absolument désert, et que la population du pays de Kita, réunie dans le petit massif montagneux du même nom, n'osait pas s'étendre dans un rayon de plus de 2 kilomètres des hauteurs qui lui servaient de refuge dans les cas d'invasion ennemie, alors bien fréquents.
DIFFERENCES
francs.
Cet accroissement ne peut que s'accentuer, mais à la condition d'une occupation solide, d'une protection efficace des caravanes et
des populations du Haut-Sénégal. Avec la libre navigation du Niger, la route de Timbouctou est ouverte et les marchandises qui arrivent chaque anne'e, pour une somme de i5o à 180 millions aux marchés de cette ville par les chemins si difficiles et si dangereux du désert, transiteront ainsi par le Sénégal. Avec les moyens de communication déjà créés, qui sont à perfectionner et à compléter, le voyage de Saint-Louis à Timhouclou sera de cinquantesix jours, alors que de Fez au grand entrepôt du Soudan, il est au minimum de cent quatre-vingt-deux jours.
NAVIGATION
Pour mieux fixer les idées, nous avons réuni en tableaux établissant, avec les distinctions par régions maritimes et nationalités, le mouvement de la navigation pendant les cinq dernières années de 1879 à 1 883.
De la comparaison de 1879 avec 1 883 ressort une différence de 35,69/i tonneaux en faveur de cette dernière année. Au reste,
1881 excepté, la progression s'accentue d'année en année. Ainsi le tonnage des navires venus de la métropole et des ports étrangers ou y retournés successivement accusent pour 1880 une différence en plus de 29,108 tonneaux sur 1879. 1882 arrive avec 2,192 tonnes en excédent sur 1880. Enfin i883 remporte sur 1882 de 9,1 06 tonneaux.
De l'examen des tableaux ci-après il ressort que Bordeaux et Marseille sont les principaux ports français d'importation et d'exportation. L'Angleterre avec les ports de Liverpool et de Cardif ; l'A mérique avec le port de Boston , et l'Allemagne avec celui de Hambourg , sont les pays étrangers dont le pavillon apparaît le plus souvent au Sénégal.
La navigation entre le Sénégal et ses dépendances a été successivement en 1879 de 65, 713 tonneaux transportés par 1,028 navires; en 1880 de 70,Gâ3 tonneaux transportés par 1,266 navires; en 1881 de 68,096 tonneaux transportes par 1,077 navh'es; en
1882 de 75,025 tonneaux transportés par 1,1 48 navires; en 1 883 de 90,51 5 tonneaux transportés par 1,2/16 navires; d'où en faveur de 1 883 une augmentation de 26,802 tonneaux sur l'année de 1879.
La navigation fluviale comprend 48o chalands et grandes chaloupes inscrits au rôle. Leur tonnage total est de 10,600 tonneaux.
SENEGAL
SAINT-LOUIS
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGNATION
des
PORTS DB FRANCE
NAVIRES FRANÇAIS
NOMBRE
de navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
VALEUR DES CHARGEMENTS
Marchan-
Marchan-
dises
françaises
extraites
françaises.
des
entrepôts.
francs.
francs.
francs.
NAVIRES SORTIS DE FRANCE, ALLANT A SAINT-LOUIS
Dunkerque .
Le Havre. .
Bordeaux.
Marseille.
Totaux .
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE SAINT-LOUIS
Le Havre.
Bordeaux .
Marseille .
Totaux .
Total général .
SENEGAL.
Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises.
DESIGNATION
COLONIES ET PECHERIES ERANÇAISES.
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRB
navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage .
VALEUR
des cha rgemenls.
NAVIRES ENTRES A SAINT-LOUIS
Corée
Dakar
Rufisiiue
Oran (escale).
Totaux .
francs.
VALEUR
totale des
chargements.
trancs.
COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBBB
de
navires.
NOMBRB
d'hommes d'équipage.
MABCBÀN- TtlSES
MARCHA
réexpo
VDISES
rtées.
du cru
Etran-
de la colonie.
Françaises.
gères.
francs.
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
Gorée
Dakar. .
Rufisque Rio-Nunez.
Totaux .
Total général de la valeur des chargements importés et exportés.
VALEUR
totale des chargements.
lianes.
Tableau (les mouvements de la navigation commerciale avec les pays étrangers.
DESIGNATION
des
PATS ÉTRANGERS.
si
NAVIRES FRANÇAIS
VALEUR
des chargements.
NAVIRES ETRANGERS
PORTANT PAVILLON
du pays.
francs.
NAVlliES ENTRES A SAINT-LOUIS.
VALEUR
des chargements.
franc
PORTANT
autre pavillon.
VALEUR
des chargements.
Liverpool
Ténériffe
lîoston
Nouveau-Rrunswick
Gambie
Sierra-Léone
Iloslon
Totaux.
NAVlliES SORTIS DE SAINT-LOUIS.
fran
Total général.
VALEUR
TOTALE
des chargements.
francs.
G ORÉE
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
désignation des
POllTS DU FRANCK.
Dunkerque
Rouen
La Rochelle.
Bordeaux . . .
Marseille . . .
La Ciotat. .
Totaux
Dunkerque Rouen . . . .
Bordeaux Marseille . .
Totaux
NAVIRES FRANÇAIS
NOMBBB
de navires.
d'équipage.
VALEUR DBS CHARGEMENTS.
Marchandises françaises.
francs.
Marchandises françaises extraites
des entrepots.
francs.
francs.
NAVIRBS SORTIS DE FRANCE, ALLANT A COREE.
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE GOREE
Total général.
Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies el pêcheries françaises.
n E S I G N A T 1 0 N des
COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ÉTRANGL
NOMBRE
de navires.
TONNAGE
NOMBRB
d'équipage.
VALEUR
des chargements.
francs.
VALEUR
totale des chargements.
NAVIRES ENTRES A (iOREE.
Saint-Louis.
Petitc-Cûte.
Ca 'alliance.
Rio-Nunez. .
Totaux
francs.
des
COLONIES ET PÊCHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
de
navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
MARCHAN- DISES
du cru
de
la colonie.
MARCHANDISES
réexportées.
Françaises.
Étrangères.
francs.
VALEUR
totale des chargements.
NAVIRES SORTIS DE GOREE
Sa nL-Louis Petite-Cote.
Cazamance .
Rio-Nunez.
Totaux
2lir,
Total géhébal de la valeur des chargements importes et exportés.
francs.
SENEGAL.
Tableau des mouvements de lu navigation commerciale avec les pays étrangers.
DESIGNATION
(les I-AI8 ETRANGERS.
NAVIRES
TORN&GB
ïï cr
charge-
VALEUIl
des
VALEUR
des
charge-
ments.
la
charge-
ga
charge-
ments.
ments.
ments.
francs.
francs.
francs.
NAVIRES ENTRÉS À GOnÉB.
Angleterre
Allemagne
Norvège
Espagne
Etats-Unis
Iles du Cap-Vert. .
Gambie
liissao
Cachéo
lioulam
Totaux
Angleterre
Etats-Unis
Iles du Cap- Vert .
Gambie
lioulam
Iiissao
Iles de Loos
Sierra-Léone
Sherbro
Gabon
Totaux
NAVIRES SORTIS DE COREE
SENEGAL.
SAINT-LOUIS
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGNATION des
PONTS DE FRANCE
Dunkerque Le Havre. .
Bordeaux. . .
Marseille.
Duukerciue.
Le Havre. .
Bordeaux . .
Marseille. .
NAVIRES FRANÇAIS
de
d'hommes d'équipage.
TUBÏÏR DBS CHARGEMENTS.
Marchandises françaises.
francs.
NAVIRES SORTIS DE FRANCE, ALLANT À SAINT-LOUIS
Marchandises étrangères extraites
des entrepôts.
francs.
francs.
Totaux.
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE SAINT-LOUIS
Totaux.
Total général.
Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises.
DÉSIGNATION
NAVIRES FRANÇAIS ET ÉTRANI
;ers.
<les
NOMBRB
des
VA1.BUH
totale
COLONIES ET PBCUBRIBS KIl.DUhEs.
de
TONNAGB.
d'hommes
charge-
des charge-
navires.
d'équipage.
ments.
ments.
francs.
francs.
NAVIRES ENTRÉS À SAINT-LOUIS
DÉSIGNATION
NAVIRES FRANÇAIS
ET ÉTRANGERS
NOMBRE
MARCHAN-
MARCHANDISES
réexportées.
COLONIBS ET rÊCBBIlIES FRANÇAISES.
de
TONNAGE
d'hommes d'équi-
DISES
du cru de
Françaises.
Étran-
totale
des
charge-
navires.
page.
la colonie.
gères.
ments.
francs.
francs.
francs.
francs.
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
Dakar
Total général de la va
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Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec les pays étrangers.
DESIGNATION
TAYS ETRANGERS
NAVIRES FRANÇAIS
NOMBRE
de
VALEUR
des chargements.
NAVIRES ETRANGERS
POnTANT
pavillon du pays.
francs.
NAVUIES ENTRES a saint-louis.
Valeur des chargements.
Anvers
Liverpool
Roston
Pascagoula
Palma
Iles Canaries
Gambie
Totaux
Gambie
Iles du Cap-Vert. .
Boston
francs.
PORTANT
autre pavillon.
Valeur des chargements.
francs.
VALEUR
TOTALE
des
chargements.
francs.
NAVIRES SORTIS I>IÎ SAINT-LOUIS
Total général.
GORÉE
tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DÉSIGNATION
des
PORTS DB FRANCB.
Le Havre. . .
Rouen
La Rochelle.
Bordeaux. . .
Marseille. . .
NAVIRES FRANÇAIS
NOMBRE
NOMBRE
de
TONNAGE
d'hommes
navires.
d'équipage.
VALEUR DBS CHARGEMENTS.
françaises.
francs.
Marchandises étrangères extraites
des entrepôts.
francs.
NAVIRES SORTIS DE FRANCE, ALLANT A GOREE
Totaux. .
francs.
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE COREE
Ifi
To
TAI, GRNERAL.
tm SENEGAL.
Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises
(les
COLONIES ET PEIIIERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
NOMBBE
de
TONNACE.
d'hommes
navires.
d'équipage.
VALEUR
des
chargcmenls.
VALEUR
totale
des
charge-
ments.
francs. francs.
Petite Cote.
Cazamance.
Rio-Nunez..
Rio-Pongo. .
Saigon
NAVIRES ENTRÉS A GOREE
Totaux.
DESIGNATION des
COLONIES ET PÈCUBRIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
de
NOMBBE
d'équi-
MARCHAN- DISES '
du cru
de
la colonie.
francs.
MABCU ANDISES
réexportées.
Françaises.
francs. francs
Étrangres.
VALEUR
totale
des clia rgoments.
fiancs.
NAVIRES SORTIS DE COREE
Petite cote. .
Cazamance.
Rio-Nunez. .
Rio-Pongo. .
TOTAUI
Total cénéral de la valeur des chargements importés et exportés
Vil
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec les pays étrangers
DESIGNATION des
PATS ETRANGERS.
, ( Liverpool
Angleterre, j
( Londres
Allemagne. — Hambourg
Belgique. — Anvers
Angleterre. — Malte
Italie. — Gènes
Portugal. — Lisbonne
,, . I Boston
Etats-Unis. > ,
( New-York
Chili. — Santiago
Côte occidentale d'Afrique.
Portugal. — Iles du Cap- Vert.
Angleterre. — Gambie
Portugal . — Bissagos
Angleterre. — Sierra-Lfone . . .
Portugal. — S'-Paul de Luanda
France. — Gabon
Totaux
Angleterre. — Liverpool
Portugal. — Lisbonne
États-Unis. — Boston
Cote occidentale d'Afrique ....
Portugal. — Iles du Cap-Vert.
Angleterre. — Gambie
i Bissagos Ihi de Loos. . . .
Angleterre. — Sierra-Léone . . .
Totaux
NAVIRES FRANÇAIS
NnMDIlB
de
ta
Valeur
des
TON1UCR.
char-
gements.
francs.
NAVIRES ETRANGERS
PORTANT
pavillon du pays-
Valeur des
chargements.
NAVIRES ENTRÉS À GOREE.
francs.
POHTAHT
autre pavillon.
VALEUR
des chargements.
NAVIRES SORTIS DE GOREE
fran
es.
VALEUR
TOTALE (h'S
chargements.
fran
Total cénéral.
SENEGAL.
SAINT-LOUIS
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGNATION
PORTS DE FRANCE
Dunkerque.
Boulogne . .
Le Havre . .
Rouen
Bordeaux . . .
Marseille. .
Le Havre . . .
Bordeaux. . .
Marseille. . .
NAVIRES FRANÇAIS
de
d'hommes d'équipage.
VALEUR DES CHARGEMENTS
Marchandises françaises.
francs.
NAVIRES SORTIS DE FRANCE, ALLANT A SAINT-LOUIS
Marchandises étrangères.
francs.
ToTADI.
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE SAINT-LOUIS
Dunkerque
Belle-Île
Bordeaux
Marseille
Dunkerque
Bordeaux
Marseille
Totauï
Marchandises
Marchan-
du cru
dises
de
la colonie.
françaises.
Vis.] OS
Marchan-
dises
étrangères.
Total cénéiial 19,958.842
francs.
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Tableau des mouvements de lu navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises.
DÉSIGNATION
des
COLONIES ET PBCHERIES FIIANÇAISBS.
N A V I R E S V li A i\ ( i A I S E T É T li ING E li S.
d'hommes d'équipage.
VALEUR
des chargements.
IV \ V 1 lîK-i ENTRES A SAINT-LOUIS.
Corée
Dakar. . . .
Rufisipie. .
Rio-Nunez .
Totauï.
francs.
totale
des chargements.
franc
DESIGNATION des
COLONLES ET l'ÈCHEBIBS FRANÇAISES.
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
de navires.
NOMBRE
MARCHAN-
d'hommes
DISES
d'oïl uî-
du cru de
page.
la colonie.
NAVIRES S011T1S DE SAINT-LOUIS
Goréc
Dakar. . . .
Rufisipie. .
Rio-Nunez.
TOTADI.
Total général de la valeur des chargements importés et exportés.
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec les pays étrangers.
DESIGNATION des
PAIS ÉTRANGERS
NAVIRES FRANÇAIS
«OMBRE
VALEUR
de
des
TONNAGB.
na-
char-
vires.
le
francs.
NAVIRES ETRANGERS
PORTANT
pavillon du pays.
PORTANT
autre pavillon.
Valeur
Jt
Valeur
des chargements.
des char-
francs.
VALEUR
TOTALE
des chargements.
francs.
Londres
Liverpool
Tcnérifle
Gambie
Roulam
Shabros
Roslon
Mobile
Pascagoula
Totaux
Gambie
Lisbonne
Saint-Thomas. . .
Carmen
Toi aux .
NAVIRES ENTRES A SAINT-LOUIS
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
Total général.
G ORÉE
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGNATION des
PORTS DE FRANGE
NOMBRE
de navires.
NAVIRES FRANÇAIS
NOMIUIE
d'hommes d'équipage.
VALEUR DES CHARGEMENTS
Marchai).
dises françaises.
franc
Marchan-
étrangères.
francs.
francs.
NAVIRES SORTIS DE FRANCE, ALLANT A COREE
Rordeaux . .
Marseille . . .
Dunkerque.
Rouen
Cette
Nice
Tôt
Rordeaux.
Marseille .
Totadx.
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE COREE
Total gêné
Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises.
COLONIES ET PÊCHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
de un vires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
\ AI.LL'I; (les
chargements.
frnnrs.
VALBUB
totale des chargements.
francs.
NAVIRES ENTRES A GOItEE.
Saint-Louis.
Petite-Côte. .
Cazamance, .
Rio-Nunez. .
DESIGNATION
lli'S COLONIES ET PÊCHERIES FRANÇAISES.
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE (le
navires.
TONNAGE
NOMRRE
d'hommes d'équipages.
MARCHAN- DISES
(lu cru
de
la colonie.
MARCHANDISES
réexportées.
Françaises.
Etrangères.
VALEUR
totale
des chargements.
franc
NAVIRES SORTIS DE GOREE
Saint-Louis. .
Petite-Cote Cazamance. .
Rio-Nunez .
Kio-Pongo. . .
Gabon
Toi AUX.
Il 1
Total général de la valeur des chargements importés et exportés
Tableau des mouvements de la navigation commerciale turc les pays étranger*
DÉS1G \ VTIOK
des
n^ RTHANCBRS.
NAVIRES Kli V\<: VIS.
NOMBRE de
Liverpool.
Gambie. .
Angleterre |
i Possessions ;in- 1
glaises côte • Sierra-Léone.. / occidentale. )
Prusse.
Bambourg.
Lisbonne. — Portugal
/ Possessions lies du Cap-Vert. I portugais* s Bîssagos . . .
cote occi-l dentale.
Rotterdam. — Hollande.
Gènes. — Italie.
Boston. — Etats-Unis. . .
Toi ii i
Liverpool. - Angleterre
Gambie 1 Possessions an
1 glaises. C4t<
Sierra-U . . ■ occjaentale
Côte de Guinée. ! d'Afrique.
Antilles anglaises. — Amérique. .
Monrovia. — Libéria
Lisbonne. — Portugal
îles du Cap-Vert. 1 posst,ssimls )
Bissagos i portugaises. (
Boston. - Etats-Unis
Totaux
\ ILEUB
(1rs
chargements.
N \ VIRES ETR INGERS.
PORTANT
pavillon du pays.
Valeur des chargements.
I US
NAVIRES SORTIS HE GOBEE
Total GENERAL.
SAINT-LOUIS
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGNATION
roBTS DE FUANCE.
Dunkerque.
Le Havre . .
Marseille...
Bordeaux. .
Rouen
Havre
Marseille.
Totaux .
Dunkerque. . .
Bordeaux. - . .
Marseille
Caei
Sainl-JVazaire .
Bordeaux Marseille
Totaux .
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS, ALLANT EN FRANCE
Tôt a
, GÉNÉRAL
Marchandises étrangères.
francs.
francs
Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries jrançaises.
COLONIES BT PECHERIES FHAHÇA1SBS.
NAVIRES FRANC US ET ETRANGERS
NOMBRE
de navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage
VALEUIt
de s chargements.
Gorée. . . ■ Dakar. . . .
Rufisque. .
Rio-Nunez.
NAVIRES ENTRES A SAINT-LOUIS
Totaux.
francs
VALEUR
totale char-
francs.
DESIGNATION des
COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
nombre
de navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
MARCHAN- DISES
du cru
de
la colonie.
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
MARCIIANDISI
réexportées.
Françaises.
francs.
Étrangères.
francs.
Gorée
Dakar
Rufïsquc. .
Cazaniance Rio-Nunez.
Totaux.
Total général de la valeur des chargements importés et exportés.
VALEUR
totale des chargements.
francs.
,-)()/i SENEGAL.
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec les pai/s étrangers.
DESIGNATION des
PAYS ÉTRANGERS
NAVIRES FRANÇAIS
NOMBRE
de
VALEUR
des chargements.
NAVIRES ETRANGERS
francs.
NAVIRES ENTRES A SUNT-LOU1S
POtlTANT
pavillon du pays.
O c É5 ta
tir s chargements.
francs.
PORTANT
autre pavillon.
Valeur des chargements.
Cardif
Liverpool
Gambie
Swansea
Mobile. ....'... .
Totaux . . .
Pulmouth
Iles de Loss. . . .
Slmbed
Aquim
Gambie
TOTADÏ
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
frai)
VALEUR
TOTALE
char-
francs.
Total général
SENEGAL.
G ORÉE
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGNATIO N
des
PORTS DE FRANCE
Rouen. . .
Bordeaux.
Marseille.
Totai s.
NAVIRES FRANÇAIS
NOMBHB
de
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
V AI. EU II DES CHARGEMENTS
[Marchandises françaises.
francs.
étrangères.
francs.
NAVIRES SOUÏIS DE FRANCE, ALLANT A COREE.
NAVIRES ENTRES EN FRANCE, VENANT DE COREE
francs.
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Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises.
COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS
NOMBRE
fie
navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
VALEUU
des chargements.
francs.
VALEUR
totale des chargements.
francs.
NAVIRES ENTRES A GORÉE
Petite-Côte .
Gazamance Rio-Nunez . .
Totaux .
DESIGNATION
CULONIES ET l'F.UIliKIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
de navires.
NOMRRE
d'hommes d'équipage.
MARCHAN- DISES
du cru
de '
la
colonie.
MARCHANDISES
réexportées.
Françaises.
Étranger'
franc
VALEUR
totale des chargements.
franc
NAVIRES SORTIS DE GORÉE
Saint-Louis.
Petite-Côte .
Gazamance .
Rio- Nunez .
Totaux.
Total général de la valeur des chargements importés et exportés.
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec les pays étrangers.
DÉSIGNATION
des
FRANÇAIS
VALEUR
des
TONNAGE
char-
gements, francs.
NAVIRES ETRANGERS
Côte occiden •
taie d'Afrique.
Portugais. — lies du Cap-Vert.
Gambie. . . .
Sierra-Le'one Portugais. — Bissagos.
Anglais]
Totaux
Angleterre. — Liverpool Portugal. — Lisbonne . .
États-Unis. — Boston
Côte occiden - ]
taie d'Afrique.
ins
Portugais.
Libéria
Iles du Cap- Vert
Bissagos . . .
Gambie Sierra-Léonc — Monrovia.
Totaux -
lu',
PORTANT PAVILLON
du pays.
PORTANT
autre pavillon.
Mi
Valeur des chargements.
Valeur
des chargements.
francs.
francs.
VALEUR
TOTALE
des chargements.
NAVIRES ENTRES A GOBEE.
francs.
NAVIRES SORTIS DE COREE
Total général
SÉNÉGA1
SAINT-LOUIS
Tableau des mouvements de la navigation avec la France.
DESIGNATION
des
S FRANÇAIS
TONNAGE
NOMBRE
d'hommes
d'équipage.
MAltCIIANDlSES
navires.
du cru
de
la colonie.
Françaises.
Étrangères.
francs.
francs.
francs.
francs.
Dunkcrque
Le Havre
Saint-Nazaire
Bordeaux.
Marseille
Marseille
Totaux.
Dunkerque
Caen
Belle-Île
Nantes
Bordeaux
Marseille
Dunkerque
Bordeaux .
Marseille '
Totau
NAVIRES ENTRES A SAINT-LOUIS
fi
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
SO
Total général.
Tableau des mouvements <lr lu navigation cire les autres colonies et pêcheries françaises.
DESIGN ATI ON
des OLONIB9 ET pâcHBBIKS française.
NAVIRES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS
de aa vires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage,
VALEUIl
des chargements.
francs.
VALEUR
totale
(1rs
chargements.
francs.
NAVIRES ENTRES A SWNT-LOUIS
Gorée ....
Dakar.
Ulllisijtlr
Carabane. .
Rio-Nunez
ToTAUS
DESIGNATION
des
COLONIES ET PÊCHERIES FRANÇAISE
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
de
navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
MARCHAN- DISES
du cru
de
la colonie.
francs.
MARCHANDISES
Françaises.
francs.
Etrangères.
francs.
VALEUR
totale
des chargements
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
Corée
Dakar Rofisque Carabane..
Rio-Nunez.
Martinique .
'1 otaux .
Total général
francs.
Tableau des mouvements (le la navigation commerciale avec les pays étrangers.
DESIGNATION
des
PAYS ÉTRANGERS
NAVIRES FRANÇAIS
NOMRUE
de
Hambourg
Anvers
Newcastle
Liverpool
Palmas
Boston
Savannab
Totaux
Gambie
Boulam
Sierra-Léonc
Shubed
Iles Canaries
Iles du Cap-Vert. . .
Swansea
Pascagoula
Pensacola
Cap Haïtien
ToTADX
VALEUR
des chargements.
NAVIRES ETRANGERS
francs.
NAVIRES ENTRES A SAINT-LOUIS
PORTANT
pavillon du pays.
PORTANT
autre pavillon.
Valeur
îles char-
Valeur
des char-
gements.
gements.
francs.
francs.
NAVIRES SORTIS DE SAINT-LOUIS
ll/i
VALEUR
TOTALE
des chargements.
;soi 33
francs.
Total général.
G ORÉE
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec la France.
DESIGN ITION
I.e Havre
Totaux
NAVIRES SORTIS DE GOREE
Total cbnéiiai. .
francs.
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Tableau des mouvements de la navigation avec les autres colonies et pêcheries françaises.
DESIGNATION des
COLONIES ET PECHERIES FRANÇAISES
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
de
navires.
NOMBRE
d'hommes d'équipage.
VALEUR
des chargements.
francs.
VALEUR
TOTALE
des chargements.
francs.
NAVIRES ENTRES A GOREE.
Saint-Louis .
Petite-Côte.
Cazamance.
Rio-Nunez . .
Totaux.
DESIGNATION
COLONIES et PÊCHBRIES FRANÇAISES.
NAVIRES FRANÇAIS ET ETRANGERS
NOMBRE
MARCHAN-
MARCHANDISES
NOMBRE
d'hommes
DISES
de
TONNACE.
du cru'
navires.
d équipage.
de la
colonie.
françaises.
étrangères.
francs.
NAVIRES SORTIS DE GOREE
Saint-Louis
Petite-Côte
Cazamance
Rio-Nunez
Totaux .
Total général
:î.53J.ss^
Tableau des mouvements de la navigation commerciale avec les pays étrangers.
DÉSIGNATION
PAYS ETRANGEIIS.
Liverpool
Hambourg
lioston
Lisbonne
( Iles du Cap-Vert..
Portugal. . <
( Iles des Bissagos. .
( Gambie
Angleterre 1
( Sierra-Léone
Totaux
Liverpool
Boston
I Iles du Cap-Vert..
Portugal.. 1
f Iles des Bissagos. .
( Gambie
Angleterre l
( Sierra-Léone
Libéria-Monrovia..
Iles Canaries
Totaux
NAVIRES FRANÇAIS
ho
NOMBRE
VALEUR
de
TONNAGE
na-
AVEC LA FRANCE
Tonnage
des bâtiments.
NAVIGATION avec
LES ADTRES COLONIES
et les pêcheries françaises.
EU
Tonnage des
bâtiments.
NAVIGATION
AVEC L'ETRANCER.
Tonnage
des
S eu
bâtiments.
ts
Saint-Louis.
Gorée
Saint-Louis.
Corée
Saint-Louis.
Corée
Sail't-Louû,
Corée
Saint-Louis Corée
VALEUR des
:mr.CEMEKTS
VALEUR
TOTALE
des chargements.
francs.
francs.
SENEG \L
PRIX DU FRET
Dans le tableau indiquant le prix du fret et ses variations pendant la période quinquennale de 1879 à i883, il n'est pas fait mention du prix du fret des navires étrangers fréquentant la colonie. Ces navires employés pour certaines opérations commerciales spéciales à telle ou telle maison, sont l'objet de prix débattus et fixés entre l'armateur et l'affréteur, mais celui-ci maintient pour les marchandises embarquées par les chargeurs adventifs le tarif généralement admis.
Pour les navires étrangers les ports de départ et de retour sont français dans la majeure partie des cas.
DESI- GNATION.
Prix du fret
par
navires
français.
PROVE- NANCE.
DESTINATION
Saint-Louis.
Corée-Dakar.
Rivières du Sud.
Bordeaux'
( Vonier.
Marseille
Le Havre
Dunkerque
Bordeaux
Marseille
Le Havre
Ca/amanc**
Rio-Nunez
Rio-Pongo
Mellacorée
45 00 ub 00 40 00
Sans variation.
OG
MOYENS DE COMMUNICATION
Par le fleuve, pendant les hautes eaux, des avisos et des petits vapeurs de l'Etat chargés du transport des correspondances atteignent facilement Rayes et Médine. De Kayes, les dépêches sont acheminées par courriers piétons jusqu'à Bammako.
Ces navires desservent : Richard-Toll, Dagana, Podor, Aéré, Saldé, Vfatam, Bakel, Kayes et Médine; les courriers piétons : Ba-
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foulabé, en profitant du chemin de fer jusqu'à L'avancement dos travaux, Badumbé, Kita, Koundou et Barnmako. Les vapeurs emploient environ huit jours pour atteindre Kayes. Le trajet de Kayes à Bammako se fait en dix-sept jours.
Pendant la saison sèche, un seul aviso ou petit vapeur part à date régulière pour Podor, d'où les correspondances sont acheminées par courriers piétons, qui mettent treize jours pour parcourir la route de terre entre Podor et Kayes, et les dix-sept jours déjà cités en ce qui concerne la route de Kayes à Bammako. Outre ce moyen de communication mensuel le plus rapide, il part encore de Saint- Louis à dates fixes, les icr et 2 4 de chaque mois, deux courriers piétons qui suivent les bords du fleuve et desservent tous les postes et localités indiqués ci-dessus; ils arrivent à Bammako les 17 et 27 des mois suivants.
Entre temps, des vapeurs de commerce, quelquefois de fort tonnage, remontent jusqu'à Kayes à l'époque des crues et transportent les voyageurs, les correspondances et les marchandises, celles-ci embarquées soit à leur bord, soit sur des chalands pris à la remorque.
Mais ces moyens de communication n'existent que par occasion; aussi bien ceux fournis par la batellerie. Chalands et chaloupes tantôt marchent à la voile, tantôt sont tirés à la cordelle; d'où des voyages longs et pénibles.
Il est donc à souhaiter qu'un service régulier par bateau à vapeur puisse être créé soit par des particuliers, soit par l'Etat. Avec une subvention, l'entreprise aurait des chances de durée, à moins que la colonie ne préférât se charger de l'exploitation, comme elle le fait pour l'aviso postal qui assure en partie les relations entre Saint- Louis et Dakar. Il y aurait ainsi, sur le Sénégal, un moyen de communication rapide et à la portée de tout le monde.
Le chef-lieu est actuellement relié au port de Dakar au moyen d'un aviso postal appartenant au service local, qui prévoit chaque année à son budget une somme de 76,000 francs pour les dépenses du navire. L'aviso postal part de Saint-Louis les 9 et 26 et y revient les i5 et 3o de chaque mois. Il transporte les correspondances à destination pour la France ou qui en proviennent, et les passagers.
Plus tard, c'est-à-dire dans le courant de l'année i885, passagers et correspondances bénificieront du chemin de fer de Dakar
SENEGAL. 517
à Saint-Louis, dont les trains partant de chacune des deux gares terminales emploieront, au début, douze heures pour parcourir les 262 kilomètres de voie ferrée dont la construction sera achevée au mois de mai prochain. Eu égard au trajet total, la durée du voyage apparaît longue et fatigante, et non sans raison, alors surtout qu'on voyagera de jour et pendant les heures les plus chaudes, de 9 heures à h heures du soir. Pour ce motif, il est à désirer que la vitesse soit augmentée et que, aux dates d'arrivée et de départ des paquebots, des trains spéciaux circulent pour assurer un transport plus rapide des voyageurs et des correspondances.
En attendant rétablissement complet de la voie ferrée, qui est exploitée de Saint-Louis à Louga (71 kilomètres) et de Dakar à Tivaouonne (91 kilomètres), le chef-lieu est en relations postales avec Dakar quatre fois par semaine au moyen de courriers piétons. Ceux-ci, en vingt-six heures, franchissent la distance de 100 kilomètres séparant Louga de Tivaouonne.
Avant l'établissement de la route de Bafoulabé à Bammako, ce dernier point ne devant du reste être considéré que comme le seuil de l'intérieur de l'Afrique septentrionale, il n'existait avec cet intérieur du continent noir aucun moyen de communication à la disposition de l'Européen. Aujourd'hui qu'une canonnière navigue sur le Niger, il a à sa disposition un moyen facile de pénétration. Les indigènes, eux, voyagent, commercent et pénètrent bien au loin dans cette immense région. Nous l'avons fait remarquer en parlant des Sarakholés et des Mandingues.
Les communications directes de la colonie, par les moyens dont elle disposait, avec les rivière dites du Sud (Cazamance, Rio-Nunez , Rio-Pongo et Mellacorée), n'avaient lieu que très irrégulièrement. On s'y rendait par cotres, goélettes, avisos de guerre, selon que les besoins commerciaux et administratifs obligeaient un négociant ou l'État à expédier un navire. Aujourd'hui cette lacune est comblée par le fonctionnement régulier d'un service mensuel de bateau à vapeur auquel le conseil général accorde une subvention. Le navire quitte Dakar le ier de chaque mois, il fait une courte escale à Bufisque, visite Foundiougne (rivière du Saloum), Sainte-Marie-de- Bathurst (Gambie), possession anglaise, Carabane (Cazamance), Roulama (Bissagos), possession portugaise, Bel-Air (Bio-Nunez), BolTa (Bio-Pongo), Bentv (Mellacorée) et Freetown (Sierra-Léone),
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possession anglaise. Les escales de chacun des points indiques e'tant de dix heures, le vapeur arrive à Freetown le i3, y séjourne jusqu'au 1 5 et revient par les mômes routes et escales pour rentrer à Dakar le a 6 du même mois.
Tous les vingt et un jours, venant de Liverpool, les paquebots appartenant à la Bristish and African steam navigation Cr, après avoir relâché à Madère (possession portugaise), Ténériffe et Grand-Canary (possessions espagnoles), touchent à Gorée, à Sainte-Mariede-Bathurst, Freetown (possessions anglaises), Monrovia, Grand- Bassa (République de Libéria), Grand-Bassam (possession française), Cape-Coast-Castle, Anamaboé, Wynebah, Accra, Adda, Quitta, Lagos (possessions anglaises), Bénin, Bonnv (prétendue protection anglaise), Fernando-Po (possession espagnole), Cameroun ou Kamerun (possession allemande).
Les mêmes ports sont visités au retour.
Une fois par mois, à des dates variables niais fixées d'avance par les itinéraires, deux fois en septembre et en novembre, les paquebots allemands de la compagnie Woerman venant de Hambourg, après avoir visité Madère, Ténériffe et Grand-Canary, touchent à Gorée, à Monrovia, Grand-Bassa, Sinoë, cap Palmas (République de Libéria), Gape-Coast-Castle, Wynebah, Salt-Pond, Little-Popo, Accra, Adda (possessions anglaises), Bageida (possessions allemandes depuis le 12 juillet 188&), Grand-Popo, Wydah (Dahomey), Fernando-Po (possession espagnole), Cameroon ou Kamerun (possession allemande), Eloby, Gabon ( possession française) Landana, Cabinda, Banana (possessions portugaises ou revendiquées comme telles), Muculla, Ambrizette, Mousera, Kisembo (possessions allemandes récentes), Ambriz et Saint-Paul-de-Loanda (possessions portugaises).
Quoiqu'il en soit, la colonie du Sénégal n'a de communication régulière avec Grand-Bassam et le Gabon que par l'intermédiaire de navires étrangers qui ne touchent pas à Porto-Novo. Les autres moyens de communication par transports de l'Etat sont accidentels.
Cependant sur toute la côte occidentale d'Afrique, il existe des comptoirs et des factoreries françaises, lesquelles, sans les navires français qui, au fur et à mesure des besoins de ces comptoirs, apportent de France les marchandises nécessaires au trafic, ne venaient jamais le pavillon national. En l'état, pour leurs correspondances et leurs voyages, les Français sont donc absolument tri-
butaires des Anglais et des Allemands. Le desideratum se résume en quelques mots : création d'une Ligne française.
Les communications avec la France sont assurées par les paquebots des Messageries maritimes de la ligne de la Plata, qui partent de Bordeaux les 5 et 20 et qui arrivent à Dakar les \k et 29 de chaque mois.
Au départ du 5, ils font escale à la Corogne (au seul voyage du 5), à Lisbonne, Dakar (le îi), Rio-de-Janeiro (Brésil), Montevideo (Uruguay), Buenos-Ayres.
Au retour, ils passent à Dakar, les 1 1 et 26 de chaque mois. Les paquebots ayant quitte' Bordeaux le 5 et arrivant à Buenos- Ayres le 1er en repartent le 8 et touchent au retour à Montevideo, Bio-de-Janeiro, Bahia et Pernambuco (Brésil), Dakar (le 36) Lisbonne et Bordeaux.
Au départ du 20, les paquebots font escale à Lisbonne, Dakar (le 29), Pernambuco, Bahia, Bio-de-Janeiro (Brésil), Montevideo (Uruguay), Buenos-Ayres (République Argentine). Les paquebots ayant quitté Bordeaux le 20 et arrivant à Buenos-Ayres le 17 en repartent le ik et touchent au retour à Montevideo, Bio-de-Janeiro, Dakar (le 11), Lisbonne, la Corogne et Bordeaux.
Outre la ligne régulière des pnquebots des Messageries maritimes, la colonie a des relations fréquentes, mais à des dates et époques variables :
1 ° Par les vapeurs des maisons Maurelet H. Prom et Deves et J. Chaumet, de Bordeaux. Le port d'attache de ces navires est Bordeaux;
20 Par les vapeurs de la Compagnie du Sénégal et de la cote occidentale d'Afrique, dont le siège social est à Marseille. Ces navires appartiennent à ce dernier port et visitent tous les points où la compagnie a ses comptoirs et factoreries. La durée moyenne des traversées de Bordeaux et de Marseille au Sénégal est de onze à douze jours.
Les indications ci-dessus énumèrent exactement tous les moyens de communication dont dispose le Sénégal.
CHEMIN DE FER DE DAKAR À SAINT-LOUIS
Le chemin de fer de Dakar à Saint-Louis, mentionné plus haut comme moyen de communication journalier entre le chef-lieu et le seul vrai port de la colonie, traverse le Cayor, dont il drainera les produits de jour en jour plus abondants et dont, en outre, il contribuera puissamment à transformer la constitution politique.
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Dès à présent, avec les deux tronçons exploite's au Nord et au Sud, le roi du Cayor ou Daniel, notre prote'gé, est réduit à l'impuissance, étant donné qu'en un petit nombre d'heures des forces militaires se trouveraient transportées à la frontière et réprimeraient tout mouvement hostile. Bien davantage encore toute attitude offensive deviendra impossible lorsque la voie ferrée sera achevée, c'està-dire pendant le premier semestre 1 885 M. En effet, c'est au cœur du Cayor que se trouve le tracé, avec ses stations à Louga, à N'Dande, l'ancienne capitale, à Kelle près de N'Guiguis, à Mcckhé, localités célèbres par les combats soutenus contre un ennemi que, à grand'peine, après bien des fatigues et des privations, traînant derrière soi des convois de blessés, de vivres et de munitions, on parvenait à atteindre mais non à soumettre.
En suivant le tracé de gare en gaie, on voit dans l'île de Sor un appontement qui reçoit actuellement les matériaux apportés par les vapeurs appartenant à la compagnie pour les travaux de la construction, et qui servira plus tard à rembarquement des produits à expédier de Saint-Louis en Europe. Une voie dite maritime s'avance dans le fleuve de 3oo à ioo mètres. Cette voie s'embranche à la gare des voyageurs sur la ligne principale, qui traverse à 6 kilomètres de Saint-Louis le marigot de Leybar sur un pont métallique de 120 mètres. Ce pont a le désavantage d'être commun à la circulation des trains, des caravanes et des piétons. Outre les accidents possibles, il faut considérer les inconvénients résultant de la présence d'une caravane engagée sur le pont à l'arrivée d'un train : animaux affolés, conducteurs effarés d'une part, arrêt dans la marche de l'autre. Dans ces conditions, une passerelle s'impose; car malgré les facilités offertes par le chemin de fer et la halte nouvellement créée au village de Leybar pour répondre à de véritables nécessités commerciales, grand nombre d'indigènes apportent encore à Saint- Louis, chargées sur leurs bêtes de somme, les arachides qu'ils préfèrent vendre à la ville, où ils trouvent un plus grand choix de marchandises européennes.
A 12 kilomètres de Leybar, le train s'arrête à la halte Rao- Poundioune, entre les deux villages de Rao et de Poundioune. A peu près jusque-là, le pays à droite et à gauche de la voie est sablonneux et paraît désert.
"> Le chemin de fer de Dakar à Saint-Louis a été inauguré le (i juillet 1 8 8 5 .
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De Rao à MTal, le pays devient onduleux, brise', et les cultures en arachide et en maïs apparaissent. Point de travaux d'art, quelques remblais ou déblais. A MTal, aux environs de la gare, le commerce s'est établi et, de même qu'à Rao, on aperçoit, plus nombreux que l'année dernière, de vastes champs d'arachides. Mais déjà on ne trouve plus l'eau qu'à de grandes profondeurs. Au départ de MTal à 3i kilom. 800 de Saint-Louis, les ondulations s'accentuent, à droite et à gauche de la voie; les tranchées sont pratiquées dans une excellente terre noire végétale se prêtant admirablement à la culture des productions du pays. A i3 kilom. 200 de MTal, le train s'arrête à la halte de N'Guick-Sakal : toujours la même terre noire, des bois et de la culture. En creusant le puits de cette halte, on a rencontré à 17 mètres de profondeur le commencement d'un filon de fer, qui paraît être de très bonne qualité. De Sakal à Louga, la voie se prolonge sur 2 5 kilomètres au milieu d'une région toujours plus onduleuse, assez boisée à droite du parcours. Deux importantes tranchées à travers la dune ont dû être creusées à 12 kilomètres de Sakal. La gare de Louga est à 5o mètres du fort construit il y a deux ans en vue de tenir tête au roi du Cayor, s'il essayait une action hostile contre le chemin de fer. L'exploitation de cette section de 70 kilomètres cesse à Louga; mais les rails sont posés à 10 kilomètres plus loin, et la plate-forme prête à recevoir la voie est terminée jusqu'à N'Goumba-Guéoul à 20 kilomètres de Louga.
En quittant Guéoul, le chemin de fer, qui a décrit une grande courbe entre MTal et Louga, desservira Kébemer situé à 1 7 kilom. 200 de Guéoul, N'Dande à 12 kilom. 800 de Kébemer, atteindra la grande forêt de roniers du centre du Cayor, qu'il traversera en s'arrêtant aux gares de Kelle à 11 kilom. i5o de N'Dande, de N'Der Meklié à 11 kilom. 7^0 de Kelle, de Pircgourey, le site le plus pittoresque de tout le parcours, distant de N'Der Mekhé de ik kilom. 700. Les roniers cessent un peu au delà de Piregourcy, et, après 13 kilom. 65o de marche, Tivaouonne est rejoint. La lacune entre Louga et Tivaouonne, d'où la voie, en pleine exploitation, se dirige sur Dakar, mesure donc 100 kilomètres, longueur de la traversée du royaume du Cayor, pays boise offrant pour la culture de l'arachide des espaces immenses et fertiles.
Tivaouonne, point terminus de la section exploitée depuis Dakar
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sur g3 kilomètres, olïre les mêmes avantages au point de vue de la facilite' et des pâturages nombreux qu'on y trouve. De Tivaouonne, la voie court presque en ligne droite jusqu'à Thiès pendant a 1 kilomètres. A environ 5 kilomètres de cette gare, elle rencontre la région montagneuse et traverse le s ravin des voleurs », où s'assemblaient les coupeurs de route qui pillaient les caravanes se rendant à Rufisque. A Thiès, le chemin prend franchement une direction Ouest par la forêt de Pout, passe le marigot de la Tanma sur un pont en pierre de k mètres, à 5 kilomètres de Pout, séparé de Thiès de 21 kilom. 5oo. Après le passage de la Tanma, le sol est mare'cageux, et le terrain solide ne reprend qu'entre Pout à Se'bikotane, distant de Pout de 9 kilom. 800. De Pout à Se'bikotane, et à droite en allant vers Dakar, la forêt pre'sente des fouillis inextricables. De Se'bikotane à Rufisque ( 17 kilomètres), les terrains mare'cageux dominent, et rétablissement de remblais solides, capables de résister aux pluies torrentielles de l'hivernage, n'est pas exempt de difficultés. Aux approches de cette ville, sur un parcours de plus de i,5oo mètres, une forêt de baobabs gigantesques bordent la voie, puis des palmiers et presque des prairies, dont le verdoiement est dû au voisinage du marigot de M'Bao. Un ponl métallique de 10 mètres jeté sur le marigot donne passage à la voie. Le train fait halte à Tiaroye, distant de Rufisque de îk kilom. 65o, et, suivant le bord de la mer, il arrive à Dakar après un trajet de ik kilom. koo. A 6 kilomètres de Tiaroye, le chemin tourne brusquement au Sud et descend en ligne droite sur Dakar.
La longueur de la voie, précédemment évaluée à 260 kilomètres, sera au total de 2G3 kilomètres.
Le chemin de fer de Dakar à Saint-Louis est concédé à la compagnie de construction des Batignolles pendant 99 ans; l'Etat se réserve la faculté de rachat au bout de vingt-cinq années. Il a été garanti à la compagnie pendant la durée de la concession un revenu minimum de 1,1 54 francs par kilomètre exploité.
SITUATION MONETAIRE
Avant l'institution d'un établissement de crédit au Sénégal, les transactions commerciales s'effectuaient en majeure partie par échange de marchandises contre les produits du sol; le numéraire
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était rare et entrait pour fort peu dans les achats et les ventes du haut commerce.
Les villes de Saint-Louis et de Gorée e'taient les deux seuls centres commerciaux du Se'ne'gal. Le Tre'sor public, les négociants e'tablis dans ces deux localités, taisaient venir du numéraire de France et le lançaient dans la circulation, le premier dans la proportion des dépenses de rÉtat,etles seconds dans la mesure des engagements contractés entre eux quand le mode de payement était spécifie' tt payable en espèces ».
Lors de la création de la Banque du Sénégal, les espèces métalliques étaient déjà entrées dans les usages du commerce local de Saint-Louis et de Gorée, mais seulement pour les ventes et les achats opérés entre commerçants. Nos comptoirs du fleuve Sénégal, Dagana, Podor, Saldé, Bakel, Médine, étaient alimentés de marchandises qui se vendaient contre produits. La nourriture même, poissons, volailles, œufs, viandes, légumes, etc., y était soldée en marchandises courantes.
Jusqu'en 1869, la circulation monétaire de la colonie consistait principalement en or monnayé. Mais, par suite de l'importance qu'avaient prises les récoltes d'arachides qui ne s'échangent que contre des pièces d'argent, de la trop grande facilité de l'exportation en or monnayé, exportation fort élevée lors des événements de 1870-1871, le Trésor, la Banque et le commerce ne firent plus \enir d'Europe que du numéraire argent.
Les relations commerciales de la colonie du Sénégal s'étendent aujourd'hui de la ville de Saint-Louis jusqu'en Gambie; de cette possession anglaise aux rivières Cachéo, Bio-Géba et Bio-Grande; de ces derniers points aux Scarcies et à Sierra-Léone du côté Sud, et du côté Est à tous les pays arrosés par le Sénégal. Il s'est créé, dans cette vaste étendue, des marchés fort importants dans tous les grands centres, et le numéraire métallique sert aujourd'hui de moyen de transactions depuis Kita jusqu'à Saint-Louis et du cap Blanc à Sierra-Léone.
Les espèces versées contre produits dans une période de l'année reviennent en partie dans les principales villes de la colonie à la période suivante, contre achat de marchandises.
Nos réceptions d'espèces sont sans doute moins fortes que nos sorties antérieures, car partie de notre numéraire reste entre les mains des producteurs, qui le refondent pour en fabriquer des
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bijoux, ou se servent des espèces monnaye'es comme moyen de transactions.
Il ne serait pas aisé de donner, même approximativement, le chiffre du stock en monnaie me'tallique resté entre les mains des populations qui sont en relations d'affaires avec la colonie du Sénégal. Ce stock doit se chiffrer par millions, et on peut bien dire que la situation monétaire du Sénégal est excellente. Les travaux exécutés dans le Haut-Fleuve par le département n'ont pas peu contribué à enrichir depuis quatre ans la circulation monétaire de la colonie.
Cependant, quelque élevée que soit cette circulation, elle a toujours été appauvrie pendant les mois de décembre , janvier et février, malgré les importations d'espèces effectuées par le haut commerce et la Banque. Durant ces mois là, la vente de nos marchandises ne suffit pas à compenser les importantes sorties de notre numéraire, sollicité par les achats d'arachides. Ce n'est que de mars environ à novembre que nous voyons refluer dans les villes importantes les espèces versées les mois antérieurs et qui nous reviennent du fleuve Sénégal d'un côté et de l'autre des pays situés au Sud. Aussi avons-nous vu les émissions de la Banque s'élever de 200,000 et 3oo,ooo francs par mois, pendant la première période, à 5oo,ooo, 600,000 et 700,000 francs pendant la seconde. Il n'est pas inutile d'ajouter que les neuf dixièmes de' ces sommes sont soldés en numéraire, et qu'outre les remises effectuées par le moyen des mandats de la Banque , plusieurs commerçants exportent directement des espèces en Europe.
Il est à désirer que les espèces importées à grands frais de l'Europe dans la colonie en une saison n'en soient pas exportées à la saison suivante, avec l'arrière-pensée de les redemander au bout de quelques mois.
BASQUE DU SÉNÉGAL
La Banque du Sénégal a été instituée par décret du 2 1 décembre 1 853. Elle a commencé ses opérations en août 1 855. Son siège social est dans la ville de Saint-Louis.
Capital. — Le capital fixé par décret à la somme de a3o,ooo francs a été formé :
SE N KG AL. l)2'o
r Par le prélèvement du huitième de l'indemnité coloniale attribuée aux habitants du Sénégal lors de
l'émancipation de leurs esclaves 1 88,998 36'
a" Des arrérages échus de l'inscription de rente affectée à ce prélèvement '1 1,071 G'i
Total égal 2.3o,ooo 00
H était représente par 10,376 francs de rente k 1/2 p. 0/0 aliénés les 3iaoùt 1859 et 21 juillet 18G 2. Ces valeurs constitutives du capital ont été remplacées par 10,719 francs de rente 3 p. 0/0 perpétuelle achetés en juillet 1870 et février 1871.
Des détournements ayant été constatés en 1866 dans les caisses de la Banque, et les fonds de réserve n'ayant pu suffire à combler ce déficit, le solde a été couvert par le capital descendu alors à 195,99/1 fr. 93 cent. Il est remonté en 1867 par le versement intégral des bénéfices de l'année 1866-1867 au chiffre de 2 3 0,0 00 francs.
Le capital de la Banque du Sénégal a été élevé au chiffre de 3oo,ooo francs en janvier 1876, par un prélèvement sur les fonds de réserve de 70,000 francs.
Il est représenté par 12,9/16 francs de rente 3 p. 0/0 amortissable.
Le privilège de la Banque expire en 189/1.
Fonds de réserve. — L'article 28 du décret de i853 fixe ainsi les prélèvements semestriels à opérer pour compte des fonds de réserve sur les bénéfices nets réalisés :
i° 1/2 p. 0/0 du capital primitif;
20 Et, après retrait comme dividendes aux actionnaires de 2 1/2 p. 0/0 du capital des actions, un prélèvement complémentaire de 8/10 p. 0/0 sur la moitié du solde des bénéfices.
Au 1" janvier 18CG, t'S tonds de réserve s'étaient élevés au chiffre de 53, 1 86f g?.'
Les ventes des inscriptions de rent "s h 1/3 p. 0/0 ayant été faites en i85g et 1869 avec une perte de 1/1,893 16
Cette somme a été soldée par les fonds de réserve suivant autorisation ministérielle en date du 96 juin 186a.
Solde des fonds de réserve 38,ao3 70'
Mais, par suite des de'ficits constate's en janvier 1866 dans les caisses de l'établissement, cette somme a e'te' absorbe'e en entier.
Les prélèvements statutaires effectués de 1867 à
1876 avaient porté ce compte à 96,819' 56e
La banque du Sénégal a été autorisée à prélever de
ses fonds de réserve une somme de 70,000 00
pour parfaire son nouveau capital de 3oo,ooo francs. (Loi de 187a.)
Cette réserve ne présentait plus en 1876 que le
chiffre de 26,8 1 9 56
H y a été versé de 1876, au 3o juin 1886 8o,o5o 16
Les fonds de réserve figurent donc pour 106,869 70
En 1 883 , partie de cette somme a été placée en
3,3/10 francs de rente 3 p. 0/0 amortissable, soit... 85,696 60
Si à ce cbiffro de 106,869 7°
nous ajoutons le montant des 1 6,8g3 1 6
prélevés de la réserve en 1869, le total de ce compte
absorbé en 1866 38,2g3 76
et le cbiffre de 70,000 00
qui a servi en 1876 pour l'augmentation du capital.
Total 23o,o56 62
aurait égalé le chiffre du capital primitif.
Actions coloniales. — Les valeurs composant le capital de la Manque du Se'ne'gal se composaient ainsi en i856 :
389 actions nominatives de 5oo francs 196,500 00
378 coupures au porteur de 5o francs 18,900 00
100 titres provisoires au porteur, ensemble 2,160 28
Titres d'indemnité non déposés à la Banque ,
pour une valeur de 1 6,63g 72
Total égal 23o,ooo 00
Lors de l'augmentation du capital en 1876, ces valeurs se re'partissaient ainsi :
65o actions nominatives de 5oo francs 225,000 00
12 coupures de 5o francs au porteur 600 00
21 titres provisoires au porteur 216 39
Titres d'indemnité non déposés à la Banque 6,1 83 61
Total 23o,ooo 00
Elles sont représentées aujourd'hui, après prélèvement en 187G de 70,000 francs sur les fonds de réserve, par :
TITRES DU NOUVEAU CAPITAL
585 actions nominatives de 5oo francs. 292,500 00}
35 coupures au porteur de 5o francs. i,75o oo> 294,391 °^
Titres provisoires au porteur i4i o3)
Total égal au capital social actuel 3oo,ooo 00
Toutes les actions de la Banque du Sénégal sont coloniales, aucune d'elles n'est immatriculée à l'agence centrale des Banques coloniales à Paris.
Nos actions ne sont pas cotées à la Bourse; elles ont, par l'adjonction des 106,869 fr- 7° cent- de fonds de réserve, une valeur de 678 francs.
Réserve statutaire. — Les réserves statutaires des Banques coloniales sont fixées à la moitié des chiffres de leurs capitaux.
Elle doit être, pour le Sénégal, de 160,000 francs et ne s'élève au ier janvier 188/1 qu'à 106,869 fr. 70 cent.
La Banque ayant effectué un bénéfice net de 30,819 fr. 45 cent, sur la conversion de son 3 p. 0/0 perpétuel en 3 p. 0/0 amortissable, le conseil d'administration de la Banque a décidé que cette somme serait portée au compte «Béserve complémentaire ».
Il a donc décidé aussi qu'il y serait ajouté les surplus qui proviendraient des remboursements par l'État au pair, au fur et à mesures des séries sortantes, des 16,1 85 francs de rente 3 p. 0/0 amortissable que possède actuellement la Banque du Sénégal.
Mouvement général des opérations de la Banque. — Les opérations de la Banque effectuées de 1 855 à 188& se composent de : Effets de place à deux ou plusieurs signatures;
Obligations sur dépôts d'actions de rétablissement;
Avances sur marchandises, sur titres de rente, sur matières d'or' et d'argent.
Le total général de ces opérations s'est élevé au chiffre de 25,760,300 fr. o5 cent, pendant les vingt-neuf exercices écoulés depuis i855.
Les chiffres des effets de place ont suivi un mouvement progressif pendant les quatre premières années : de 311,700 francs d'effets admis en i855-i856, ces opérations ont atteint, en i858-i85o,, la somme de 709,370 francs.
Le haut commerce de Saint-Louis, seul alors à même de participer aux bienfaits des crédits ouverts par la Banque, ne se trouvait composé que d'une dizaine de grandes maisons. Leurs transactions, se réglant par des comptes trimestriels, ne donnaient lieu qu'à un très petit nombre d'effets de commerce.
Ces maisons ouvraient des comptes aux marchands dont elles effectuaient les commandes en France, et encaissaient leurs recettes en des jours déterminés. Cependant, dès 1869, par suite delà concurrence que leur faisaient les magasins de détail ouverts par les grandes maisons, les marchands commencèrent à importer direc tement leurs marchandises et à solder leurs créanciers en Europe par le moyen des mandats de l'établissement.
Une fois leur situation d'importateurs bien assise, ces commerçants jouirent à leur tour des crédits qui leur furent ouverts par 1'élablissement, mais en usèrent peu jusqu'en 1870-1871.
A cette époque, les transactions étaient devenues difficiles avec la métropole, les produits de la colonie dépréciés en Europe étaient emmagasinés, attendant une hausse, et nos négociants profitèrent largement de leurs crédits à la Banque. Aussi voyons-nous les effets de place monter de 330,190 francs, chiffre de 1869-1870, à 966, 3oo francs, montant des effets en 1870-1871.
Les effets déplace sont descendus, en 1877-1878 et 1878-1879, aux chiffres de 629,000 et 558, 000 francs. La Banque, étant assaillie de demandes de remboursement de ses billets en numéraire, dut restreindre son portefeuille; les effets présentés à l'escompte étaient soldés en billets qui venaient aussitôt au guichet solliciter l'encaisse métallique de l'établissement. La Banque dut passer un traité avec le Comptoir d'escompte de Paris et se faire Ouvrir un crédit, afin de pouvoir importer dans la colonie des es-
pèces lui permettant d'échanger ses billets sans restreindre ses opérations d'escompte qui se montent, en 1 883-1 886 , à la somme de 1,060,800 francs.
La somme des avances consenties sur matières d'or el d'argent s'est élevée pendant les vingt-neuf exercices à 6,21 6,4 11 l'r. 09 cent.
Débutant par le chiffre de 53,3oo francs, ces avances se sont montées en 1860-18G1 à 465, 5oo francs pour redescendre au chiffre de 112,000 francs.
Les matières d'or et d'argent ne sont pas déposées seulement par les habitants de Saint-Louis et de sa banlieue, mais proviennent aussi du N'Diambourg et du Cayor. Les gages se composent spécialement d'or, dit du pays, c'est-à-dire mélangé d'une certaine quantité d'argent; aussi est-ce avec beaucoup de circonspection et à un prix très minime que l'établissement reçoit ces matières comme gage.
Les sommes prêtées pendant les huit derniers exercices présentent une moyenne annuelle de 1 46, 100 francs. Les emprunts faits durant ces époques ont été répartis entre la Banque et les commerçants autorisés à prêter sur gages. Comme ces. derniers ne réclament aucun intérêt, ils ont dû consommer une bonne partie des prêts effectués dans la colonie; il convient d'ajouter cependant que la contre-valeur des gages est soldée en marchandises, sur lesquelles les commerçants prélèvent des bénéfices assez importants.
Les avances sur dépôts de marchandises et sur titres de rente sont deux opérations qui n'entrent pas dans les usages du commerce local. Si nous voyons le chiffre des avances sur marchandises figurer pour 85,ooo francs en 1872-1873, c'est que, nos gommes étant dépréciées en Europe, un importateur a préféré garder ses produits dans la colonie et ne les vendre qu'à un prix rémunérateur; cette opération d'avances sur marchandises a été réglée par des traites sur connaissements des mêmes produits.
Nous avons inscrit en 1876-1877 une somme de 79,000 francs d'avances sur titres de rente. Ces titres avaient été déposés à Paris par une des maisons de cette place, désireuse d'entrer en relations d'affaires avec le Sénégal. Les transactions opérées dans la colonie pour son compte n'ayant pas été assez fructueuses, cette maison a retiré ses titres de rente en 1878.
Taux de l'escompte. — Le taux de l'escompte sur les effets de 11. 34
place, avances sur actions, sur marchandises, sur titres de rente a été maintenu de 1 855 à 187/1 à 6 p. 0/0; mais, par suite de l'importance des achats d'arachides effectués exclusivement en numéraire, l'établissement fut contraint de porter son taux d'escompte à 7 et 8 p. 0/0 pendant la saison des arachides, soit de novembre au mois de mars de l'année suivante; il l'a toujours descendu à 6 p. 0/0 les autres mois. Les avances sur matières d'or et d'argent ont supporté un intérêt de 6 p. 0/0 en i856; ce taux a été porté à 8 p. 0/0 en i858 et à 9 p. 0/0 depuis 1873.
Tonus
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Opérations de change. — Les opérations effectuées dans la métropole par l'établissement du Sénégal ont eu lieu avec la Banque de France de 1 855 à 1870. Comme cette grande institution n'acquitte aucun mandat avant que la provision n'en soit préalablement faite, la Caisse des dépôts et consignations avait mis à la disposition de la Banque du Sénégal une somme de 72,437 francs pour servir de provision à ses premières émissions contre dépôt d'un titre de 6,21 5 francs en rentes h 1/2 p. 0/0.
La Banque de France ne fournissant aucun intérêt à l'établissement colonial sur ses soldes créditeurs chez elle, la Caisse des dépôts et consignations nous ouvrait un compte courant d'intérêts, recevait les surplus de notre provision à Paris et mettait à la disposition de l'agent central, qui les faisait refluer à la Banque de France, les fonds nécessaires aux payements des surplus de nos tirages.
En 1870, la Banque du Sénégal fit avec le Comptoir d'escompte de Paris un traité qui se résumait ainsi :
Un compte courant était ouvert à la Banque du Sénégal, productif d'intérêts à un taux inférieur de 1 p. 0/0 à celui de l'escompte de la Banque de France.
Les sommes payées ou encaissées ne donneront lieu à aucune commission en faveur du Comptoir.
Lorsque les émissions de la Banque excéderont ses remises, le Comptoir avancera les fonds nécessaires jusqu'à concurrence de la valeur des inscriptions de rente que possède l'établissement colonial. Dans ce dernier cas, l'intérêt à allouer au Comptoir devra être de 1 p. 0/0 au-dessus de celui fixé par la Banque de France pour ce genre d'opérations.
Or le taux de ces avances étant de 1 p. 0/0 au-dessus de celui de l'escompte, il s'est plusieurs fois trouvé que, le taux d'escompte de la Banque de France étant de 3 p. 0/0, la banque créditrice bénéficiait de a p. 0/0 d'intérêts, et débitrice, supportait h p. 0/0 d'intérêts.
Ces conditions prirent fin en mars 1877, et de nouvelles clauses furent introduites dans le traité primitif.
Le Comptoir ouvrit un crédit de 3oo, 000 francs à la Banque du Sénégal, tout en maintenant les avances à lui consentir contre dépôt de ces titres de rente sur l'Etat.
Il bénéficiait de la différence des taux d'intérêts à payer ou à toucher suivant qu'il était débiteur ou créditeur.
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Le Comptoir jouissait en outre d'une commission d'un seizième pour cent sur les mandats payés par ses caisses, et d'une commission de demi pour cent sur les soldes débiteurs semestriels de la banque coloniale.
Ces conditions étaient sans doute onéreuses, mais il était de toute nécessité que nous pussions importer du numéraire dans la colonie en quantité suffisante pour faire face à la fois aux besoins de remise et d'escompte de commerce et à l'échange en numéraire de nos billets, opérations devenues plus importantes par l'extension que prend chaque année le commerce des arachides qui ne se fait au Sénégal que contre des pièces d'argent.
L'ensemble de nos opérations de change s'est élevé à la somme de 12^,329,819 fr. 54 cent.
Ces opérations se décomposent ainsi :
Emissions de mandats 57,595, 1 oo1 43e
Importations de numéraire 6,780,000 00
ToTAI 62,33.5,100 63
Les remises sont montées pendant cette période à :
Traites du Trésor 66,059,71 if g5r
Traites du commerce 9,386, 5o6 (h
Remises en espèces 5, 680, 000 00
Divers versements laits à Paris
pour compte de la Banque . . 3,o8o,5oa 55 (ia, 006,719 11
Total égai 136,329,819 56
La prime sur les mandats de la Banque a été fixée en i855 à 1 p. 0/0 et leur usance à vingt et trente jours. La prime a été généralement maintenue, mais l'usance a été portée à quarante-cinq jours à partir de 1872. Les traites du Trésor ont toujours été acceptées au pair. Celles du commerce ont été bonifiées d'une prime de 1 et 3/4 p. 0/0 durant certaines époques et ont payé au contraire pendant la saison des arachides une prime de 1, 1 i/4, 1 1/2 p. 0/0. Ce dernier taux est l'équivalent des frais sur le numéraire importé ou exporté dans la colonie par les Messageries maritimes.
Tr
VERSEMENTS
fr. c.
Opérations de dépots. — Les comptes courants sont les seules opérations de de'pôts effectuées par la Banque du Sénégal , et elles n'entrent pas dans les usages du commerce local.
Les sommes admises en comptes courants payaient une prime de 1 p. 0/0, descendue en 1868 à 1/2 p. 0/0, cette prime a été retirée depuis 1869.
Malgré celte gratuité, les sommes versées à la Banque ont été insignifiantes jusqu'en 1877-1878; à celle époque, les acheteurs d'arachides laissaient à rétablissement de crédit la contre-valeur
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de leurs traites sur l'Europe et ne prenaient les espèces qu'au fur et à mesure de leurs besoins.
A cette première ope'ration sont venues s'ajouter,en 1881-1882, nos transactions avec la construction du chemin de fer Dakar- Saint-Louis, et enfin, en 1882-1883 et i883-i884, celles effectuées par la Société d'exploitation du chemin de fer Dakar-Saint- Louis.
Le total des sommes versées en comptes courants de i855 à 1 884 s'est élevé à 7,567,167 fr. 89 cent.
Le solde des comptes courants en juillet 188/1 est de 212,989 fr. 5o cent.
■iôd-j ■ -18G8.
Total .
COMPTES
fr. c.
Caisses. — Le tfiouvemenlgénéral des opéraiionseflectuéesparles caisses
a élé de i855-i884, de 180, 6i9,493f 33e
Se décomposant ainsi :
Entrée 90,5/11,266 00
Sortie 89,878,227 33
Total égal 180,/n 9/19.3 33
Si de l'entrée 90,56 1,266' 00e
nous déduisons la sortie qui est de 89,878,937 33
Le solde 663, o38 67
l'orme le débit de caisse au 3o juin 1886.
Il est entre pendant la pe'riode de i855-i883, comme operations :
En billets de banque 39,192, a3of 00e
En numéraire 5i,34g,o3G 00
Total égal à l'entrée 90,5^1,966 00
Il est sorti :
En billets de banque 5o,563,2&of 00e
En numéraire 39,316,987 33
Total égal à la sortie.. . 89,878,227 33
Solde formant l'encaisse au 3o juin 1886 663, o38 67
Se décomposant ainsi :
Billets en caisse 1 46,885f 00e
Numéraire en caisse 5 18,1 53 67
Total égal 663, o38 67
Mouvements des billets de la banque. — Les billets entrés par opérations
et émissions se sont élevés à 39,192, 23of 00°
Ceux entrés par échange contre numéraire ont été
Total 50,708, 1 25 00
A déduire : Billets sortis par opérations et incinérations 5o,563,a4o 00
Différence égale aux billets en caisse, le 3o juin
Les billets émis étant en 1886 de 900,000 00
La circulation de nos billets s'élevait au 3o juin
Mouvement du numéraire. — Il est entré en 1 855-
1886, par opérations et importations en espèces,
pour 5i,36g,o36r 00e
La sortie a été par opérations et
exportations de 39,316,987' 33e
par échange de billets 1 1 ,5i 5,8g5 00
Différence égale à l'encaisse métallique au 3o juin
Emission de billets. — L'établissement du Sénégal,
au capital de a3o,ooo francs, a débuté par une
émission fiduciaire de i5o,ooof 00e
A la suite de l'extension de ses opérations, il a été
('■mis en 1 856, une somme de 75,000 00
Le TOTAL 225,000 00
a stdli pour (aire lace aux opérations présentées
jusqu'en 1860, époque à laquelle il a été émis.. . . 163,900 00
Les billets de la Banque étant entrés dans l'usage
du commerce local, une émission a été effectuée
en 1862, de a3i,ioo 00
Ce qui portait notre émission fiduciaire, à Coo,ooo 00
D'après les statuts, notre émission pouvait s'élever
à 690,000 francs; mais, le besoin d'atteindre ce
maximum ne se faisant pas sentir, le chiffre de
600,000 francs a été maintenu jusqu'en 1868 où
le solde statutaire 90,000 00
a été émis, soit un total en billets de 690,000 00
(La circulation des billets était de 58 1,000 francs.)
Par suite des événements de 1870, la Banque a été autorisée à élever extraordinairement son émission de billets à 90,4,700 francs et à créer des bons de caisse de 5 et 10 francs pour remplacer le numéraire dont le stock était insuffisant pour les transactions financières du Sénégal.
La circulation des billets est montée durant cette période à 929,880 francs, et les mouvements financiers au Sénégal s'opéraient presque exclusivement en billets.
Le cours forcé des billets de banque décrété en 1870 protégeait la minime encaisse métallique de 111,000 francs que possédait l'établissement.
Par des incinérai ions successives, notre omission fiduciaire est descendue à 690,000 francs, pour remonter en 1876, par suite de l'élévation du capital (3oo,ooo francs), à 000,000 francs, chiffre actuel des billets émis.
La somme des billets en circulation était descendue en 1879 à 21 5, 180 francs, par suite des importations en espèces au Sénégal de la métropole.
La circulation des billets est, au 3o juin i88ft, de 765,11 5 fr.
il
Totaux.
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En Caisse au 1" juillet 1886 663,o38f 67e
dont billets i66,885f 00e u
numéraire 5 1 8, 1 53 67 //
Le compte des profits et pertes s'est élevé de 1 855- 1 884, bénéfices bruts, à 1,61 5,532f 60e
dont il convient de déduire :
Le montant des dépenses ordinaires d'administration,
porté plus haut 566,56o 59
Les prélèvements opérés de 18 55 à 1876 se composent des frais d'installation.. . . i.3,736f i3c
Des dépenses imprévues et des soldes semestriels versés pour réduction du mobilier de i856 à 1876.. . ■ -7,61/1 53
De 1876 à 1886, des frais faits sur espèces importées pour faire face aux opérations d'escompte et échange de billets, ceux dépensés pour espèces exportées comme remises n5,3i6 19
Des commissions et intérêts soldés
au Comptoir d'escompte 93,5 16 80
Des primes payées sur mandats, des jetons de présence et des compléments de minimum garanti à l'agent de Gorée, enfin des soldes semestriels appliqués comme réduction au compte mobilier 27,920 5o
Montant des bénéfices nets 791,089 86
Les répartitions de ce chiffre, opérées conformément aux statuts, ont donné pour les 29 années le chiffre de 1,069 fr. 08 cent, par chaque action de 5oo francs.
Si à ce chiffre de 1,069' 08e
on ajoute la part de chaque action sur les 70,000 francs
prélevés en 1876 des fonds de réserve 1 52 17
L'action de la Banque du Sénégal aurait produit en dividendes et en titres du nouveau capital une somme de. 1,201 a5
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Le compte des profits et pertes n'avait eu à supporter que les dépenses ordinaires d'administration, de 1869 à 187G. A partir de l'exercice 1877-1878, les be'ne'fices nets distribués ont e'te' bien amoindris par suite des charges du traite' de 1877, passé avec le Comptoir d'escompte de Paris, et des frais faits pour importations et exportations d'espèces.
Ainsi l'exercice i883-i88&, présentant comme be'ne'fices bruts le chiffre de 1 36,^97 fr. 25 cent., après de'falcation des dépenses d'administration (2 5,760 fr. 22 cent.), des frais ordinaires de l'exercice ( ^7,3 18 fr. 91 cent.), se trouve re'duit à la somme de 63,ài8fr. 02 cent., soit à moins de la moitié' des bénéfices effectués.
C'est à ces causes qu'il faut attribuer les résultats insignifiants obtenus de 1877 à 1881 (3 p. 0/0, 3, 10 p. 0/0, 5, 20 p. 0/0, 5,5o p. 0/0 par an), causes provoquées par le changement introduit sur le mode d'alimentation des caisses du Trésor au Sénégal pendant la période précitée.
Nos importations d'espèces étaient sans doute opérées de plein gré, nécessitées qu'elles étaient par les besoins du commerce pour les achats d'arachides.
11 n'en a pas été de même au sujet de nos exportations, qui ont été forcément effectuées, par la raison que la colonie, déjà bondée de numéraire, se trouvait sans autre moyen de remises et recevait encore de la métropole des espèces au lieu et place des traites de l'État.
La loi sur l'usure n'est pas promulguée au Sénégal ; elle le serait utilement.
Le prêt sur hypothèque ou sur billet se fait au taux vraiment usuraire de 10 et 12 p. 0/0. Le prêt est presque toujours obligatoirement renouvelable au bout de trois annuités avec armatocisme au même taux. En conséquence, après une période de trois années, un immeuble peut être exproprié, le revenu de cet immeuble étant bien souvent inférieur à l'intérêt du capital prêté. Aussi, puisque la valeur des maisons dans les villes existantes ou en formation est relativement considérable, l'utile institution du Crédit foncier colonial prêtant à long terme, sur hypothèque, serait-elle un véritable bienfait pour le Sénégal.
Le taux de 8 p. 0/0 s'applique aux prêts amicaux.
L'intérêt commercial ne varie pas : son taux est de fi p. 0/0.
TRAVAUX PUBLICS
Les travaux publics à exécuter au Sénégal sont multiples et considérables et ne pourraient certainement être entrepris et menés à bonne fin sans le concours bienveillant de la métropole.
La colonie est en mesure, avec ses propres ressources, de couvrir les dépenses ordinaires d'utilité publique, puisque, dans son budget de i884, elle a affecté à l'entretien des bâtiments coloniaux, aux travaux et aux études une somme de 382,555 francs, dont 76,000 francs pour les constructions et 1 85, 000 francs pour les travaux neufs.
Les constructions consistent à compléter le bâtiment de la gendarmerie de Dakar, à établir une forge et à aménager les ateliers du service des travaux publics, à édifier une baraque pour le poste de la Barre, un premier étage sur l'hospice civil et à entourer ce bâtiment d'un mur de clôture, enfin à aménager l'hôtel des postes et des télégraphes au moyen de superstructions et installations intérieures. Ces travaux peuvent être considérés comme terminés.
Parmi les travaux neufs figurent l'achèvement des trois ponceaux de Khor sur le chemin du Oualo, les latrines et appontements de Saint-Louis, les hangar et cale de halage de Gorée, l'achèvement du cimetière de Bel-Air, une église à construire à Bufisque à l'aide d'une subvention de io,ooo francs accordée aux- missionnaires du Saint-Esprit, enfin un appontement à établira Bufisque. Le conseil général a attribué à ce travail une somme de 75,000 francs pour la première annuité. L'appontement aura une longueur de 200 mètres et coûtera 200,000 francs, dont 5o,ooo francs payés par la commune de Bufisque. La construction de cet appontement sera donnée à l'adjudication.
De ces travaux neufs, les trois ponceaux de Khor sont achevés. Il reste à terminer les latrines publiques et les appontements de Saint-Louis, les hangar et cale de halage de Gorée et le cimetière de Bel-Air. L'établissement de l'appontement de Bufisque est subordonné aux sondages qui ont lieu actuellement.
Indépendamment des travaux et constructions ressortissant au service des ponts et chaussées, il convient de citer l'établissement de la conduite d'eau destinée à alimenter la ville de Saint-Louis, à raison de 100 litres d'eau par habitant, et les travaux de voirie entrepris par la municipalité de la même ville.
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En ce qui concerne la conduite d'eau, les dépenses y afférentes s'élèvent à 1,600,000 francs, dont 1,200,000 francs à la charge de la colonie et 4oo,ooo francs à celle de la commune. Un emprunt de pareille somme, autorise' par le conseil général, a été souscrit à la Caisse des dépôts et consignations moyennant un inte'rêt de U 1/2 p. 0/0. Cette conduite part du marigot de Khassak, au-dessus d'un barrage empêchant le cours supérieur de communiquer avec le cours inférieur débouchant dans le fleuve, lequel est salé pendant la saison des basses eaux.
La longueur totale de la conduite est de 2 5 kilomètres environ. Les tuyaux sont posés sur la presque totalité du parcours. Il s'agit maintenant d'installer la prise d'eau de Makhana, de construire le réservoir de Sor en face de Saint-Louis, d'immerger le siphon qui traverse le fleuve et d'approprier en château d'eau un bâtiment servant autrefois de poudrière, situé à proximité du fleuve et du point d'émersion du siphon. Cette poudrière a été gracieusement mise par l'Etat à la disposition de la colonie.
Un ingénieur de Paris est adjudicataire de ces travaux.
Les rues de Saint-Louis , mal entretenues, étaient naguère ensablées pendant la saison sèche, converties en cloaques et fondrières pendant la saison des pluies. La municipalité a voulu remédier à ces graves inconvénients et y a réussi pleinement. Pendant la campagne de i883-i88&, elle a refait en béton, et au prix de 10 fr. 5o cent, environ le mètre carré, une longueur de rues de 53o mètres sur une superficie de 4, 600 mètres carrés. Les dépenses, payées sur le budget de la commune, se sont élevées à 5o,ooo francs. Le crédit prévu au budget de i885 est de 37,628 francs et permettra de continuer la réfection sur une superficie de 3, 800 mètres carrés. Si le conseil municipal persiste dans la résolution de doter la ville de Saint-Louis de voies praticables, dont il sera facile d'assurer l'entretien et la propreté, il devra encore consacrer à sa voirie environ 600,000 francs. Mais ces sacrifices ne seront pas vains, car ils auront contribué à changer l'aspect du chef-lieu et surtout à améliorer l'état sanitaire.
Quant aux autres grands travaux, en ce qui concerne Saint-Louis, il est question de remblayer la crique vaseuse creusée au N. 0. de l'île, pour améliorer le régime des eaux du petit bras du lleuve. Le lit, formé d'immondices que l'absence de courant laisse s'accumuler, se comble de plus en plus. Mais l'amélioration de ce
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régime comprend en même temps la continuation des quais Ouest.
Les eaux du petit bras s'épandent donc dans la crique dont nous venons de parler et ainsi augmentent sensiblement son pe'rimètre. Les remblais nécessaires comporteraient une dépense de 3oo,ooof
Les quais sont à continuer sur une longueur de 1,600 mètres environ. Le service compe'tent estime à 2,5oo francs le coût du mètre courant, soit 3,5oo,ooo
La canalisation des ravins de Dakar, en tenant compte des travaux à entreprendre pour assurer l'écoulement des eaux pluviales, paraît ne devoir être faite qu'au moyen de grands et véritables tunnels reliant les bords des ravins. Au-dessus des voûtes on rapporterait de la terre et du sable, et les terrains pourraient recevoir ensuite des constructions. La dépense serait d'environ 2,000,000
Ainsi que nous l'avons dit par ailleurs, l'aménagement du port de Dakar s'impose, et par conséquent la construction de quais, en raison de l'importance que prendra ce port. Une commission est nommée à l'effet de procéder à des études conformément aux prescriptions du Département. On évalue la dépense minima à - . . . 2,000,000
Mais , avant de songer à aménager le port de Dakar, il faudra réparer les jetées et les reconstruire en partie. La dépense à cet effet serait d'environ 2,000,000
Pour répondre aux exigences d'un grand port, le conseil général a pensé qu'il serait de toute nécessité d'agrandir le lazaret de Dakar. D'après les renseignements fournis par M. le directeur des travaux publics, il y aurait lieu d'affecter à ce travail une somme de. 60,000
L'assemblée locale s'étant préoccupée d'alimenter d'eau la ville de Gorée, dont les habitants sont aujourd'hui, en majeure. partie, obligés de se procurer cette eau à Dakar, il avait été question de construire deux immenses citernes, qui, recevant les eaux plu-
A reporter 9,860.000
lemoire.
SENEGAL. 543
Report 9,8io,ooof
viales, permettraient de satisfaire aux besoins de la population. Nous n'avons au sujet de cette de'pense aucun donnée
La question de l'eau douce à Rufisque serait, d'après les études préliminaires du service des ponts et chausse'es, très difficile à résoudre à cause des différences de niveau. Dans ces conditions, il paraîtrait indispensable, une fois les eaux des dunes captées, de les amasser en un vaste réservoir d'où, à l'aide d'une machine élévatoire, elles seraient chassées en ville. Mais la distribution rencontrerait à son tour certaines difficultés
Ainsi, sans faire entrer en ligne de compte les travaux dont le coût n'est pas évalué, il résulte des appréciations du service compétent que les chiffres approximatifs indiqués en regard de chacun des travaux à exécuter à Saint-Louis et à Dakar
lemoire.
forment un total de o,,84o,ooo
Quant aux routes du Ras-Sénégal, elles ne sont encore qu'à l'état de projet. Des chemins et sentiers tracés par les indigènes les remplacent. Cependant, à l'entour des villes de Dakar, de Rufisque et de Saint-Louis, des tronçons existent sur une longueur d'environ 1 5 kilomètres.
Les routes du Haut-Sénégal existent, plus longues, régulières et bien entretenues, notamment entre Radumbé et Rammako [kkZ kilomètres). Les voitures circulent entre Radumbé et Kita; elles ont transporté toutes les pièces de la canonnière démontable qui navigue aujourd'hui sur le Niger. De Kita à Koundou et de Koundou à Rammako la route devient de plus en plus belle: elle a de 8 à 10 mètres de largeur, tantôt en plaine, tantôt en corniche; aussi les Dioulah (marchands) ne cessent pas de la parcourir, et ils comprennent si bien les avantages des facilités de circulation offertes qu'ils s'empressent de prévenir les commandants de poste des moindres dégâts survenus. Trois nouveaux ponts construits en 1 883-1 884 complètent la route et la rendent ininterrompue. Ces ponts sont
hkk
ceux du Kenieko, du Badinglio et du Baoulé. Les deux premiers ont 3o et 3im,5o de longueur, sans y comprendre les cule'es, avec une porte'e de 1 im4o pour le premier et de i3 mètres pour le second dans la partie qui correspond au lit proprement dit de ces deux cours d'eau.
Le pontdeBaoule' est long de 80 mètres et large de 3m,5o; il a une hauteur de plus de 9 mètres au-dessus du niveau moyen des eaux.
Tous ces travaux dé routes et de construction de ponts ont e'te' exe'cute's sous la direction des officiers du corps de l'artillerie de la marine, à qui ils font le plus grand honneur.
POSTES ET TELEGRAPHES.
Postes. — (le n'est que depuis 1882 que des documents statistiques certains existent pour cette partie du service. La comparaison des résultats en ce qui concerne le nombre des objets de correspondance transportés et distribués ne peut donc être établie qu'entre
1882 et i883.
RÉSULTATS FINANCIERS
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
A cette progression correspond naturellement une augmentation du nombre des correspondances nées dans la colonie. La comparaison entre 1882 et 1 883 le prouve. En effet l'année 1882 donne 62,964 lettres contre 93,925 en i883.
On constate la même augmentation pour la correspondance extérieure.
LETTRES REÇUES. LETTRES EXPEDIEES
SENÉG IL.
Le service postal comprend h bureaux <le plein exercice: Saint- Louis, Dakar, Gorée et Rufisque. Depuis la fusion des deux services, les agents des localités secondaires pourvues de bureaux télégraphiques sont chargés de l'expédition, de la réception des courriers et de la vente des timbres-poste et cartes postales. Ce service incombe dans les autres localités aux commandants de poste ou aux agents des douanes.
Outre Saldé, Ae're', N'Diaen, Podor, Dagana, Richard-Toll, la Barre, Gandiole, M'Bétet, M'Bidjem, Nianing et Joal, bureaux télégraphiques, les autres localités ayant un service postal sont: M'Pal, Louga, Thies, Pout, Kaolack, Garabane, Sedhiou ^Victoria, Boffa , Boké et Benty.
Dans le Haut-Fleuve les agents du télégraphe assurent le service postal à Bakel, Kayes, Médine, Bafoulabé, kita, Koundou et Bammako.
Le service des articles d'argent ou mandats-poste de la colonie pour la métropole (émission et réception) est confié aux agents du Trésor.
L'émission et le payement des mandats-poste de la colonie pour la colonie sont dévolus au service des postes et télégraphes.
La colonie faisant partie de l'Union postale universelle peut expédier et recevoir les lettres avec valeurs déclarées et les lettres recommandées.
TELEGRAPHIE PRIVEE.
NOMBRE DE TÉLÉGRAMMES ET PliODUIT DES TAXES.
nnu de
télégrammes.
TAXES
perçues.
NOMBRE
de télégrammes.
TAXES
perçues.
de télégrammes.
TAXES
perçues.
NOMBRE
de
télégrammes.
TAXES
perçues.
NOMBRE
de télégrammes.
TAXES
perçues.
fr. c.
fr. c 25,383 20
fr. c.
fr. c.
De la comparaison des chiffres afférents à la période quinquennale dont nous nous occupons ressortent certaines anomalies qui comportent des explications. Ainsi le nombre des télégrammes déposés en 1879 est inférieur à celui des télégrammes de l'année 1 883 , et cependant le produit de celle-là esl supérieur au résultat h. 35
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financier de celle-ci, pendant laquelle 10,700 télégrammes ont été taxés. Mais les renseignements recueillis autorisent à dire que, si les dépèches sont plus nombreuses, la quantité de mots employés à leur rédaction a diminué. Il y a lieu à même remarque pour 1882 comparé à i883.
Nous n'insistons pas sur le nombre de télégrammes de 1881 et les produits qui en résultent. La correspondance pour questions privées a joué cette année-là un rôle prépondérant en raison directe des deuils qui ont si douloureusement affecté la colonie.
Quoique se trouvant en surcroît de l'étude de la période quinquennale sur laquelle porte la statistique établie, une remarque à faire paraît permise à titre de curiosité comme aussi à titre de bon augure pour l'augmentation des résultats financiers de 1886. Pendant les six premiers mois de cette dernière année, les télégrammes taxés ont atteint le chiffre de 7,762, et le produit des taxes s'est élevé à 21,711 l'r. ho cent., d'où, ajoutant pour le deuxième semestre une prévision diminuée d'un tiers quant au produit, un total de recettes de 35, 000 francs afférent à l'année entière.
La télégraphie est séparée en deux administrations parfaitement distinctes sous l'autorité de chefs de service différents, dont l'un est chargé du service du Haut-Sénégal , l'autre de celui du Sénégal ou de la colonie proprement dite et dépendant ainsi de la direction de l'intérieur, et partant du service local.
Le réseau du Haut-Sénégal commence à Bakel et finit à Bammako. 11 est de i,G3G kilomètres. Les points desservis sont Bakel, Kayes, Médine, Bafoulabé, Badumbé, Kita, Kondou et Bammako.
Entre Bakel et Saldé, premier poste télégraphique du service local, existe une lacune de 210 kilomètres qui, pour des raisons principalement d'ordre politique, n'avait pu être comblée jusqu'à ce jour. Mais le département de la marine et des colonies se préoccupe de cet état de choses défectueux, qui prendra fin à bref délai. Ainsi la ligne qui sera construite incessamment entre Bakel et Matam ( io5 "kilomètres) diminuera de moitié la lacune signalée. Il ne restera plus alors que la solution de continuité entre Matam et Saldé, qui sera facilement comblée. Le conseil général a mis, à cet effet, une somme de ûo,ooo francs à la disposition du ministère.
Le réseau télégraphique local est de 71G kilomèlres desservis
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par 16 bureaux. Le chef-lieu est relié à Saldé, par Richard- Toll, Dagana, Godor, N'Diaen et Ae're'. N'Diaen est un poste de coupure qui donne à Saint-Louis la communication tantôt avec Podor, tantôt avec Salde'.
Le chef-lieu communique ensuite avec Dakar par une ligne construite le long du littoral. Sur cette ligne se trouvent les bureaux de Gandiole, de M'Bétct et de JVrBidjem. Le poste de la Barre est relié à Saint-Louis par un fil direct.
Un fil direct metRufisque en communication constante avec Dakar.
Rufisque est le centre de dépôt des télégrammes de ou pour les bureaux de Nianing et de Joal, desservant une ligne de io5 kilomètres récemment construite.
A bref délai, Dakar et Gorée se trouveront en communication au moyen d'appareils optiques. Aujourd'hui les télégrammes à destination de Gorée ou en émanant sont transportés par embarcation.
Enfin une ligne téléphonique relie l'hôtel du commandant supérieur des troupes au camp de N'Dar-Toute, situé dans le faubourg Saint-Louis.
Non encore atterri , mais bien près de l'être et de mettre enfin la plus ancienne colonie de la France en relations journalières avec la mère patrie, le câble de \aSpanish national submarine teïegraph Company reliera le Sénégal à Ténériffe et à la métropole'1'. La dépense afférente à l'établissement de ce câble s'élève à 1,700,000 francs, elle est supportée en entier par la France, qui, en outre, a obtenu pour la colonie des conditions bien peu onéreuses au point de vue de la taxe des mots: une expression de dix caractères ne coûtera que 2 fr. 5o cent. Les transmissions s'effectueront rapidement, grâce à une sage prévoyance des ministères compétents: ils ont demandé à la compagnie et au gouvernement espagnol, qui ont consenti, la construction d'un fil aérien qui met en communication directe Cadix, le point d'atterrissement en Europe, avec Bordeaux, la ville dont les intérêts commerciaux sont particulièrement liés à ceux du Sénégal.
Le double service des postes et des télégraphes est assuré par 29 agents dont 1 chef de service, k receveurs, ih employés et surnuméraires, 3o, sous-agents surveillants et facteurs, 10 courriers convoyeurs et piétons.
11 Lp Sénégal ost ioliô à Ténériffe el ;'i la métropole depuis le 1 1 décembre i88fi.
Le budget y afférent est de 378,000 francs, dont 75,000 francs pour l'aviso postal et 75,000 francs de subvention à l'adjudicataire du service postal des rivières du Sud.
CULTURES
La culture des terres porte principalement sur deux produits: l'arachide et le mil. Viennent ensuite le maïs, la pourghère oléagineuse, les citrouilles à beref, les nichés ou haricots du pays. La culture maraîchère aux alentours des grands centres a fait de réels progrès, et les marcbés sont aujourd'hui pourvus de presque tous les légumes d'Europe : choux magnifiques , choux-fleurs , choux-raves , carottes, navets, salades d'espèces variées, haricots verts, épinards, etc. L'oseille d'Europe est remplacée par l'oseille de Guinée, qui ressemble fort à celle-ci comme goût et constitue un aliment très agre'able surtout pendant l'hivernage alors que les autres légumes manquent à peu près complètement.
La culture de la pomme de terre à Dialakar, à proximité du marigot de Menguey, fut, il y a quelques années à peine, relativement abondante et fructueuse. Mais les indigènes n'attendaient pas la maturité, et, le tubercule étant mis en vente trop petit, le consommateur s'en dégoûta. Mais cette culture, venant en surcroît des bénéfices de l'arachide, sera certainement reprise, et il y a lieu de le désirer. La pomme de terre de Dialakar, qui peut, en l'état, fournir pour moitié aux besoins de la consommation de la colonie, ferait une concurrence sérieuse à celles provenant de France et des Canaries, auxquelles elle a toujours été préférée.
Le riz pousse à l'état sauvage dans la presque totalité des terrains inondables du Oualo, des environs de Rufisque et des territoires des rivières du Sud; le grain est petit et d'un goût parfait. Des semis et des soins amèneraient une production plus considérable, et le Sénégal suffirait ainsi à ses besoins. La récolte se fait actuellement à l'aide de pirogues et par conséquent avec certaines difficultés , que rétablissement de petites chaussées, semblables à celles que l'on \oil en Cochinchine, ferait disparaître complètement.
Le coton n'est pour ainsi dire pas cultivé par les indigènes. Il vient, par dix ou douze pieds, au milieu des champs ou en dehors des régions de culture. Il n'est plus qu'un revenu advenlif, et, depuis les essais entrepris à une époque assez rapprochée de nous et restés infructueux à Poul, à Joal et à Richard-ToH, toute grande exploi-
talion a cesse. Les causes d'insuccès furent multiples, et les enumérer ici entraînerait à des développements parfois pénibles à exposer. Quoi qu'il en soit, les indigènes tirent un excellent parti du cotonnier sénégalais pour les besoins du vêtement, ainsi (pie nous le faisons ressortir au chapitre qui a trait à l'industrie du pays. Le cotonnier de lougan, émondé cl taillé entre temps, est plus robuste que celui de la forêt.
Le cocotier, dont l'exploitation tend à se développer, apparaît dans toutes les concessions récentes. 11 n'exige de soins que dans les débuts. Ensuite, ses racines trouvant un sous-sol qui leur convient parfaitement, l'arbre ne tarde pas à grandir et après sept ou (mil ans à porter des fruits. Un cocotier rapporte en moyenne de 18 à 90 francs par an. Les fruits récoltés servent aujourd'hui à la consommation locale; mais le jour n'est pas éloigné où ce produit, plus abondant, pourra être exporté en grande quantité' et recevoir son application industrielle en Europe.
Le café, produit naturel, croît à l'état sauvage au Rio-Nunez et au Rio-Pongo. Des essais de plantation ont e'te' entrepris. Mais, par suite de la mort ou du départ de ceux qui se livrèrent à ce genre de culture, les terrains complantés furent abandonnés. Les débuts promettaient le succès.
Tous les essais faits depuis les cinq dernières années ont réussi ou sont en voie de réussite. La mission de Joal a re'uni les travailleurs nécessaires pour l'exploitation de sa vaste concession. Par ailleurs, les plantations de cocotiers se trouvent en bonne voie. La culture de l'arachide est prospère, les quantités de graines exportées, plus considérables d'année en année, en témoignent.
Nous ne sommes en mesure de fournir des renseignements que sur les deux principaux produits du pays, Varachide et le mil, et de donner ainsi le rendement des terres en ce qui les concerne. Dans le Cayor, le Sine et le Saloum, l'hectare donne 2,ûoo kilogrammes d'arachides; dans les rivières du Sud 2,000; dans le Haut-Sénégal, à peu près la même quantité. Prenant pour base une exportation de 70 millions de kilogrammes de graine et un produit moyen de a 2,000 kilogrammes par hectare, la culture en vue de l'exportation ne s'étendrait que sur 32 hectares environ. La consommation locale n'entre pas ici en ligne de compte, les données à cet égard faisant défaut, pas plus que les déchets considérables qui se perdent sur place, à cause de la difficulté des moyens de
transport. Mais de la base que nous avons prise on peut conclure à une production triple dès la mise en exploitation complète du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis, qui traverse, sur 200 kilomètres, un pays offrant immédiatement et à proximité de la voie ferre'e une superficie minima de 10,000 kilomètres carre's de terre fertile et e'minemment propre à la culture de l'arachide.
Le mil donne un rendement de i,4oo kilogrammes par hectare. Restant dans des limites exemptes d'exagération et estimant la consommation locale à 65 millions de kilogrammes, on arrive à un total très approximatif de 46, 000 hectares cultivés.
A l'exception des 558 hectares de concessions mis en rapport à l'aide de travailleurs noirs louagers, la culture directe de l'arachide et du mil par les indigènes comprend une superficie totale de 77,4^2 hectares, c'est-à-dire à peine un huitième des terres propres à être cultive'es.
Nous regrettons vivement de ne pouvoir indiquer d'une manière précise les richesses du Sénégal en be'tail. Les espèces bovine et ovine sont représentées par des sujets nombreux, et évaluer à 800,000 tètes le bétail du Sénégal, est certainement rester audessous de la vérité, car on rencontre fréquemment des troupeaux de 3oo à 4oo bœufs et vaches, de 600 à 800 moutons. Au reste une exportation moyenne de 190,000 cuirs par an enlève au chiffre de 800,000 tout caractère d'exagération.
Dans le Haut-Fleuve, l'essor agricole, conséquence de la sécurité (pie donne au pays l'occupation française, est considérable. Lesnouveaux besoins qui se sont créés parmi les indigènes ont développé la production. Au dire des chefs de village, la superficie des terres cultivées a triplé depuis 1881. Mais, de même que dans le Bas-Sénégal, l'absence de cadastre ne permet pas de supputer l'étendue des terres mises en culture. De plus l'indigène cultive rarement deux années de suite le même terrain. Il abandonne celui qui a rapporté pendant- une année pour tracer son longan un peu plus loin. Il trouve ainsi un sol plus riche. Quoiqu'il en soit, la proportion très approximative de l'augmentation dans les productions agricoles est de 2.5 p. 0/0
Toujours à cause de la tranquillité dont jouit le pays depuis la création des postes et la libre circulation sur des routes sûres et
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débarrassées des détrousseurs d autrefois, l'élevage du bétail a progressé dans les proportions notables de i5 p. o/o. Ainsi à Bafoulabé et à Kita,oùen 1881 , et même en 1882, il n'existait pas une tète de bétail, les postes et détachements trouvent à s'approvisionner de la viande de boucherie qui leur est nécessaire.
L'exploitation du karilé (arbre à beurre) a augmenté à Kitadans une proportion telle que le prix du beurre est descendu, au cours d'une année, de 2 francs à 70 centimes.
CONCESSIONS DE TERRE
Au début des entreprises en vue de la culture, les terres étaient concédées gratuitement sur le territoire du Oualo, en exécution du traité du 8 mai 1819 conclu avec le Brack ou souverain de ce pays. Les concessions se divisaient en concession de i3o et 65 hectares. Nul ne pouvait obtenir plus de trois concessions, mais un plus grand nombre pouvaient être accordées aux planteurs ayant déjà mis en rapport 3 00 hectares. Le gouvernement accordait des primes, aidait les premiers planteurs dans la construction de leurs habitations et, sur la demande des concessionnaires, plaçait gratuitement sur leur terrain des jardiniers ou cultivateurs à la solde de l'État pour diriger les travaux et instruire les travailleurs. Les primes s'élevaient à 10,000 francs pour toute concession contenant plus de 200,000 pieds de cotonniers en bon état; 6,000, 5, 000, 3,ooo et 2,000 francs étaient accordés au prorata du nombre de cotonniers en bon état. Bien plus, le gouvernement accordait une prime du dixième de la valeur du coton exporté.
Les concessions furent négligées, tant à cause de leur étendue que de l'inhabileté du plus grand nombre des concessionnaires, et, en 1826, estimant qu'on devait provoquer moins à des cultures étendues qu'à des cultures bien faites, le gouvernement décidait l'allocation dune prime de 3o francs par hectare contenant 2,5oo cotonniers régulièrement répartis. La prime pouvait atteindre 200 francs par hectare moyennant des conditions diverses, entre autres le labour à la charrue.
Il en était de même pour la culture des indigofères. Les propriétaires d'indigoteries et de machines élévatoires recevaient en outre des encouragemeuts de 3, 000 à 1,000 francs. A l'exportation,
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i5 p. o/o de la valeur du coton à Saint-Louis, 5 p. o/o par kilogramme d'indigo expédié e'taient accorde's en primes.
En 1827, les primes augmentaient sans pour cela améliorer l'exploitation des concessions. L'année suivante, le re'gime des primes prit fin, les cultures furent abandonnées. De ces 3,357 nec_ tares, 637 à gauche et à droite de la Taouey e'taient re'serve's au roi pour l'établissement d'un jardin et d'une maison de plaisance. Un fort y fut construit, et la direction dujardinfutconfi.ee à M. Richard. Les indigènes qui se groupèrent à proximité' de la propriété royale donnèrent à leur village le nom de Richard-Toll (jardin Richard). Parmi les concessions les plus importantes accordées aux environs de ce jardin, il y a lieu de mentionner celles du comte de Rourmont (les ruines de l'habitation subsistent encore), du vicomte de Rougemont, du comte de Laboulaye et de M. Lézongard. Les rapports sur la culture pour l'année 1829 sont muets sur la production en coton. Ils accusent comme produit de 226 hectares, prétendus cultivés en indigo, 712 kilogrammes. Or l'indigo, ayant valeur marchande, se vendait i3 fr. 80 cent, le kilogramme, et de la sorte l'hectare ne rapportait que à3 francs en moyenne.
Jusqu'en i8/i3, il ne fut plus question de concessions. Alors intervint un arrêté tendant à favoriser l'exploitation des terres qui bordent le fleuve pour la culture des lougans de mil et d'arachide. Les concessions furent demandées en petit nombre et celles qui furent accordées peu cultivées.
Les conditions d'obtention des concessions varient. Elles sont gratuites ou à redevance annuelle de 5o centimes par hectare. Ces dernières occupent une superficie de 828 hectares appartenant au domaine colonial, que le conseil général et l'administration s'efforcent de délimiter exactement, puisque le cadastre n'existe pas encore au Sénégal.
Les terres concédées depuis 1 8 5 1 , année à partir de laquelle <m paraît avoir voulu, parmi les Européens ou issus d'Européens, reprendre la grande culture, forment un ensemble de 2,55 1 hectares à cultiver, sur lesquels une faible partie est cultivée. Dans le tableau ci-après nous distinguons les concessionnaires par rang d'importance et, en regard des concessions accordées, nous indiquons la nature des cultures ou des exploitations , le nombre d'hectares <'iilli\és el relui des superficies en friche.
NOMBRE
de
concBS-
sionnaiues
NOMBRE
n'HECTAniis
Concédés.
NATURE
DIS cuit un Es.
Cocotiers et prairies
Arachides , arboriculture élève du bétail
Cocotiers, élève du bétail .
Cliaiifournorie , bois et prai ries
Cocotiers, élève du bétail .
Cocotiers , ricin , coton
Ramie
Pourghère
Idem
Arachides
Idem
Arachides , arboriculture , coton
Cocotiers et coton
Mil , arachides
Arachides, cocotiers
Arachides
NOMBRE
DMIECTAHES
cultivés
OU
exploites.
NOMBRE
D'EIECTAEES
en friche
non cultivés.
OBSERVATIONS
4oo hectares en ni.' rais.
Concession récente, pas encore de résultats appréciables.
! Défrichement commencé.
Concession récente .
pas encore de résultats appréciables.
Concession récente.
Le coton de la con- . cession est d'un rendement minime.
16 Concession récente.
! Terrain peu propice 9 I à l'arachide.
Tous les concessionnaires sont français, à l'exception d'un seul de nationalité' portugaise.
Aujourd'hui toute concession qui, dans un de'lai fixe, n'est pas mise en rapport, conforme'nient aux dispositions du cahier des charges libelle d'après les indications fournies par le concessionnaire sur le genre de culture qu'il adoptera, fait retour au domaine.
[ci, nous saisissons l'occasion de placer une remarque relalivcment à une condition que le conseil général, depuis son institution, c'est-à-dire depuis 1879, impose sagement aux concessionnaires : chacun d'eux est obligé de complanter d'un certain nombre d'arbres de haute futaie la partie de terre mise à sa disposition. On arrivera ainsi à un reboisement dont la nécessite' s'impose, surtoul aux abords des villes.
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De grandes concessions de terres ont e'té accorde'es par le Bour N'Diambour (prince de Diambour) et par le Daniel (roi) du Cayor à des citoyens français. Ces concessions sur territoire e'tranger, quoique protégé, ne dépendant pas du domaine colonial, ne sont pas à énumérer. Elles avoisinent presque toutes les gares du chemin de Dakar à Saint-Louis.
EXPLOITATIONS MINIÈRES
Les gisements métallurgiques du Haut-Sénégal, dans les pays du Bondou et du Bouré, comprennent l'or, l'argent, le mercure, le cuivre et le fer. L'exploitation de ces gisements connus de longue date, principalement en ce qui concerne ceux du Bambouk et du Bondou, a été l'objectif de toutes les compagnies commerciales qui se sont succédé au Sénégal, puis du gouvernement et enfin de l'initiative privée.
Mais, bien avant la constitution de la première de ces compagnies, c'est-à-dire en 1626, les Portugais avaient fondé des établissements fortifiés dans le Bambouk. La tradition du peuple Bamboukain, opprimé par les envahisseurs européens, qu'il massacra lorsque leur nombre vint à être réduit faute de renouvellement des garnisons, indique la fin du xve siècle comme l'époque de l'arrivée des blancs dans le pays, époque coïncidant d'ailleurs avec celle de l'occupation portugaise de Biurt et de sa tentative de suzeraineté sur le Cayor.
Cependant ce n'est qu'à partir de 171^, date de la fondation du fort Saint-Pierre à Kaïnoura, que nous commençons à avoir quelques données précises, mais non dépourvues d'exagération, sur les richesses minières des pays arrosés par la Falénié. Compagnon, qui explora le Bambouk en 1716, cite un grand nombre de mines, notamment celles de Semeyla, de Tambaoura et de Nattacon ou Netteco. Trente-six années après, Aussenac, commandant du fort Saint-Joseph, se transporta sur les mines de Kelimani et de Netteco.
Les essais faits en 1730 par le métallurgiste Pelays sur les terres extraites à Semayla et à Netteco donnèrent les résultats suivants :
A Netteco, ihh grains 1/2 pour 80 livres de terre.
A Semayla, 10 livres de matière brute donnaient un rondement trois fois supérieur à celui de la terre de puits de Netteco.
Pelays ne séjourna que deux mois dans le Bambouk. Procédant avec méthode, il avait obtenu le rendement maximum, tandis que
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L'indigène lave et trie, mais superficiellement, ainsi que nous aurons l'occasion de le de'montrer.
Quoi qu'il en soit, beaucoup de projets avaient été conçus par les administrateurs des compagnies pour arriver à constituer une exploitation directe des gisements aurifères du Bambouk et du Bondou. Tantôt il s'agissait de conquérir ces régions et de faire remuer le sol par les habitants sous la surveillance de soldats, tantôt c'était des forts en bois mobiles et transportables de mine en mine. Il n'y eut qu'une idée pratique, celle de M. Durand, directeur de la compagnie de 1785 à 1786. Elle consistait à créer des établissements commerciaux aux abords des mines les plus riches afin de perfectionner leur exploitation en la dirigeant et sans enlever aux possesseurs du sol leurs droits de propriétaires. Elle ne fut pas suivie.
Les Anglais ne paraissent pas s'être grandement préoccupés des mines du haut pays, car il n'est trouvé aucune trace de tentatives en vue de leur exploitation. Dans son troisième voyage , M un go Park, parvenu sur les bords de la Falémé, parle à peine et en passant d'une visite faite à une mine d'or, où le conduisit une femme qui, moyennant une barre d'ambre, lava une terre noire d'où il la vit extraire un grain d'or, ajoutant toutefois avec l'exagération innée chez les populations noires : «Je trouve quelquefois des morceaux d'or gros comme le poing. »
Après l'évacuation anglaise, la Compagnie de Galam, qui avait obtenu le monopole du commerce du Haut-Sénégal pendant les six premiers mois de chaque année, voulut établir des ateliers de lavage dans le Bondou à proximité des mines de Kéniéba. Les difficultés d'exécution jointes aux rapports tendus existant entre les peuplades du Bondou et certains agents de cette compagnie ne permirent pas de donner suite au projet. La mission hydrographique de i843, dont faisaient partie MM. Anne Baffenel et Huart-Bessignères , attira l'attention du gouvernement sur ces mines, mais rien ne fut entrepris jusqu'en 1 858. Le 28 juillet i858, le gouverneur Faidherbe occupait Kénieba, et M. Maritz, capitaine du génie, installait un fort et des magasins et dirigeait l'exploitation des mines. Mais, d'une part, sous ce climat torride, la mort et la maladie diminuaient chaque jour la garnison, d'autre part, les procédés imparfaits employés donnaient un rendement bien inférieur aux dépenses nécessitées par l'entreprise.
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Il y a six ans, les tentatives d'exploitation des gisements aurifères furent reprises par une maison de commerce qui engagea dans l'affaire des capitaux importants. Le privilège avait été demande'; on lui accorda le permis gratuit d'exploitation pour cinq ans dans la partie du lit du Se'ne'gal comprise entre Matam inclusivement et les cataractes du Fe'lou, dans le cours entier de la Falemé, dans la partie du Guoy annexée à la France et le territoire de Bakel, et dans le territoire de la concession de Ke'nie'ba, avec jouissance du poste et du territoire de N'Dangan qui en est le port.
Une mission composée d'inge'nieurs et d'employe's européens ayant avec eux un certain nombre d'ouvriers noirs recrutés à Saint- Louis, nourris et payés à raison de 5 o francs par mois, se rendit dans le haut pays , afin de se livrer à des études. Comme dans toute entreprise de reconnaissance, elle ne séjournait jamais longtemps dans les mêmes endroits, et, de la sorte, les extractions faites par son personnel ouvrier furent minimes, et partant le rendement. Seulement, la présence de l'or ayant été constatée en divers lieux, des extracteurs Bazin furent envoyés de France. Les avaries survenues à cet outillage spécial nécessitèrent des réparations. Mais en même temps les crédits s'épuisaient et les travaux furent arrêtés et n'ont pas été repris depuis 1882.
La composition géologique des terrains de mines est diverse. A Kéniéba (Bondou), au pied du mont Pellel, M. Maritz indique, aux abords de la mine , des pierres de quartz blanc légèrement veiné de rouge. L'or natif, parfois en lamelles visibles à l'œil nu, est renfermé dans ces quartz. Les terrains miniers de la région se composent d'une couche d'argile rouge avec débris de quartz et paillettes d'or, d'une couche d'argile schisLeuse avec paillettes d'or, puis, au-dessus, d'une couche de schiste micacé et de sable primitif noirâtre, avec des paillettes d'or en abondance, existant à une profondeur de i5 mètres, d'une couche d'argile blanche et, au-dessous, d'une couche de schiste ardoisier. Le mont Pellel et toutes les hauteurs avoisinantes sont des conglomérats ferrugineux.
Les procédés de lavage consistent à mêler d'eau les terres recueillies dans des calebasses qu'on agite dans tous les sens. Les parties légères montent à la surface et sont rejetées jusqu'à ce qu'il ne reste plus au fond du récipient qu'un sable noirci par l'oxyde de 1er et parmi lequel on distingue les paillettes.
D'après IW. Maritz, 100 kilogrammes de terre ont donné, au pre-
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mier lavage, le seul auquel procèdent les indigènes, 0,117; puis les terres, rejetées comme il vientd'être dit, ont été pilées et repilées dans un mortier en bois jusqu'à quatre fois. A la dernière opération, on avait trouvé 1 gr. 3oo, soit au total 1 gr. /1/17.
Il est incontestable qu'avec des procédés moins rudimentaires le rendement serait considérablement augmenté.
Bref, pour être en mesure de couvrir les frais d'une exploitation régulière, et d'après des renseignements qui nous parviennent des uns et des autres, 100 kilogrammes de terre doivent donner 2 gr. 200 à 2 gr. 5oo.
Dans le Bambouk, M. Lamartiny, qui vient de publier sur ce pays et sur le Bondou une très intéressante et très consciencieuse étude, fruit d'observations recueillies pendant un séjour de trois années, a reconnu un certain nombre de mines :
i° Celle du Kamanan, le long de la haute Falémé; les alluvions aurifères n'y sont pas exploitées; les habitants des bords extraient l'or des sables de la rivière. Le sol est d'argile ferrugineuse et parfois de conglomérats. Il s'y rencontre des quartz blancs en débris;
20 Celles des monts Tambaoura, avec alluvions aurifères à Sola. L'exploitation par les indigènes se fait sur une étendue de près de 2 kilomètres carrés. Les puits ont des profondeurs variant de 9 à 12 mètres.
Le terrain minier présente :
a. Une couche fort épaisse d'argile grise, tachetée de rouge par l'oxyde de fer;
b. Une couche d'argile avec granules de minerai de fer et débris de quartz blanc;
c. Une couche d'argile tachetée de jaune, contenant quelques granules de minerai de fer : c'est la couche aurifère (Lamartiny); un mètre cube a rendu en moyenne i5 grammes d'or, étant donné que souvent le métal se trouve à l'état de pépites pesant 2, 3 grammes et plus;
3° Celles du Niagalla (partie Nord du Bambouk). Le centre de l'exploitation des alluvions aurifères est à Sadiola. Ces alluvions occupent une superficie de 5 kilomètres carrés.
Le sol est forme' au puits de Netteco : i° D'une couche d'argile avec décris de quartz; 2° D'une couche d'argile schisteuse rose; 3° D'une couche d'argile à taches roses et blanches; h" D'une couche d'argile jaune d'or (Lamartiny).
L'or se trouve dans les deux dernières couches.
Nous citerons encore les beaux gisements de Mamacano et de Sinikana que nous signale M. Eckmann , un des compagons de M. Lamartiny.
De l'avis de tous ceux qui, dans ces derniers temps, ont explore' le Bambouk, ce serait sur les mines de Tambaoura que devraient se porter les efforts. Mais, comme nous l'avons déjà dit, les proce'de's des indigènes exigent des perfectionnements conside'rables. De plus aux agents chargés des exploitations, européens ou sénégalais, il s'agit d'assurer le confortable qui leur permettra de résister à un climat si différent de celui de la France et même du Bas-Sénégal.
Quoi qu'il en soit, une compagnie sérieuse, s'occupant à la fois de commerce et d'exploitalion minière, obtiendrait les plus beaux résultats, alors qu'un manœuvre, nourriture et salaire compris, ne coûterait pas plus de 2 francs par jour. Là où, en 1786, Bubault,le commis de Durand, avait réussi à réunir une fortune en amenant à Galam à grand'peine et à grands frais, eu égard aux moyens de transport de l'époque, les marchandises de troque, nous ne voyons pas pourquoi, avec les facilités dont nous disposons, une entreprise similaire ne serait pas couronnée de succès.
Nous ne terminerons pas cet exposé sans mentionner les bancs de sables aurifères qui, dans la saison des pluies, descendent des montagnes du Bambouk et du Fouta-Djallon; ils forment des amas profonds au pied des roches qui barrent le lit de la Falémé.
Dans le Bondou, à Sénoudebou et à Farabana existent encore des gisements de mercure. M. Baur, ingénieur des mines, de passage à Farabana en 1881, en a recueilli une certaine quantité.
D'après les études faites à l'Ecole des mines par MM. les ingénieurs Daubray et Carnot, l'argent se trouve mêlé à l'or des minerais du Haut-Bambouk.
L'établissement du chemin de fer entre Kayes et Bafoulabé a diminué les distances, et, du quarante-cinquième kilomètre de la
voie, il faut à peine deux jours pour se rendre au cœur du Tanibaoura.
Ainsi que le dit le colonel Borgnis-Desbordes dans son remarquable ouvrage Sénégal et Niger, les pays du Ouassoulou, du Sankaran et du Bouré sont aurifères. L'abondance des mines du Bouré est incontestable. Le colonel n'a visite' que les confins du Bouré, mais il estime que 1,000 travailleurs obtiennent, par les procédés rudimentaires que nous connaissons, 65, 000 à 5o,ooo gros par an, soit 200,000 francs dans le pays et 5oo,ooo francs en France.
Dans le Bambouk, et surtout dans le Bondou, existe le cuivre, qui se trouve en lames et en rognons dans les terrains sédimentaires (docteur Berg). A côté de l'or, on rencontre des arse'niates de fer et de cuivre.
Mais le minerai le plus important comme quantité' est le fer. Il constitue, pour ainsi dire, le sous-sol du Haut-Sénégal. Les indigènes l'extraient sans peine aucune, le coulent et le travaillent. Ils ont imagine' pour la coule'e des hauts fourneaux cylindriques en terre, très inge'nieusement construits.
Cependant, si abondant que soit ce minerai et quoique sa teneur moyenne soit environ de Go p. 0/0, nous ne pensons pas qu'il puisse devenir dès à pre'sent une matière d'exportation, eu e'gard aux difficultés du transport. Le développement de l'industrie métallurgique du fer, si extraordinairement abondant dans le pays, est en elîet subordonné aux moyens de l'amener à proximité des lieux de consommation. Ces lieux de consommation, outre les centres de la vallée du Niger, sont les escales du fleuve, Saint-Louis, le Cayor, Bufisque, etc. Avec le chemin de fer de Kayes à Bafoulabé terminé et son prolongement jusqu'à Bammako, on pourrait alors songer très sérieusement à travailler le minerai sur place, assuré que l'on serait de la possibilité de l'expédier au\ points indiqués. Il s'agira en outre de ne pas dépasser 2 5 à 28 francs par 100 kilogrammes en barre, pour lutter avec succès contre les fers d'Europe en barre, cotés 3o et 35 francs les 100 kilogrammes.
EXPLOITATIONS FORESTIÈRES
Il n'existe pas au Sénégal d'exploitation forestière et pas davantage de législation au point de vue des coupes régulières et du reboisement. La foret est donc banale. Détruits au fur et à me-
sure des besoins d'une consommation dont les exigences vont croissant, les fourre's que signalent les ouvrages d'il y a un siècle à peine ont disparu aux alentours des villes: les arbres de très haute futaie des environs de Saint-Louis, V épaisse forêt qui se'parait Rufisque de la plaine . le fouillis en différents endroits inextricable du cap Vert ne sont plus que des souvenirs.
Cependant les forêts ne manquent pas dans l'intérieur et aux abords des rivières. Dans certains endroits la foret se'ne'galaise, moins épaisse que la foret d'Europe, prend le nom de brousse; mais cette brousse elle-même renferme les essences les plus variées, dont quelques-unes à peine sont employées dans le pays même. Aussi M. le docteur Béranger-Féraud avait-il raison de dire : trLa Sénégambie peut, à bon droit, avoir la prétention de posséder une flore extrêmement riche et capable de fournir de précieux objets de commerce. Les produits actuellement exploités sont à peine la millionième partie, au point de vue soit de la variété, soit de la quantité, de ce qu'ils seront, à mesure que nos efforts civilisateurs, mieux dirigés, utiliseront davantage les ressources du pays. »
L'énumération rapide des essences forestières que nous allons donner permettra de se rendre compte et de la variété et de la quantité de ces essences.
Du genre acacia provient la gomme, une des branches les plus importantes du commerce sénégalais. Mais c'est surtout sur la rive droite, dans le pays des Maures, que poussent les différents gommifères connus sous le nom d'Acacia adansonia, arabica, etc. A ces forêts d'acacia est dévolu un grand respect. Aucun étranger n'y pénètre, et le fait de casser une branche est puni comme un crime. Ici, l'intérêt a créé une législation et des pénalités qu'il nous a semblé utile de mentionner en passant, bien que les grandes forêts de gommiers s'étendent sur des territoires non soumis à l'action française.
M. Lecard, dont il convient de citer le nom, comme celui de l'un des hommes qui ont traité avec le plus de compétence la question de la flore sénégalaise. et qui nous sert de guide dans la rédaction de la notice forestière, mentionne les essences suivantes appartenant au genre acacia: le simithé (A. gracilis) donnant un très bon bois de menuiserie, essence assez abondante; le ndébarga (A. microphilla), l'une des plus belles essences, hois jaune-clair, brillant, veiné de filets noirs, très commun sur les hauteurs qui avoisinent
le lac de Ghier; lesourrour, bon et beau bois d'acacia, très commun dans le Oualo, le Dimar, le Cayor et le Djolof; le neb-ncb (A. nebneb), bon bois ressemblant au gonakié dans les mêmes pays; VA. lulea, très commun dans les grandes «'tendues de terres sèches du Se'ne'gal, bon bois decharronnage; VA. nilotica également très commun, bois dur très résistant et rarement attaque' par les vers; il sert à faire des pieux. De même, VA. lebech des terres sablonneuses, grain un, veines roses et rouges, devient noir en vieillissant; l'a. silacca, teinte jaune veinée de rouge, servirait à la menuiserie de luxe, serait facilement exploite' dans les forêts de la Haute-Cazamance; VA. rubra très commun dans les forêts de l'intérieur, bois de menuiserie; le rende, très bon bois, dur, ressemblant par la nuance au palissandre, très commun sur les rives du lac de Ghier; le gonaké\(a. adansonia) l'arbre le plus commun de la Séne'gambie, très fin, très dur à travailler quand il est sec; il sert à la marine r pour les courbes , les genoux , etc. , en un mot pour toutes les pièces devant présenter une longue durée et une grande résistance n (Dr BérangerFe'raud); employé pour pilotis, il durcit dans l'eau et est pour ainsi dire incorruptible. Nous nous en tenons là pour ce catalogue des variétés du genre acacia, dont nous n'avons nommé qu'une partie.
La Gazamance possède d'immenses forêts de bambous. Le genre palmier est largement représenté par le cocotier, VEIoeis guineensis d'où l'on tire l'huile de palme; le ronier, dont le bois incorruptible est employé pour les pilotis, les piliers, etc. Utilisé comme poutre et comme madrier, il peut l'être très avantageusement comme traverse de chemin de fer. Le Cayor possède une magnifique forêt de roniers. On rencontre encore le ronier chez les Serrères, dans le Saloum, dans la Cazamance, sur les bords du LSongrogou, où il forme des forêts magnifiques.
Les morêes sont abondamment représentées au Sénégal et principalement dans le Diander, dans le Serrère, sur la Petite-Côte et dans les Rivières du Sud. On compte au moins quinze variétés du genre ficus, offrant de grandes ressources à la menuiserie et à la charpente; citons le rondifolia rubra, le ruguos, le cephalantifolia , qui se débiteraient très bien en planches ou en madriers , V auguslissima , dont le bois ressemble à celui du hêtre, Vazfelû, qui servirait aux mêmes usages que le sapin, le reclinala, dont la tige atteint souvent 5o pieds sans branches, etc.
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Les bombacées sont représentées par le colossal baobab si souvent décrit, et le fromager dont le tronc est employé à faire des pirogues d'une seule pièce.
Parmi les sapindacécs , le Sapindus surinamcnsis qui croît dans toutes les forêts et le Sapindus excelsa fournissent un bois excellent semblable au noyer.
Les moringées, dont le moringa aux graines contenant l'huile de bcn, les rhamnées, les thérébinthacées . sont des essences répandues. Les lombrel accès , avec une dizaine de variétés, trouveraient leur emploi comme excellent bois de menuiserie: nous nommerons parmi ces variétés le Tcrminalia avicennoides et le Terminalia macroptera (le bodanier), très commun en Cazamance.
Parmi les dalbergiées , l'ébène du Sénégal servirait très utilement à l'ébénisterie. Le Diospyrum cbcnum du genre des ébénacces existe en quantité entre Dagana et Mérinaghcn.
Le Parkia africana (noté ou houllc) le Tamarindus indica tamarinier) le Balantcs egyptiana (soump) , le Dœtarium microcarpum (dankli) sont très abondants. Puis le lonchocarpus formosianus (koff) la plus précieuse essence de bois de la Sénégambie, le cephalandus africana (koos) se trouvent partout.
Nous ne terminerons pas sans citer le Kaya scncgaïensis ( caïlcédrat) et, parmi les maîvacées , le cotonnier, dont les trois variétés, lierbaceum, aurifolium et puneialum, poussent en abondance dans le Oualo, le Cayor, le Serrère et en Cazamance.
Nous ne saurions passer sous silence le karilé ou arbre à beurre que signalent tous les explorateurs du Soudan occidental. Les échantillons de beurre végétal envoyés en France ont été très appréciés. Mais ce produit ne pourra être employé dans l'industrie que si les indigènes persistent, comme pendant l'année i883, à exploiter le karité sur une grande échelle. La production a été telle, pendant cette dernière année, que le prix du kilogramme de beurre est descendu de 2 francs à 70 centimes. Dès que les travaux de chemin de fer et de routes seront terminés et offriront des moyens de communication rapide, le beurre végétal deviendra un article d'exportation.
Nous n'avons présenté qu'un aperçu des richesses végétales du Sénégal; les énumérer toutes comporterait un cadre plus vaste et fournirait matière à un ouvrage long et nourri, que nous ne sommes pas appelé à faire. Mais ce qui vient d'être dit suffira pour indiquer
le parti à tirer des forêts du Sénégal, si jamais ou voulait en tenter l'exploitation se'rieuse et raisonne'e, laquelle devrait être pre'ce'de'e de la création d'un service forestier défendant ces forêts contre une destruction aveugle et imprévoyante de l'avenir.
INDUSTRIE
Des industries diverses, répondant à certains besoins locaux, ne font pas défaut aux indigènes et, en certains cas, aux Européens.
Les industries de luxe telles que l'orfèvrerie et les tissus du pays comptent des artisans habiles. En ce qui concerne la première, on pourrait presque dire que les bijoux fabriqués sortent des mains de véritables artistes, étant donné surtout l'outillage primitif employé. Le dessin est correct, les filigranes sont délicats et parfois ne laissent rien à désirer comme fini et comme goût.
La fabrication des tissus du pays qui servent à la confection du pagne, partie principale du costume indigène, est entre les mains de tisserands noirs dont les métiers et l'installation ne le cèdent en rien aux oui ils primitifs des bijoutiers. Et cependant la chaîne et la trame sont irréprochables; les passées avec des fils de différentes couleurs produisent des dessins d'une régularité parfaite. Il n'y a rien à redire au bobinage, à Yourdissage et au passage, si rudimentaires que soient les procédés en usage. Ordinairement le fil blanc provient du coton récolté dans les champs. Le fil de couleur est toujours d'importation européenne. Le tissage se fait par bandelettes de 3 mètres de longueur qui, réunies ensuite, forment le pagne.
Bon nombre de pagnes sont tissés en fil de coton blanc sans mélange de fils de couleur pour être ensuite teints en bleu avec l'indigo sénégalais. Les teintes obtenues soit en marbré, soit en bleu uni, d'un coloris parfois brillant, résistent à des lavages multipliés.
Les forgerons et notamment les individus de race Lawbé confectionnent les poignards, les fers de lance et le hilaire, le seul outil agricole employé. Le hilaire a la forme d'un croissant à bords tranchants et à cornes arrondies et rentrantes. Légèrement bombé vers le centre, il est muni dans son milieu d'un manchon qui reçoit le bâton servant de manche.
Les cordonniers font non seulement la chaussure, babouches ou bottes en cuir rouge ou jaune, mais encore les fourreaux de sabre,
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de poignards, les housses de selle, etc. Le cuir du pays tanné et colorie avec le fruit du soump et avec le sorghum rubens, qui donnent des teintes très vives, est employé par les cordonniers qui forment des dessins en mosaïque très variés et du meilleur effet, ainsi que le prouvent d'ailleurs les envois faits en France sous la rubrique d'objets de collections, qui sont l'objet d'un commerce de 200,000 i5o,ooo francs en chiffres ronds.
Il y a peu de temps encore, florissait à Gorée, l'industrie de la construction des navires. Des chantiers montés par les constructeurs indigènes sortaient des cotres de 60 à 80 tonneaux, très solides et relativement élégants. Ces chantiers étaient établis à N'Gaparou, entre Portudal et le cap de Naze, à proximité de la forêt, qui fournit des bois de construction excellents. Mais aujourd'hui cette industrie tend à disparaître. Cependant le métier de calfat est encore exercé par bon nombre d'individus. L'abandon des chantiers a sa cause dans l'envoi de France, à meilleures conditions de prix, sinon de qualité, des bordages, genoux, etc., qu'il ne reste plus qu'à réunir et à ajuster.
Les chaufourneries des environs de Saint-Louis et de Dakar, qui produisirent la chaux employée à toutes les constructions anciennes, ne sont plus qu'un souvenir encore récent. Les vastes dépôts coquilliers des environs de Saint-Louis et de Dakar ont cessé d'être exploités. D'une part le manque de combustible obligeait les chaufourniers à augmenter leurs prix, de l'autre le bon marché de la chaux reçue de France en sacs ou en barils, et avec laquelle le sable peut être mélangé en plus grande quantité qu'avec la chaux du pays, ont mis fin à cette industrie.
La briqueterie est elle-même menacée par l'importation de la brique de France, beaucoup plus coûteuse comme prix d'achat, mais offrant des conditions de durée infiniment supérieure à la brique du pays. Jadis bien confectionnée, bien cuite, celle-ci pouvait rivaliser, à tous les points de vue avec les produits métropolitains; mais, soit manque de soin, soit cherté de main-d'œuvre, les briquetiers produisent vite et beaucoup pour gagner promptement et davantage. En ce moment un habitant de Saint-Louis construit une briqueterie à vapeur, dont nous n'avons pas été en mesure d'apprécier les résultats. Quoi qu'il en soit, s'il veut réussir, il ne devra pas livrer le millier, en qualité excellente, au-dessus de
Go francs, sinon les préférences resteront à la brique de France qui vaut i5o à 1G0 francs le millier.
L'industrie de l'indigo, si riche que soit le Sénégal en indiffères, a e'té tente'e à différentes reprises, mais sans succès. Les ruines d'indigoteries que l'on trouve en remontant le cours du fleuve attestent des essais nombreux et de lourds sacrifices. Seulement les industriels, trouvant la couleur donnée par l'indigotier du Sénégal trop peu intense et solide, au lieu de cliercher à perfectionner les systèmes de fabrication employés, se lancèrent dans la culture de l'indigotier indien; les récoltes furent inférieures, et la cherté du prix de revient mit fin aux entreprises de 1820 et i83o. Si, comme le fit en 1857 et i85g M. Correz, on avait persévéré dans la fabrication de l'indigotin provenant des plantes du pays et dont, sans disposer des moyens nécessaires, il avait obtenu des extraits donnant 60 p. 0/0, on eût réussi, alors surtout que les quinze récoltes annuelles possibles eussent été une large compensation aux dépenses occasionnées par la main-d'œuvre. Aujourd'hui, avec l'emploi des couleurs minérales serait-il opportun de reprendre l'exploitation de l'indigotine sénégalaise? Les documents contradictoires pour étudier cette question nous font absolument défaut.
Depuis quelques années, s'est fondée à Saint-Louis l'industrie de la fabrication d'huile d'arachide pour la consommation des indigènes. Les graines sont décortiquées à la machine , et, le combustible renchérissant, les industriels, au lieu de chauffer au bois, chauffent avec les tourteaux ou avec la coque elle-même. Il n'y a pas, en elfet, à songera l'emploi de la houille, dont la tonne rendue à Saint- Louis revient à 70 ou 75 francs. Le prix de la tonne de briquettes est de 55 à 60 francs.
A Dakar, au Cap-Vert, le prix de revient de la tonne de houille de roche n'est que de 55 francs, celui de la briquette de ko francs: on pourrait donc alterner la chauffe.
Quoi qu'il en soit, l'huile fabriquée au Sénégal est vendue au détail 1 fr. 10 cent, le kilogramme. Moins épurée , moins lampante que celle importée de France, cette huile est susceptible d'amélioration, et l'industrie actuelle, mieux outillée, arriverait certainement à la rendre semblable, comme limpidité et comme goût, à l'huile de Bordeaux ou de Marseille.
Pris en France, les 100 kilogrammes d'huile coûtent de 80 à
85 francs, et doivent être majorés de 3o p. o/o pour frais d'embarquement et de débarquement, droits de douane et fret. Le prix de revient à Saint-Louis est donc de 1 fr. 10 cent, ou 1 fr. i5 cent, le kilogramme, et le prix de vente 1 fr. 2 5 cent, ou î fr. 3o cent. Une diminution de i5 à 20 centimes, à cause du fret moindre, porte 395 centimes le prix de revient à Dakar.
Les indigènes consomment beaucoup d'huile, et il s'agirait au début de ne viser qu'à satisfaire aux besoins de cette consommation locale en produisant dans de meilleures conditions de qualité, sauf plus tard à rechercher le moyen d'exporter dans les pays avoisinants et de faire concurrence à l'industrie métropolitaine. La loi économique qui consiste à rapprocher la fabrication du lieu de production est applicable au Sénégal.
L'industrie du fer, dont il est question dans la notice minière, sera parfaitement possible le jour où les moyens de transport deviendront moins précaires et surtout moins onéreux. Il y a, en effet, à tenir compte du fait de l'affleurement du minerai et partant de l'absence de toute difficulté d'extraction.
L'énorme quantité de mil que peut produire le Sénégal nous paraît permettre de songer à distiller la graine sur place et à ainsi produire l'eau-dc-vie consommée par les populations non musulmanes. Le rendement du mil est de 4i p. 0/0 et les frais d'installation d'une distillerie ne sont pas tels que des essais, modestes au début, ne puissent être tentés.
Les ressources en bois de menuiserie qu'offrent les forêts du Sénégal et notamment celles de la Cazamance, faciles à exploiter, sont faites pour amener tôt ou tard l'entreprise de scieries en vue de débiter sur place en madriers, en planches, des essences telles que Y Acacia silacca , les Ficus cephalantifolea, azfclù, les Sapindus surinamensis et execisa , les combretachs et autres nombreuses espèces qui , pouvant admirablement servir à la menuiserie, à l'ébénisterie et à la construction, fourniraient non seulement à la consommation locale, mais encore largement à l'exportation. Les frais seraient minimes et les bénéfices certains.
TRAVAILLEURS DU PAYS
Agriculteurs. — Quand il s'agit de la race ouolof , l'ouvrier louagcr n'existe pas pour ainsi dire. En effet, le Ouolof, ayant à sa disposition
des espaces de terre cultivable très considérables, est suffisamment occupé à les mettre en rapport lui-même pour ne pas avoir à se placer ailleurs comme journalier. C'est donc dans une autre partie de la population que celui qui veut exploiter la terre doit chercher les travailleurs nécessaires. Ceux-ci sont à près uniquement de race toucouleur et consentent à s'engager pendant deux ou trois mois moyennant la nourriture et une rétribution mensuelle de 3o francs, d'où par individu une dépense journalière de 1 fr. 5o cent. Il en est à peu près de même des ouvriers agricoles lebou, de beaucoup moins nombreux.
Quoi qu'il en soit, les sujets n'abondent point et l'on peut déclarer que l'ouvrier agricole n'est (pie par intermittence et d'une manière aléatoire à la disposition du possesseur du sol.
Quanta établir une comparaison entre le travail des champs effectué par l'Européen et celui de l'indigène, le point de départ manque, l'épreuve n'ayant pas encore été faite. D'ailleurs, les procédés du labour indigène à l'aide du Idlaire, espèce de houe emmanchée au bout d'un bâton, et avec lequel la terre, d'ailleurs si féconde, n'est que superficiellement grattée, diffèrent à tel point de ceux employés en Europe et en Algérie qu'on ne saurait se prononcer. Quoi qu'il en soit, la petite charrue arabe remuerait une superficie d'un are de terre en moitié moins de temps que ne le fait le hilaire dont nous venons de parler.
Ouvriers de métier. — Le Sénégal possède de fort bons ouvriers indigènes, menuisiers, charpentiers, maçons, peintres en bâtiments, etc. La journée d'un maître ouvrier se paye 7 francs et même 8 francs . celle d'un compagnon 5 et 6 francs, celle d'un apprenti h et 3 francs. Ici se place une remarque curieuse : jamais un maître n'arrive sur le chantier sans son apprenti habile ou non, payé par le propriétaire au taux fixé par ce maître ouvrier, dont la journée se trouve augmentée de la somme fixée pour la rétribution de l'apprenti ; celui-ci entre chez le maître vers l'âge de treize ans et lui doit tout son temps jusqu'à vingt ou vingt et un ans. Il est alors apprenti de première classe, c'est-à-dire à la veille de passer compagnon. Au moment de quitter le maître, il lui verse 25o ou 3oo francs, selon la somme fixée au début de l'apprentissage. Cependant le maître touche, ainsi que nous l'avons dit, les 3 ou k francs par jour revenant à l'apprenti dont l'entretien est à sa charge. Cet entretien entraîne une dépense mensuelle d'environ ho francs.
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La journée d'ouvrier indigène commence à 6 heures du matin et finit à 6 heures du soir, avec une interruption de travail de midi à
2 heures. Celle d'un ouvrier europe'en ne pourrait être, à cause de l'ardeur du soleil, même pendant la saison fraîche de de'cembre à mai, que de 6 heures à 9 h. 3o m. ou 10 heures du matin et de
3 à 6 heures du soir pour les travaux de l'extérieur. De la sorte et étant donné que l'Européen travaille plus vite que l'indigène, et cela dans la proportion d'environ un tiers, le rendement reste le même. A partir du mois de mai, le travail extérieur devient difficile sinon impossible à l'Européen, eu égard à l'élévation de la température en juillet, août, septembre, octobre et novembre.
A la même époque, pour les travaux intérieurs, des difficultés identiques existent, et dans les ateliers delà marine, de l'artillerie, pourvus d'ouvriers européens, le travail effectif diminue dans des proportions très notables à cause des ménagements à prendre visà-vis d'ouvriers fatigués par les chaleurs excessives de l'hivernage.
A part les ouvriers de métier qui répondent aux besoins de la colonie, les bras sont donc rares. Jadis exploité par la traite, ensuite dépeuplé par les guerres intérieures, le Sénégal, qui a retrouvé aujourd'hui, avec la protection de la France, la paix et la sécurité, se repeuple, et, comme nous le faisions ressortir à une autre place, les habitants se pressent plus nombreux aux abords de nos villes et de nos établissements.
IMMIGRATION EUROPÉENNE
Les arrivées et départs de commis négociants qui vont et qui viennent d'Europe au Sénégal et vice versa ne constituent pas une immigration européenne sérieuse: aussi disons-nous que celle-ci est nulle. Quant à l'immigration en vue du commerce à faire, nous ne pensons pas que le moment soit venu pour l'encourager. Aujourd'hui , dans les villes, les magasins et boutiques sont en nombre suffisant, et la concurrence s'exerce sur une vaste échelle. Un nouveau venu, ne disposant pas d'un certain capital et d'un crédit à longue échéance, risquerait donc fort de ne pas mener à bien ses affaires. 11 aurait, en effet, à lutter contre des maisons de commerce puissantes possédant de nombreux magasins de détail ou des commerçanls déjà établis ayant une clientèle à eux. Voilà pour le présent.
Maintenant, le chemin de fer de Dakar à Saint Louis permettra-
t-il la création de nouveaux comptoirs? Nous le pensons fermement, quoique nous voyons, dès l'ouverture d'une station, s'élever aux alentours de la gare les succursales des maisons de commerce, des magasins de négociants et marchands déjà établis dans les centres.
En présence de cette situation, la même dans tout le Sénégal, il ne saurait être indiqué dans quelle proportion l'immigration européenne en vue du commerce à faire pourrait avoir lieu, malgré l'augmentation du chiffre d'affaires déjà constatée et qui prouve un accroissement de production en raison directe , d'ailleurs , de nouveaux besoins à satisfaire.
Reste à examiner la question du petit commerce dans le Haut- Fleuve. Nous savons qu'à Kayes des marchands sénégalais ont réalisé des bénéfices relativement considérables en fournissant les troupes de ravitaillement et les établissements de l'État. Mais ce genre d'affaires s'opère par campagne, c'est-à-dire pendant une période de cinq ou six mois, de décembre à juin. Pendant l'hivernage ou la mauvaise saison, le commerce est entre les mains de traitants indigènes.
Au delà de Kayes, jusqu'à Bammako , le commerce se fait par l'intermédiaire des mêmes traitants indigènes, Sarrakholés et Mandingues Dioulas, qui s'approvisionnent à Médine et en Gambie. Il faut donc, avant de songera l'établissement de comptoirs tenus par des Européens, au moins pendant une partie de l'année, que le développement et la continuation des travaux en vue de moyens de communication sérieux soient poussés comme ils l'ont été jusqu'à ce jour; nous voulons dire que le chemin de fer arrive jusqu'à Bafoulabé. Alors, avec o5o kilomètres de chemin par eau, 1 5 1 kilomètres de voie ferrée et A26 kilomètres de chemin de fer à construire ou de routes de terre déjà créées, les marchandises seront facilement transportables jusqu'à l'entrée de la vallée du Niger, et ainsi se fondera la colonie de commerce préconisée par le colonel Borgnis-Desbordes. Ici encore, le moment ne nous paraît pas venu d'indiquer les proportions à admettre pour l'immigration européenne en vue du commerce de ces régions. Dans tous les cas, ceux qui feront ces tentatives devront avoir crédit et capitaux.
La superficie des terres à donner est immense, mais l'immigration européenne, en vue de leur mise en rapport, ne devrait se composer que d'agronomes disposant do ressources suffisantes et dont
la situation ne serait pas atteinte par deux ou trois mauvaises récoltes et par des pertes forcées résultant dune diminution de bras accidentelle. Pour le petit cultivateur, nous n'entrevoyons pas de réussite possible. Le climat entre , en effet , en ligne de compte comme un des facteurs les plus importants auquel il s'agit d'opposer une hygiène sévère et un certain bien-être que le colon pauvre ne peut se donner.
Les Européens et issus d'Européens forment une très faible minorité à l'égard de la population noire. Celle-ci n'a qu'un petit nombre des siens ayant adopté le costume européen. De la sorte, tailleurs et cordonniers, par exemple, ne trouveraient pas au Sénégal une rémunération suffisante, alors surtout que la fréquence et la rapidité des communications avec la métropole permettent aux maisons de commerce d'être constamment approvisionnées de vêtements, de chaussures, etc. Puis les facilités offertes aux consommateurs, de recevoir directement de France, au moyen des colis postaux, les objets de toilette, n'augmenteraient pas les chances de réussite des métiers se rapportant à l'habillement et qu'exercent cependant ici un certain nombre d'immigrants noirs, venus de la colonie anglaise de Sicrra-Léone, et désignés sous le nom d'Acos. Tailleurs ou cordonniers, ils parviennent à gagner leur vie parce qu'ils n'ont pas les besoins de l'Européen. Ils travaillent pour leurs compatriotes, à peine pour l'Européen et pour l'habitant.
L'indigène confectionne lui-même son vêtement ou boubou. Lorsqu'il se chausse, c'est le cordonnier noir qui lui vend ses babouches. Le caftan ou manteau de cérémonie lui arrive d'Europe ou d'Algérie par l'intermédiaire de marchands ambulants de race maure.
Forgerons et ferblantiers seraient en concurrence avec les indigènes exerçant ces métiers, et toujours pour les mêmes motifs de besoins moindres que ceux de l'Européen, produisant à meilleur marché.
La nourriture ordinaire de l'indigène se compose de couscous (bouillie de farine de mil), de riz et de poisson. Ce genre d'alimentation équivaut en grande moyenne à 1 fr. 5o cent, par jour et par individu. Peu difficile pour le logement, le noir loge dans les cases qui forment le rez-de-chaussée des maisons. Ces cases, selon leur superficie, se louent 10, i5 et 20 francs par mois. Dans ces conditions, l'ouvrier du pays, touchant de 120 à 1/10 francs pour ses quatre semaines, dépensant pour sa nourriture fi 5 francs et
pour son logement i5 francs, soit Co francs au total, dispose en fin de mois d'une somme égale, qui lui permet de se vêtir et de subvenir à ses besoins les jours de chômage.
L'ouvrier européen ne peut habiter une case toujours mal aérée et adopter le régime de l'indigène. Il lui faut un certain bien-être, une nourriture fortifiante. Aussi les chiffres changent. Il ne trouvera pas de pension à moins de 7 5 francs par mois, de chambre à moins de 2 5 francs. Il devra se vêtir, consommer plus de linge qu'en France sans pouvoir cependant prétendre, à cause de la concurrence de l'ouvrier indigène, à un prix de journée supérieur à 10 francs. Puis, tenant compte des chômages éventuels et surtout de ceux assurés pendant l'hivernage, la saison morte du Sénégal, les 260 francs représentant vingt-six journées pendant les six mois de travail effectif et possible ne suffiront pas, puisque les i,56o fr. formant leur produit sont à répartir sur l'année entière. En conséquence, les dépenses du mois afférentes à la nourriture et au logement seulement s'élèveront à 100 francs, soit 1,200 francs par an, laissant des i,5Go francs précités un reste de 36o francs.
Nous n'envisageons, bien entendu, que la situation de l'ouvrier libre, car autre est celle de l'ouvrier au service de YEtat, assuré d'une solde régulière , de soins médicaux en cas de maladie, certain du rapatriement, si sa santé l'exige.
Les prix courants des choses les plus nécessaires à la vie sont très approximativement les suivants, sauf les variations résultant du plus ou moins grand nombre des objets de consommation existant sur place :
Pain, le kilogr of 70e
Viande, ie kilogr 1 60
Pommes do terre, le kilogr o 5o
Légumes secs, le kilogr o 60
Légumes frais, prix variable selon la saison //
Légumes frais, manquent pendant l'hivernage '/
Saindoux, le kilogr 1 5o
Huile à manger, le kilogr ii 00
Volaille (moyenne), la pièce 1 a5
OEufs , la douzaine 1 a o
Vin (moyenne), le litre 1 00
Eau, à Gorée, Saint-Louis, Rufisque (pendant 6" mois), la
barrique de aa8 litres 5 00
Café (moyenne), le kilogr 2 5o
Sucre, le kilogr 1 5o
Bougie, le kilogr 3f 5oc
Huile à brûler, le kilogr 1 ho
Bois à brûler, le stère 1 o oo
Pendant une partie de l'année, de juin à novembre, le poisson qui est de qualité' aussi excellente que variée, devient rare, et le prix d achat augmente. De novembre à fin mai, les marchés en sont abondamment pourvus, les prix baissent, et, quoique le poisson ne soit pas vendu au poids, le kilogramme ne vaut guère plus de 10 à i5 centimes.
Les mercuriales, selon qu'elles se rapportent au premier ou au deuxième arrondissement, présentent des prix différents. Ceux concernant Saint-Louis sont plus élevés par suite d'une majoration provenant de l'augmentation du prix du fret des marchandises à destination de Saint-Louis. Navires et marchandises sont l'objet d'assurances plus coûteuses, et les surestaries causées par les risques de barre mauvaise ou d'entrée plus ou moins longtemps attendue entrent également dans les prévisions des armateurs.
Quant au vêtement, les chiffres ci-après peuvent être considérés comme les prix courants des marchandises de l'espèce provenant d'Europe.
Costumes, complet en drap 75f oo'
Vêtement complet en toile a5 oo
Chemise blanche, la pièce 7 5o
Chemise de couleur, la pièce h 75
Chaussettes, la paire 1 5o
Flanelle de corps, la pièce , 7 5o
Chaussures, bottines 9 a 5o
Chaussures, souliers 1 5 00
Coiffure, le casque 13 00
A l'exception de Gorée, où la valeur des immeubles abaissé dans des proportions notables, les logements sont rares et difficiles à trouver. A Saint-Louis, la chambre meublée la plus modeste coûte 26 francs; un appartement non meublé, composé de trois pièces et d'une cuisine, 100 francs.
A Dakar, le logement manque ou à peu près, et les locations atteignent des prix exhorbitants. Une maisonnette à rez-de-chaussée ayant trois pièces et une cuisine se loue fort bien i,5oo francs l'an.
A Rufisquc, les prix sont encore bien plus élevés, puisque des
maisons eu bois, avec un magasin et deux pièces, comportent un loyer de 1,200 francs; des maisons bâties, composées de cinq pièces, 3,ooo francs; et encore s'agit-il de trouver, car des années se passent sans qu'il y en ait de disponibles.
INSTRUCTION PUBLIQUE
L'instruction publique au Se'ne'gal est donne'e par des instituteurs laïques et congre'ganistes, des institutrices laïques et congréganistes, enfin par des moniteurs, en ce qui concerne les e'coles de'pendant de l'Alliance française pour la diffusion de la langue nationale.
Les e'coles sont au nombre de vingt-deux.
Saint-Louis en compte sept : une e'cole secondaire d'enseignement spécial , avec 1 1 élèves , tenue par les frères de l'institut de Ploërmel; une école primaire, avec 128 élèves, tenue par les mêmes frères; une école primaire laïque, avec 91 élèves; une école enfantine laïque pour les filles, avec 10 élèves ; une école primaire, avec i52 élèves, dirigée par les sœurs de la congrégation de Saint- Josepb de Cluny; une école-ouvroir pour les orphelines, /12 élèves, tenue par les mêmes sœurs ; enfin deux écoles fondées par la mission protestante, celle des garçons comptant 71 élèves, celle des filles en comptant 3.
Dakar a deux écoles congre'ganistes : celle des frères fréquentée par 66 garçons; celle des sœurs par 93 filles. Cette dernière école est tenue par les sœurs de la congrégation de l'Immaculée-Conception.
Les frères de Ploërmel et les sœurs de Saint-Joseph de Cluny dirigent les écoles de Gorée. L'école des garçons compte i5o élèves, celle des filles 1 38.
Rujîsque possède trois écoles : une laïque de garçons , 5 1 élèves ; une laïque de filles, 2 k élèves; 1/1 petits garçons suivent la classe enfantine. Un école congréganiste de filles comprend 2 5 élèves.
Outre l'instruction reçue par 968 enfants des deux sexes, inscrits aux différentes écoles précitées, écoles qui suivent généralement la méthode pédagogique préconisée par le Ministère de l'instruction publique et, partant, ses programmes, des cours du soir sont professés pour les enfants des écoles musulmanes et pour
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les adultes. Ces cours réunissent 583 élèves ainsi répartis: à Saint- Louis, école laïque, 289; école des frères, ikk; à Gorée, école des frères, 5o.
Les écoles de l'Alliance française à Banimako, Koundou, Kita, Bafoulabé, Médine, Bakel, Godor, M'Pal, Sedhiou et Boké, tout récemment fondées, présentent un total de 112 élèves. Les classes ont lieu sous la surveillance des commandants de poste par des sous-officiers et des interprèles. Dans les débuts, on procède par l'enseignement mutuel en fixant les idées des enfants sur la valeur des mots usuels. Puis, dès que les élèves commencent à parler, saisissent et savent se faire comprendre, on leur apprend à lire et à écrire. Les résultats obtenus sont satisfaisants.
Dans les écoles de filles, l'ouvrage manuel est une des principales préoccupations des institutrices.
En résumé, des chiffres présentés il ressort que, au total, 1,653 sujets reçoivent aujourd'hui une instruction élémentaire, que perfectionne l'école secondaire inaugurée il y a deux mois à peine.
La colonie ne recule devant aucun sacrifice lorsqu'il s'agit d'enseignement. En effet, le conseil général inscrit au budget de l'instruction publique une somme de 299,885 francs, dont 60,000 fr. pour l'entretien de 60 élèves boursiers dans les lycées ou établissements scolaires de France et d'Algérie; 7,000 fr. pour l'entretien des jeunes gens qui suivent les cours des écoles des arts et métiers. Bien mieux, l'assemblée locale est disposée à attribuer une somme de 10,000 francs pour venir en aide aux écoles fondées par le comité régional sénégalais de l'Alliance française.
Ces sacrifices considérables ont déjà obtenu leur récompense. Ceux qui habitent cette colonie et qui regardent en arrière de dix années constatent les progrès réalisés: le nombre des indigènes parlant actuellement le français a doublé ; de même celui des individus sachant lire et écrire. Parmi les traitants indigènes qu'emploient les grandes maisons de commerce, beaucoup tiennentT en français, leur compte de marchandises et de produits traités. Les administrations publiques, l'armée, ont déjà recruté et recruteront bien davantage encore leur personnel parmi les boursiers rentrant au Sénégal, comme aussi parmi les élèves de l'enseignement secondaire.
La voie du relèvement du niveau intellectuel est donc largement
ouverte, et nous ressentons vivement la satisfaction (lavoir le droit de le déclarer hautement ici.
HAUT-SENEGAL.
Le Gouverneur du Sénégal, pour répondre aux instructions du Département, avait prescrit aux différents commandants de forts du Haut-Sénégal de fournir une notice sur le cercle où ils exercent, leur commandement.
Nous reproduisons ci-après les notes fournies par les commandants de Médine et de Baminakô, points extrêmes de la ligne que devait occuper le chemin de fer du Haut-Sénégal et du Niger.
CERCLE DE MEDINE.
SITUATION GEOGRAPHIQUE
Le cercle de Médine est formé d'une bande de terrain dont les points extrêmes sont : Makhana (en Kamera) et la Mare-aux-Biches , située à 1 5 kilomètres environ du poste de Bafoulabé.
Il occupe la rive gauche du fleuve Sénégal, qui le limite au Nord. Sa direction générale est S. E.-N. 0.; il est compris entre i3° 12' et ik° 18' de longitude Ouest et i3° 39' et ik° 38', de latitude Nord.
La partie centrale (Khasso) est montagneuse et boisée; les quelques plaines comprises entre les montagnes et le fleuve, ainsi que les vallées, sont elles-mêmes rocheuses et peu favorables à de grandes cultures.
Les deux extrémités, Gadiaka-Logo et Natiaga, sont, au contraire, formées de plaines dont le terrain, à la fois meuble et sablonneux, est propice à l'agriculture; ces deux parties, par suite de leur configuration, sont beaucoup plus riches que la partie centrale.
Se trouvent enclavés dans le cercle de Médine et soumis au protectorat de la France les territoires suivants : partie du Kaméra, le Gadiaka, le Khasso, le Logo et le Natiaga. Les limites de ces terri-
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toires ne sont pas bien déterminées avec les pays voisins du Bauibouk.
L'importance du cercle est aujourd'hui plutôt commerciale que militaire ou politique.
La situation favorable de l'escale, qui marque le point terminus de la navigation des chalands, permet toute l'année de faire venir du chef-lieu ou d'y expédier des marchandises et des produits, sans être oblige' d'attendre l'époque des hautes eaux.
Au point de vue militaire, la création des postes du haut, en retirant au fort de Médine sa situation de poste extrême de nos possessions sur le Sénégal, lui a enlevé l'importance première dont il jouissait alors qu'il était seul en contact et en relation avec les deux grands États toucouleurs, le Kaarta et le Ségou.
En établissant définitivement la domination française dans le Haut-Sénégal, par sa résistance victorieuse contre l'invasion d'El Hadj-Omar, Médine a , du même coup , fait entrevoir l'occupation future du bassin du Niger; cette occupation ne s'est effectuée que vingt-deux ans après, il est vrai; mais, depuis l'établissement du poste militaire, elle n'avait jamais été perdue de vue.
Extrême point de défense de nos possessions disséminées sur le Sénégal, en communication difficile avec le chef-lieu, Médine, depuis sa création jusqu'en 1880, bien que dépendant de Bakel, a été un centre politique important, en contact immédiat avec les pays toucouleurs et intermédiaire direct des relations entre Koniakary, Nioro, Ségou et Saint-Louis. Son influence, en s'étendant sur les pays voisins, a eu pour résultat de détacher peu à peu de la domination des Toucouleurs les différents petits Etats qu'ils avaient soumis par les armes et d'anéantir l'influence absolue qu'avait donnée à ce peuple conquérant sa marche victorieuse jusque sous les murs de Médine.
Le commerce, avant l'occupation militaire de ce point, n'était fait que par quelques noirs envoyés de Bakel; ces noirs trafiquaient pour le compte des traitants de ce poste qui leur confiaient des marchandises. Ces opérations n'avaient alors aucune importance; mais depuis, sous la protection assurée par le fort, l'escale commerciale de Médine s'est créée et développée, et aujourd'hui elle se trouve être un centre important d'échanges. (Voir plus loin, Si, la statistique commerciale.)
L'influence du cercle ne s'étend aujourd'hui que sur le terri-
toire compris dans ses limites et sur les quelques petits Etats indépendants du Barabouk qui se sont places, par suite de leur proximité', sous le protectorat particulier des chefs du Khasso, du Logo et du Natiaga, petits Etats dont les différends avec ces chefs sont, au besoin, juges et tranchés par nous en dernier ressort.
Avant les conquêtes d'El Hadj Omar, le cercle de Me'dine n'existait que depuis deux ans; les Khassoukés, chassés par les Bambarras de leur territoire de la rive droite, s'e'taient réfugiés sur la rive gauche, à remplacement du Khasso actuel, terrain qui appartenait alors, partie aux Sarrakhole's, et partie aux Malinke's. Peu de temps après, ces Khassoukés firent la conquête du terrain qui leur avait été concédé et s'y établirent définitivement. Bakel était alors le point extrême et la capitale politique du haut pays.
Comme avenir, le cercle de Médine, tout en restant un solide point militaire, n'a que l'extension de son commerce et de ses cultures à poursuivre; son fort lui donne l'assurance d'une protection efficace contre les entreprises des pays de l'autre rive; dans quelques années, son escale aura peut-être à lutter contre un mouve ment divergent des caravanes sur les postes du Haut-Sénégal : il y a donc lieu de tout faire pour maintenir et même accroître, s'il est possible, son extension, en facilitant par tous les moyens les transactions commerciales de ce centre.
POPULATION
Les différentes races occupant le territoire du cercle comprennent : i° Les Sarrakhole's en Gadiaka; 2° Les Khassoukés en Khasso;
3° Les Malinkés en Logo et Natiaga.
On y trouve également un certain nombre de Maures et de Peuls, quelques Toucouleurs, des Bambarras disséminés un peu partout et en petit nombre et, enfin, des Yolofs sur les points de commerce et d'échange.
Les aptitudes spéciales des trois races du cercle sont bien distinctes : le Sarrakholé est commerçant par excellence et, au besoin, très bon guerrier.
Le Malinké ne s'occupe guère que de cultures, et le Khassouké, n. 37
SENEGAL.
paresseux à l'excès, ne fait, pour ainsi dire, rien, se livrant au pillage toutes les fois qu'il en trouve l'occasion.
Les indigènes premiers possesseurs du sol e'taient les Malinke's; les Khassouke's, comme il a été déjà dit, étaient alors établis sur la rive droite; chassés de leur territoire par les Bambarras, ils vinrent se réfugier sur la rive gauche, et peu de temps après s'emparèrent de force du terrain que leur avaient concédé les Malinke's. Les Khassoukés seuls se sont donc en quelque sorte implantés sur cette partie de la rive gauche, en acceptant d'abord le refuge qu'ils devaient conquérir peu de temps après.
En remontant très loin on trouverait certainement que les Malinkés eux-mêmes ont émigré des montagnes du Manding, berceau de leur race.
Tableau de recensement , par catégorie , de la popidation de Médine.
RACES
MARIÉS
GAR- ÇONS.
FILLES
CÉLIBA- TAIRES.
as K >
su
OBSERVA- TIONS
Yoloffs
Il n'a été possible de procéder qu'au recensement de Médine et du canton de Samé.
Khassoukés
Sarrakliolés
Malinke's
Bambarras
Maures du canton
françaisdeSainé.
Yoloffs du dit. . . .
CLIMAT ET METEOROLOGIE.
Deux saisons, bien distinctes au point de vue météorologique, divisent l'année dans le Haut-Sénégal :
i° La saison dite sèche, de novembre à mai inclus;
2° La saison dite des pluies ou hivernage, de juin à octobre inclus.
Le tableau ci-après indique les différents phénomènes de la région du cercle; les renseignements qu'il donne sont déterminés d'après les moyennes calculées de l'année 188A.
MOIS
ET PHÉNOMÈNES DIVERS
Quelques rares tornades si'ches.
Quelques tornades sèches et quelques pluies légères. Un peu de pluie.
Quelques journées orageuses, brume, pas de pluie. Quelques journées orageuses, grandes brumes, pas de pluie. Premières fortes tornades de l'Est et pluies abondantes , intermittentes.
Pluies journalières, tornades de l'Est et du E. S. Pluies journalières, tornades de l'Est et E. S. Pluies passagères et tornades sèches.
Pluies passagères et tornades sèches.
Quelques tornades sèches, très peu de pluie. Brume , pas de pluie.
Moi
Juillet
COMMERCE W
A Médine, l'importance du commerce ou de la traite est subordonnée en grande partie à l'arrivée des caravanes de la rive droite ,
(1) Extrait du Journal officiel du 16 juillet i885 (note émanant du Département de la marine et des colonies) :
La situation commerciale de nos escales du Haut-Fleuve dénote, pendant le premier semestre de l'année, une grande activité dans les transactions.
179 caravanes sont arrivées à l'escale de Médine; elles provenaient du Cagant, du Tichit, du Onalata, du Cliiguette, du Kaarta, du Nioro, du Dionibokko, du Bakhounou, du Bouré et du Bambouk.
Les produits apportés par ces caravanes sont :
Gomme : 160,997 kilogrammes échangés pour une pièce de guinée ( 10 francs) par 90 kilogrammes do gomme.
Bœufs de boucherie : i,ao&. Le prix moyen d'un bœuf pouvant fournir 100 kilogrammes de viande est de 70 à 90 francs.
Moutons : U, 9-3o. Le mouton vaut de 7 à 1 5 francs, suivant sa taille et sa qualité.
Anes : 3i6, dont la valeur est d'environ 100 francs par tête.
Chevaux : 60. Ces animaux ont été vendus de 5oo à 2,000 francs, suivant leur qualité. Le prix moyen d'un bon cheval est de 1,000 franc-.
Ivoire : 120 kilogrammes, fournis par le Bakhounou, le Kaarta et le Bambouk. L'ivoire s'échange, suivant sa qualité, pour une pièce de guinée (10 francs) les 2 , 3 ou 6 kilogrammes.
Or : A69 gros, venant du Bambouk et du Bouré. Le gros d'or s'est échangé pour une pièce de guinée ou 5o kilogrammes de sel.
Miel : 1 08 barriques apportées par les Toucouleurs. La barrique s'est vendue 1 3 fr.
Arachides : 1,206 barriques, provenant du Logo, du Gadiaga et du Guidimakha.
Douze traitants ont pris part à la traite, à Médine, pendant le premier semestre de cette année.
et l'arrivée de celles-ci, à la situation politique des pays de cette rive qu'elles sont obligées de traverser; aussi les campagnes commerciales sont-elles plus ou moins fructueuses, suivant ces deux circonstances auxquelles vient s'en ajouter une troisième , qui est l'abondance variable des produits apportés.
La période réelle et active de la traite comprend sept mois de l'année, de janvier à juillet inclus; le tableau ci-après indique, dans son résumé, les différents produits échangés et leur valeur approximative.
Résultais de la campagne i88à.
DESIGNATION
DES PRODUITS
lîœufs de boucherie.
Moutons.
Anes. . ..
Chevaux.
Gomme kilogr.
Ivoire kilogr.
Or
en gros.
Pluri
Arachides en barriques Mil en barriques ....
Produits divers
QUANTITÉS
APPORTEES
ou échangées
MONTANT
JPPBOXIMATIF.
OBSERVATIONS
180,000 OoS
Ensemble 1,397,635 2J
Il n'est pas tenu compte des bœufs porteurs , ces animaux ne se vendent pas , ils n'ont pas de prix pour les Maures ou Toucouleurs qui en font usage ; les quelques rares bœufs porteurs qui se vendent sont généralement épuisés et ne remplissent plus les conditions de service qu'ils sont destinés à remplir.
Un beau mouton reste toujours dans le prix de i5 à ao francs.
Le prix général est de 10 à 1 1 pièces. Les Diaoulas le: achètent is et i5 pièces pour avoir des bêtes de choix.
Le prix est compris entre h o et 8o pièces décomptées à
i5 francs l'une.
Plus le droit de i5 francs par 1,000 kilogr. (coutume)
plus le fret de 6o francs par 1,000 kilogr. Trois qualités suivant la dimension.
Prennent aujourd'hui la route du Nord pour être vendues au chef-lieu ou aux postesavoisinants , l'échange se faisant avec plus d'avantage pour les caravanes.
La barrique d'arachides est de îoo kilogr.
La barrique de mil est de 500 kilogr.
En kolas , karité , peaux , cotonnades .tabac , bracelets en argent, etc.
Les principaux. produits d'exportation dirigés sur le chef-lieu comprennent : la gomme, l'ivoire, l'or, les plumes, les peaux (de fauves), articles en cuir travaillé, et enfin les arachides et le mil.
Ceux d'importation: les guinées, cotonnades diverses, mousse-
A part la culture des arachides, qui, cette année, est en souffrance dans le haut pays, la situation agricole paraît satisfaisante. Le mil, le mais et le riz ont été très abondants en 1 885.
lines de toutes sortes, le sucre, le sel, les armes, la poudre et le plomb, les pierres à fusil, marmites en fonte, articles dits de Paris, parfumerie, verroterie.
H est inutile de mentionner les quelques conserves alimentaires apportées par certains traitants; ces denrées sont en petite quantité et sans importance au point de vue commercial.
A l'exception de la gomme, tous les autres produits de traite arrivent à l'escale et s'y échangent sans payer aucun droit.
Aucune convention n'ayant été passée pour la gomme entre le Gouvernement et le roi Ahmadou, chaque traitant paye directement à un représentant du roi toucouleur, chargé des perceptions, une taxe appelée coutume; c'est le droit de passage des gommes dans le Kaarta; cette coutume est fixée à une pièce de guinée (évaluée à i5 francs) pour 1,000 kilogrammes, ce qui répond au droit d'entrée du chef-lieu pour les autres escales, et à 1 fr. 5o c. par kilogrammes.
Représentants des maisons de commerce de Saint-Louis , les traitants de Médine n'ont de relations qu'avec les chefs des caravanes qui apportent leurs produits à l'escale :
i° Avec les Maures des tribus Sidi-Mohammed et Masdoufs, établis au Nord du Kaarta dont les caravanes apportent les produits, gomme, bœufs, moutons, chevaux, plumes, peaux et cuirs travaillés ;
20 Avec les Toucouleurs du Nioro (ou Kingui), du Diafounou et du Diobomko, qui apportent à l'escale des bœufs, des ânes, du mil et quelques moutons ;
3° Avec le gens du Bambouk, dont les petites caravanes apportent sur la place l'ivoire, l'or, le beurre de karité et les noix de kolas;
k° Pour les grains, mil et arachides, avec les gens du Guidi- Maka et du Gadiaka , territoires situés sur le fleuve et où ces deux produits sont particulièrement cultivés.
Ces relations ne sont absolument que commerciales; les chiffres donnés dans le tableau ci-dessus en sont le résultat.
Le mouvement de la navigation ne peut être déterminé avec précision depuis que les chalands ne sont plus les seuls moyens de transport; aujourd'hui, des vapeurs de Saint-Louis, et quelque-
fois des goélettes, remontent le fleuve jusqu'à Kayes à l'époque des hautes eaux (août et septembre), qui est en même temps l'époque de la clôture de la traite; presque tous les traitants reçoivent Tordre des maisons qu'ils représentent d'embarquer sur ces vapeurs les produits de leur campagne commerciale; la sûreté et la rapidité sont les avantages résultant de ce mode de transport.
En dehors de ces vapeurs, qui enlèvent presque tous les produits à eux seuls, le matériel de navigation employé sur le fleuve se compose exclusivement de chalands, bateaux à fond plat, calant peu, dont la capacité varie de 5 à 4o tonnes; ces chalands, en fin de campagne, descendent sur le chef-lieu, le plus généralement sans chargement ou avec des produits ne craignant pas la pluie, quelquefois, cependant, avec des arachides ou du mil; puis ils remontent en janvier, chargés de nouvelles marchandises destinées aux échanges d'une nouvelle campagne.
Les chalands et pirogues du pays, à toute époque de l'année, peuvent naviguer sur le fleuve entre Saint-Louis et Médine, point terminus de la navigation commerciale.
Le trajet se fait, soit à la voile, soit à la rame, soit à la cordelle, suivant les circonstances; les équipages se composent d'un patron et d'un nombre de laptots variant de trois à dix suivant le tonnage du chaland.
Les prix de transport des principaux produits expédiés de Médine sur le chef-lieu sont les suivants:
Iun vapeur 60 francs la tonne, une goélette 5o 1111 chaland /10
Arachides, fret du chaland 6 francs la barrique ou 100 kilogrammes.
Mil , fret du chaland 6 francs la barrique ou 200 kilogrammes.
Ce fret de 6 francs est celui qui est payé pour les chalands loués par un traitant à un autre traitant.
La principale voie de communication est la route de Bakel, Médine, Bafoulabé; sa direction générale suit à peu près le cours du fleuve; en partant de Bakel, elle traverse les territoires du Goy, Kamera, Gadiaka, Khasso, où elle touche Médine, puis enfin le Logo, le Natiaga et le Barinta.
Différents chemins s'amorcent sur cette route : ce sont des chemins, ou plutôt des sentiers suivis par les petites caravanes des
Dialouas, qui sillonnent la région; ces sentiers pe'nètrent au S. 0. et à TOuest dans le Banibouk et le Boundou.
Au Nord, c'est la rive droite, la rive des Toucouleurs; une seule route aboutit en face de Me'dine : c'est celle de Nioro , par Koniakary; elle est suivie par les caravanes venant des pays maures et du Nioro; à Koniakary, elle a un embranchement qui se dirige vers l'Ouest et pe'nètre dans le Dialounou et le Guidi-Maka.
Ces routes ou chemins, qui sont en même temps voies de communication entre les différents pays qu'ils traversent et voies commerciales suivies par les caravanes et les Diaoulas, ne desservent dans le cercle aucun centre alimenté par le commerce anglais.
Les principaux centres commerciaux mis en relation par ces routes sont Bakel, Diakandapé, Tomhon, Kâné, Kayes et Médine, sur la rive gauche; Somonkidi, Gagni et Dacoura, sur la rive droite, particulièrement pour les grains (mil et arachides).
Les différents moyens de transport employés sont:
i° Par voie fluviale, les bateaux à vapeur et les chalands;
2° Par voie de terre, les bœufs porteurs et les chameaux, particulièrement employés par les Maures pour le transport de la gomme ;
3° Les ânes, employés dans tous le pays par les Diaoulas (marchands), pour le transport à l'intérieur de leur pacotille ;
k° Enfin , les porteurs à tête , captifs qui ne sont employés à ce service que par des marchands venant de Segou avec chargement de noix de kolas et quelques cotonnades, et aussi par ceux de Bambouk, qui apportent sur la place le beurre de karité, l'or et l'ivoire.
Les animaux de transport [sont les bœufs porteurs, les chameaux et les ânes; ceux de selle, les chevaux; pour la culture, il n'est fait usage d'aucun animal, et les animaux de boucherie ne comprennent que les bœufs et les moutons.
On trouve deux races de chevaux, l'une^ maure et l'autre dite du pays; les plus estimés sont ceux du Kaarta et du Guidi-Maka; ces derniers résistent mieux dans les régions du fleuve et sont moins sujets aux maladies que les chevaux des pays maures.
Les bœufs se divisent également en deux races: ceux à bosse, très grands, provenant du Kaarta ou des pays maures et ceux dits
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du pays ou des montagnes (rive gauche), beaucoup plus petits et sans bosse. Comme qualité de viande, les deux races se valent; mais les bœufs de la rive droite ne peuvent vivre dans les pays au bord du fleuve pendant la saison des pluies, inconvénient qui n'existe pas pour ceux de la rive gauche; ces derniers sont épargnés par la maladie.
Parmi les matières d'échange les plus employées, il faut citer, en premier lieu, la guinée, véritable monnaie des différents pays; le cours de cette guinée, suivant l'époque, suivant son abondance ou sa rareté sur la place , varie entre 12, 1 5 et 16 francs la pièce de i5 mètres; en second lieu, le madapolam moins estimé que la guinée, et enfin le sel et le tabac.
Dans les petits achats courants, la guinée et le madapolam ont pourbase de valeur d'échange la coudée, qui représente 5o centimètres; la pièce de i5 mètres, dans les achats plus sérieux, représente l'unité de valeur.
Les monnaies d'or n'existent pas; celles d'argent ont cours, mais la pièce de 5 francs est préférée des traitants à toutes les autres divisions; les pièces de t franc et de 5o centimes ont un cours parfaitement régulier et sont acceptées par tous les indigènes, marchands ou autres.
La pièce de 2 francs, tout en ayant cours, n'est pas appréciée des indigènes surtout, qui préfèrent deux pièces de 1 franc; cela tient à ce que la pièce de 2 francs n'offre pas à l'œil un diamètre en rapport avec sa valeur comparée aux autres dimensions.
La pièce de 20 centimes s'accepte assez difficilement; les noirs n'en font pas cas comme valeur monétaire; ces pièces servent aux enfants de pendeloques et d'ornements qu'ils attachent dans les cheveux.
Le billon, sans être absolument retranché de la circulation, reste, pour ainsi dire, sans usage; il en circule, du reste, très peu.
Le seul crédit commercial existant est celui que font aux traitants les maisons de Saint-Louis qui les envoient sur le fleuve faire la traite à leur compte.
Ce crédit est constitué par des avances en marchandises diverses faites par le négociant au traitant, avances dont la valeur s'élève, pour quelques-uns, jusqu'à i5o,ooo ou 200,000 francs.
Les garanties pour les négociants ne sont en général que partielles et reposent , soit sur un immeuble sis au chef-lieu, apparie-
nant au traitant qui le confie à son commanditaire par acte régulier, soit sur un de'pôt d'or ou d'argent dont la valeur ne représente jamais en totalité' celle des marchandises livre'es.
Les intérêts perçus par les maisons de commerce n'ont pas de taux régulier; les marchandises qu'emporte le traitant lui sont livrées à des prix bien supérieurs à la valeur réelle et dont il reconnaît par écrit avoir reçu le montant; à la fin de chaque campagne ou tous les deux ans, ces traitants se rendent à Saint-Louis, pour régler leurs comptes.
VOIES DE COMMUNICATION
A tous les points de vue, les seules voies de communication pratiques dans le haut pays sont les routes, qui, bien ouvertes et entretetenues, permettraient une continuelle et facile circulation. Ces routes, en traversant les régions propices à l'agriculture, auraient pour résultat de favoriser l'écoulement des récoltes et des produits divers sur les centres commerciaux; l'extension des cultures et le développement des échanges avec les autres pays fourniront alors des éléments de trafic sérieux à la ligne de chemin de fer, dont une partie vient d'être terminée.
Une seule ligne télégraphique traverse la région ; elle suit le parcours de la voie ferrée actuellement en construction et relie les postes de Bakel, Médine, Bafoulabé et tous ceux d'en haut jusqu'au Niger.
Actuellement, le service postal se fait entre les différents postes par les courriers piétons qui utilisent la partie de chemin de fer comprise entre Kayes et Diamou , soit un parcours de 56 kilomètres; ce service laisse beaucoup à désirer par suite de certaines difficultés de passage sur le parcours entre le chef-lieu et Médine et aussi de l'insouciance du personnel employé, qui ne se rend aucun compte de l'importance de son rôle.
AGRICULTURE
En principe, le chef ou roi de chaque pays est seul propriétaire et maître du territoire, et seul il en est le dispensateur. H concède des parties de terrain aux chefs des différents villages, et ceux-ci en font la répartition entre les habitants suivant leurs castes, aussi bien pour les habitations que pour les parties à cultiver.
Ces concessions ne sont en rien la propriété des habitants, et bien que, par suite du décès d'un chef de famille, le fils ou le frère en prenne la succession avec les mêmes droits que le prédécesseur, la concession reste la proprie'té du chef du pays, qui peut toujours, pour une faute ou des raisons particulières, la retirer au possesseur présent. Les familles se transmettent la propriété, mais ne peuvent l'aliéner.
Cette règle est suivie pour les sujets du pays; mais pour les étrangers, tels que traitants ou autres individus qui n'appartiennent pas à la population du territoire , le chef a le droit de vendre à vie ou à perpétuité les concessions qui lui sont demandées et dont il juge à propos de se défaire. Ces dernières concessions sont le plus souvent choisies sur les hords ou très près du fleuve.
La majeure partie des terrains situés dans le voisinage des villages du Ganiaka sont cultivés; le terrain et la configuration du sol se prêtent à la culture; les habitants sont laborieux et livrent au commerce la plus grande partie de leurs différentes récoltes; il en est de même pour le Logo.
En Khasso, le sol est étroit, accidenté et rocheux; conséquence: terrains presque incultes, très peu de récoltes, et avec cela des habitants paresseux à l'excès; c'est à peine si les cultures de chaque année rapportent le nécessaire à la consommation des villages de ce territoire.
En Natiaga, si le terrain est propice à la culture, l'éloignement des centres commerciaux en arrête le développement, et les habitants, bien que travailleurs par nature, ne cultivent guère autour des villages que ce qui est nécessaire à leur consommation.
Dans chacun de ces pays, les terrains incultes sont plus considérables en étendue que ceux qui sont cultivés.
Les principales cultures du cercle comprennent :
i° Le riz, en petite quantité, dans les terrains bas et humides et exposés aux inondations causées par les pluies;
2° Le mil sur les terrains plus secs; trois espèces sont cultivées: le gros mil à panicule rouge et blanc, le petit mil à fuseau et une troisième espèce appelée foignon; le grain de cette dernière espèce, quand il est préparé, ressemble à la semoule. Il e^t très apprécié en raison de la substance huileuse qu'il contient et qui fait l'office de beurre; il se prépare comme le couscous de mil ordinaire;
3° Le maïs, dont le grain se mélange au mil et entre dans l'alimentation des indigènes;
4° Les arachides, qui font l'objet d'ope'rations commerciales;
5° Le behné, graine ole'agineuse.
Le terrain dn Logo, meuble et sablonneux, se prête admirablement à ces deux dernières cultures;
6° Les niébés ou haricots du pays;
7° Le niéniko, grain d'une couleur jaune pâle; sa grosseur est celle du mil et sa tige est formée en palme; ce grain n'est employé qu'à la nourriture des chevaux;
8° Le n'gadié, indigo du pays; les feuilles et les menues branches de cet arbrisseau, pilées et réduites en pâte, donnent la la couleur bleue employée dans les teintures du pays.
Les cultures secondaires comprennent :
Le coton, le tabac, la courge, la calebasse (citrouille), la patate douce et le bisape. Ces dernières cultures n'ont aucune importance et ne se font en général que sur des terrains de peu d'étendue, situés autour des cases ou dans de petits enclos contigus; les premières se font sur de plus grands espaces en dehors des villages; ces parties de terrain cultivées sont appelées longans.
Il se fait deux récoltes par année; mais ces récoltes proviennent de deux terrains différents; la première, faite en octobre et novembre , est cultivée sur les terrains humectés par les pluies de l'hivernage, et la seconde, qui a lieu en janvier, sur ceux humectés par les eaux du fleuve et des marigots, terrains laissés à découvert à la descente des eaux.
Le rendement est, en général, très bon pour toutes les cultures et équivaut au rendement de tous les grains en général ; il ne dépend que des circonstances atmosphériques plus ou moins favorables qui accompagnent ou suivent l'époque des semailles jusqu'à celle de la maturité.
Depuis que le cercle existe, aucune des cultures indiquées, qui de tout temps ont été les productions du pays, n'a jamais été abandonnée; elles sont plus ou moins productives suivant les saisons, la proximité des cours d'eau, la situation du territoire ou sa configuration, le plus ou moins d'aptitude ou de courage au travail des
habitants et ia facilité plus ou moins grande de trouver un débouche' aux produits récoltés en sus de ceux qui sont nécessaires à leur alimentation. Ces raisons succinctes sont les causes dominantes du plus ou moins d'étendue des cultures dans les différents territoires.
Aucun essai d'autres cultures n'a été entrepris, et la chose se comprend quand on connaît les difficultés sans nombre que l'on rencontre dans les régions peu clémentes du haut pays: l'Européen, ne pouvant y vivre, ne peut s'y livrer à des travaux agricoles ou d'exploitation ; les entreprises commencées resteraient sans suite ni résultat; le climat meurtrier et la difficulté de trouver l'eau en dehors des abords du fleuve sont les obstacles les plus sérieux qui s'opposent au développement de l'agriculture et des essais nouveaux.
Les indigènes eux-mêmes ne voient qu'avec méfiance les nouveautés qui leur demandent plus de travail sans leur assurer une récolte productive; ils aiment mieux se borner à leurs cultures naturelles qui ne demandent que très peu de peine pour être menées à bien et donner un bon résultat.
MIIVES.
Le cercle de Médine ne possède sur son territoire aucune mine à exploiter, et la composition rocheuse de sa partie centrale paraît ne contenir aucun autre minerai que le fer.
FORÊTS
Bien que l'on trouve dans le cercle un certain nombre d'essences utilisables, l'exploitation forestière n'existe pas; du reste, ces différents bois sont très disséminés et, en général, peu abondants; il faut aller assez loin pour les rencontrer.
Les principales essences sont :
i° Bois pour constructions navales ou autres :
Le gonakié, le vine, le khos et le dimb;
2° Pour confection de meubles :
Le caïlcédrat ;
3° Bois résineux :
Le souroure (ou gommier friable), le gonakié, le vine, le khal, le mimosa (ou faux gommier), le kariké;
k" Essences diverses :
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Le baobab, le bentenié(ou fromager), le rbat, le khadd, le berre, lekhel; ces trois derniers sont particulièrement employés comme bois de chauffage, ainsi que presque tous les autres arbres dont les noms sont inconnus.
Baobab. — II est peu abondant ; sa feuille et son fruit s'emploient dans l'alimentation; la feuille sous le nom d'aloo sert particulièrement à la pre'paration du couscous; le bois, textile, s'emploie à la fabrication de toutes les cordes dites du pays; il n'est pas exploite'.
Gonakié. — II y en a très peu en Khasso; quelques-uns en Gadiaga et en plus grande quantité' en Logo et en Natiaga, sans que cette essence soit cependant très abondante. Son bois sert à la confection des membrures de chalands et embarcations; il contient une re'sine semblable à la gomme dite friable, cette re'sine n'est pas utilise'e; excellent bois à brûler, il donne de très bon charbon; son fruit, en forme de gomme, contient une substance tannante employée par les indigènes pour la préparation des peaux; exploité seulement par des particuliers au fur et à mesure des besoins, il ne s'en fait aucun commerce.
Tamarinier. — En Khasso, très disséminé; plus nombreux en Logo et en Natiaga. Son bois ne sert à rien; son fruit est un objet de petit commerce, il est employé par les indigènes comme médication rafraîchissante et, dans l'alimentation, il remplace le lait pour certaines préparations culinaires (le sanglé par exemple).
Cailcédrat. — Est assez rare dans le cercle; quelques pieds disséminés dans les régions boisées situées au bas des montagnes; son bois dans le pays n'est employé qu'à la confection de grandes cuves en forme de calebasse. Les indigènes retirent de son écorce une poudre fébrifuge qu'ils utilisent comme médicament. Ce bois est estimé partout ailleurs pour les confections de meubles, il n'est pas exploité dans le cercle et ne fait l'objet d'aucun commerce.
Berre. — Très abondant; son bois ne sert à rien, il donne des fruits de la grosseur d'une noix, jaune pâle, d'une saveur assez agréable et contenant un gros noyau, les enfants seuls les mangent.
Dimb. — Abondant dans les régions boisées et montagneuses; son bois sert à la construction des membrures de chalands et pirogues, des ustensiles en bois de toutes espèces, sièges, repasseuses,
calebasses, mortiers et pilons, etc.; cette essence est exploitée par la caste des Laolés, qui de'bitent le bois sur place et fabriquent dans leurs cases les objets énoncés ci-dessus; le commerce de ce bois n'est fait qu'en objets confectionnés.
Rhat. — Assez abondant; son bois n'est pas utilisé; de sa feuille et de son écorce on extrait une matière tinctoriale colorant en jaune; il n'est l'objet d'aucun commerce ni d'aucune exploitation.
Fromager (Bentenié). — Assez abondant dans les environs, il se trouve également dans presque tous les villages; son bois très cassant n'est pas utilisé; de son fruit en forme de gousse on retire une bourre de soie que les indigènes emploient comme amadou en raison de sa facilité à prendre feu au choc du briquet; en dehors de cet usage, il n'est fait dans le pays aucun autre emploi de cette soie dont les brins sont excessivement courts.
Vine. — Très abondant; son bois sert à la confection des membrures pour chalands et pirogues, des pilons et des mortiers, des calebasses, etc.; il donne une résine carminée sans usage; ni commerce, ni exploitation.
Khadd. — Très rare; n'est employé à rien, les indigènes le considèrent comme très bon bois à brûler.
Khos. — Très rare; son bois d'un grain très fin et très solide s'emploie à la confection de planches pour chalands et embarcations, avirons, boiseries diverses pour cases et planchettes d'inscriptions destinées aux écoles arabes; la rareté de cette essence en empêche l'exploitation et le commerce.
Khel. — Peu abondant, bois à brûler excellent; son écorce est utilisée pour faire les liens employés à l'attache des paillottes sur les toits des cases.
Khal (figuier caoutchouc). — Peu abondant mais très disséminé, on n'emploie ce bois que pour en recueillir les cendres, qui contiennent une plus grande quantité de potasse que celles des autres bois. Ces cendres servent aux opérations de teinture; la résine, laiteuse, donne une espèce de caoutchouc de mauvaise qualité; elle n'est pas utilisée dans le pays. Aucune exportation ni exploitation.
Sourourc (gommier friable). — Assez abondant; produit une résine
qui est la gomme dite friable; son éeorce contient un principe dépuratif employé par les indigènes comme médication interne et externe pour les maladies vénériennes; son bois très solide est employé à la confection des manches d'outils aratoires et autres, ainsi que pour les selles indigènes. Ce bois n'est pas exploité et n'est l'objet d'aucun commerce.
Karité. — N'existe que dans le Natiaga et en petite quantité; son bois n'est pas utilisé; son fruit (noix de karité), contient une amande brune à l'extérieur, blanche intérieurement, qui donne une huile épaisse et se transforme à la cuisson dans l'eau bouillante en beurre dit de karité. Ce beurre est employé à la cuisine par tous les indigènes. L'écorce du karité contient une résine ou suc laiteux se transformant à l'air en caoutchouc. Cette résine n'est pas utilisée.
INDUSTRIE
Forgerons. — Forment dans chaque pays du cercle une caste spéciale divisée en deux catégories, ceux qui travaillent l'or et l'argent et ceux qui ne travaillent que le fer; leurs femmes ont pour spécialité la confection des gargoulettes et de tous les objets de poterie en usage.
Ces forgerons sont généralement attachés à la personne des chefs du pays ou de villages; les premiers ne font que la bijouterie, colliers, bagues, bracelets, boucles d'oreilles, etc.; les seconds confectionnent et réparent les outils aratoires, les lances, les couteaux, les ferrures de porte et tous les menus objets en fer.
Tisserands. — Dans le Khasso, le Logo et le Natiaga et presque partout, ce sont les captifs qui tissent les laines et cotons du pays pour l'usage de leurs maîtres d'abord et des autres ensuite ; il n'y a pas de corporation de ce métier ni de caste particulière dans les différents pays du cercle; chez les Yolofs seuls, ces artisans forment corporation et appartiennent à la caste des griots.
A Médine, cette industrie n'a aucune extension, dans aucun village on ne tisse d'étolfes destinées au commerce; ce genre de travail n'est exécuté que pour le service des particuliers qui fournissent eux-mêmes le coton nécessaire.
Cordonniers et tanneurs. — Dans le Khasso, le Logo et le Natiaga, cette industrie est exercée par un grand nombre de captifs; ils
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travaillent eux-mêmes les peaux qu'ils emploient; l'opération du tannage se fait à l'aide d'un bain d'eau contenant de la cendre et une substance tannante particulière contenue dans le fruit du gonakié; ensuite les peaux sont gratte'es au couteau.
Les différentes couleurs dont ils teignent les cuirs sont obtenues , savoir : la couleur jaune par une de'coction de feuilles de rbat et de racine du gouloumbo (ou goudioumba); le rouge, avec la paille de forforo , espèce de grain dont la tige ressemble à celle du petit mil , cette paille est pile'e et mise en mace'ration dans de l'eau; le noir, par une de'coction de feuilles de bisape, à laquelle on joint de l'oxyde de fer.
Ils confectionnent les chaussures dites mouché (ou babouches), des sandales dont il est fait grand usage, des bottes, puis des amulettes de toutes sortes, les sacs à balles, les outres, etc.
Vanniers. — La vannerie n'existe pas à l'e'tat d'industrie, les quelques grossiers paniers nécessaires au service des indigènes sont confectionnés par les captifs des cases; ce n'est pas un objet de vente; ceux qu'on a trouvés sur le marché de Médine et livrés au commerce proviennent, à peu d'exceptions près, de Ségou ou du Fouta-Djallon; ces derniers sont parfaitement bien tressés et d'un travail très fin, ils affectent différentes formes qui permettent de les employer aussi bien aux gros services qu'à ceux de fantaisie.
Menuisiers et charpentiers. — Il n'existe pas d'industrie de ce genre dans le cercle, les quelques ouvriers sachant travailler le bois sont des Yolofs de Saint-Louis ou de Gorée et ne sont que de passage.
Travailleurs indigènes. — Presque tous les habitants indigènes louent leur travail et, sans avoir de spécialité, ils s'emploient à tout ce qu'on leur propose, quand le besoin les pousse ou que la chose leur convient; toutefois les plus faciles à recruter sont les Malinkés, les Sarrakholés et les Toucouleurs, et les plus laborieux de ceux-ci sont les Malinkés et les Sarrakholés : ils peuvent travailler une journée entière, du lever au coucher du soleil.
Le prix moyen d'une journée de travail est, en général, une coudée de guinée et deux repas de couscous à la viande.
Les travaux auxquels ils sont le plus utilisables, parce qu'ils s'y livrent à leur convenance, sont :
Pour le Malinké : culture du riz ; pour le Sarakholé : culture du
mil et des arachides, fait aussi de bons laptots; pour le Toucouleur: manœuvres, porteurs et laptots; pour le Khassouké : piroguier.
Conditions d'existence des indigènes. — Les indigènes, tout en paraissant peu exigeants dans leurs besoins mate'riels et en dehors des dépenses souvent élevées qu'entraîne l'entretien de plusieurs femmes, sont encore assez difficiles à satisfaire.
On peut résumer ainsi les besoins de deux grandes castes :
Pour les gens libres: besoins essentiels, la nourriture, à raison de trois repas par jour, plusieurs femmes et des captifs pour faire travailler les lougaus; besoins divers, un cheval (de préférence une jument), un sabre, un fusil à deux coups et à pierre, des vêtements de luxe, des vaches pour le lait nécessaire à l'alimentation, des moutons pour les jours de fête ou de grands repas, des noix de kolas, pure satisfaction de fantaisie; enfin, pour leurs femmes, de l'or en bagues, des bracelets en argent, des colliers en or ou en verroterie.
Le captif, par suite de sa condition même, est beaucoup plus restreint dans ses besoins; il se contente d'un vêtement quelconque pour se couvrir, d'une femme et de la liberté de cultiver un lougau à son gré pendant une partie de la journée et cela moyennant une dîme payée à son maître : cette dime est prise sur sa récolte.
Les vêtements des indigènes varient de prix suivant qu'ils sont confectionnés en étoffe du pays ou en étoffe d'exportation : les premiers sont beaucoup plus chers que les seconds; un boubou blanc, en madapolam ou autre étoffe d'exportation, ne coûte que 12 fr. 5oc. ou une pièce de guinée; en étoffe du pays le prix est immédiatement de quatre à cinq pièces suivant la qualité et les broderies en soie qui en ornent certaines parties; un pantalon de 7 fr. 5o cent, en étoffe d'exportation coûte i5 francs en étoffe du pays, letambasamba (écharpe portée sur les épaules) coûte de une à quatre pièces.
Le bachané (bonnet blanc) coûte de 5o centimes à 5 francs; les mouchés (babouches en cuir) coûtent 5 francs et les bottes en cuir du pays i5 francs ou une pièce de guinée; les manteaux en drap arabe coûtent de dix à vingt-cinq pièces.
La nourriture la plus simple pour un indigène comprend deux repas de couscous préparé à la viande de bœuf ou de mouton et II. 38
de l'eau; à de'faut de couscous il se contente de niébés (haricots du pays) et quelquefois même de quelques poignées d'arachides.
Le prix de deux repas de couscous revient à 5o centimes par jour et par tête.
L'indigène aisé ou riche fait généralement trois repas qui se composent : le matin de sanglé (mil pilé, cuit à l'eau et salé, puis préparé avec du lait aigre, du sucre et du beurre); à midi, de riz avec poisson et beurre et tous les condiments nécessaires; enfin, le soir, de couscous au mouton ou au bœuf et de lait frais.
Le prix moyen de ces repas revient à 2 francs par jour et par tète.
CERCLE DE BAMMAKO.
SITUATION GEOGRAPHIQUE DU PAYS DE BAMMAKO
L'Etat de Bammakô est borné au Nord, à l'Ouest et au N. 0. par le Bélédougou, à l'Est et au Sud par le Niger, au S. 0. par les monts du Manding. Cet Etat est formé d'une confédération de vingt-trois villages dont le chef-lieu politique est Bammakô. Ce territoire présente la forme d'un rectangle de 3o kilomètres sur 20 et possède une population d'environ à, 000 ou 5, 000 habitants.
Ce pays, très accidenté, présente l'aspect d'un véritable dédale de vallées et de montagnes dont quelques pics atteignent jusqu'à 3oo mètres. De toutes ces gorges rocheuses débouchent une multitude de petites rivières qui , après mille détours , viennent perdre leurs eaux dans le Niger. Les abords de ces cours d'eau sont très fertiles et on voit même, pendant l'hivernage, les versants des montagnes se couvrir de cultures fournissant en abondance du mil et du maïs.
La population de Bammakô est d'environ 1,000 à 1,100 habitants. Elle s'est un peu accrue depuis deux ans par suite de l'installation dans cette ville de beaucoup d'indigènes fuyant les bandes de Samory et venant se placer sous la protection du pavillon français. Le village se trouve à i,5oo mètres du Niger, dans une vaste plaine au milieu de laquelle s'élève, sur une petite éminence, le fort français qui, placé entre le village et la montagne, commande en même temps le Niger, Bammakô et la route de Kila.
Les coordonnées géographiques sont : 120, 37' 07" de latitude, io° ii' 54" de longitude.
POPULATIONS HABITANT L'ETAT DE BAMMAKO
Le commandement du territoire de l'Etat de Bammakô appartient à la famille des Niarés Niacate's, dont un membre du nom de Titi est actuellement le chef. Les Niare's ne sont pas des Bambaras, comme on est porté à le croire, si Ton en juge d'après leurs mœurs, mais bien des Sarrakhole's. Ces Sarrakholés (appele's Markas par les Bambaras) viennent du Diarra, petit pays au Nord de Nioro, d'où ils sont partis il y a environ cinq cents ans pour venir s'établir sur les bords du Niger. Il existe en outre à Bammakô deux autres familles dont les membres, plus nombreux, plus commerçants et par conséquent plus riches que les Niare's, ne laissent à ceux-ci qu'une autorité purement nominale. La première de ces familles, de la tribu maure des Touatis (peuplade du Nord de Tombouctou), paraît, d'après renseignements pris, être arrivée vers la même époque que les Niarés. La deuxième famille, qui se compose également de Maures de la tribu des Dauravères, a quitté Tombouctou il y a environ deux cent cinquante ans pour venir d'abord s'installer à Sansanding, puis à Bammakô. Malgré les alliances qui se font continuellement entre ces familles et les Niarés, une sourde animosité règne entre elles et ces derniers. C'est ainsi qu'en 1882, les Maures appelaient à Bammakô les bandes de Samory afin de détruire la puissance de la famille des Niarés.
PUISSANCE COMMERCIALE DE BAMMAKO
Jusqu'en 1880, Bammakô a été une des villes où venait se concentrer tout le commerce du Soudan occidental. C'était là que les caravanes des divers pays échangeaient les marchandises. Avant 1 invasion d'Amadou dans le Bélédougou, aucune caravane ne pouvait traverser le Niger en ce point pour aller faire ses échanges sur la rive droite. Bammakô seul avait le monopole de ce commerce. Une partie des produits du Soudan occidental s'accumulait donc dans cette ville , d'où partaient alors des caravanes allant les porter dans d'autres grands centres commerciaux. C'est ainsi que le sel du Sahara, apporté par les Maures de Tichittet de Sansanding, était expédié par les dioulas (commerçants) de Bammakô sur Kan-
karé, grand marché du Ouassoulou et du Bouré. En somme, tout le commerce du Soudan était accapare' par plusieurs villes importantes, lieux de réunion des caravanes où elles échangeaient leurs marchandises.
A Bammakô venaient les Maures de Tichitt avec des moutons et du sel. On a vu, paraît-il, il y a sept ou huit ans encore, arriver dans cette ville des caravanes d'un millier de chameaux. De Sansanding venaient du sel, des étoffes et produits du Maroc; de Kankaré (Ouassoulou), de l'or, des captifs et des noix de kolas; du Bouré, de l'or également. Tout cela était échangé contre des étoffes et marchandises européennes provenant des comptoirs anglais de Sierra-Léonc. A Bammakô se faisait en outre un grand commerce de chevaux amenés par les Bamharas du Bélédougou. Ces chevaux étaient échangés dans le Ouassoulou contre de l'or et des captifs. Chaque année, après l'hivernage, de nombreuses caravanes de Dioulas partaient de Bammakô emportant de l'or, des étoffes du pays, des captifs et du beurre de Karité. Les unes se dirigeaient sur Médine (comptoir français) par le Kaarta, les autres, en bien plus grand nombre, faisaient route sur Sierra-Léone par le Bouré, où elles prenaient de l'or, et le Fouta-Djallon. Ces caravanes revenaient ensuite après avoir échangé leurs produits contre du calicot, de la guinée, des fusils et du soufre pour la fabrication de la poudre. D'après le dire des commerçants de Bammakô, les produits français sont bien meilleurs que les produits anglais, mais ils se vendent beaucoup trop cher. C'est la raison pour laquelle toutes les caravanes allaient sur Sierra-Léone , au lieu de venir vers nos comptoirs.
SITUATION ACTUELLE DE BAMMAKO AU POINT DE VUE DU COMMERCE
Depuis 1880, Bammakô a vu sa puissance commerciale tomber tout d'un coup. Le pays de Ségou est fermé à son commerce; le Bélédougou. continuellement en guerre, ne laisse plus passer de caravanes maures; Sansanding n'envoie plus ses produits par suite de la mésintelligence qui règne entre Tow, le chef de ce pays, et les pays voisins; en outre, Samory, le nouveau conquérant, maître du Bouré, du Ouassoulou et d'une partie du Manding, ferme la route de Sierra-Léone. Telle était la situation à noire arrivée en 1 883. Depuis cette époque, elle s'est sensiblement améliorée; les caravanes, qui passaient auparavant par le Kaarta pour aller à Médine,
suivent maintenant la roule française: Bamakou, Kita, Bafoulabé, où elles sont certaines de ne pas être pillées; la route de Sierra- Le'one étant ferme'e par Samory, toutes les caravanes de Dioulas vont porter et échanger leurs marchandises dans les comptoirs français. Ainsi que je l'ai dit plus haut, les Maures de Tichitt, craignant d'être pillés par les Bambarasdu Bélédougou, n'apportent plus leurs produits et s'arrêtent à Goumbou et Siébougou, Nord de Mourdia , où les Dioulas de Banimakô vont acheter le sel du Sahara. Les efforts de la politique française tendent à obtenir que les caravanes puissent circuler librement de ce côte'. Malheureusement le départ d'Amoudou de Ségou sur Nioro vient compliquer la situation; car il est certain que s'il obtient une armée de son frère, il viendra ravager tout le Bélédougou qu'il veut absolument soumettre, et alors tout commerce sera impossible de ce côté et les caravanes maures passeront moins que jamais. D'autre part, malgré l'échec subi par Samory et la leçon qu'il a reçue des Français en 1882 et i883, ce dernier est toujours maître du Ouassoulou, du Bouré et d'une partie du Haut-Niger, rive droite. Bésultat : pas de commerce possible de ce côté.
ÉVÉNEMENTS POLITIQUES DANS CETTE PARTIE DU SOUDAN OCCIDENTAL
Depuis plusieurs années déjà, l'empire d'El Hadj Omar tend à disparaître. Les populations qu'il avait soumises par la terreur de ses armes commencèrent à relever la tète après sa mort. Déjà le Bélédougou a reconquis son indépendance, malgré les efforts constants d'Amadou Cheickou, fils du prophète, pour le maintenir dans l'obéissance. Le vaste empire de Ségou se trouve actuellement séparé en deux grands tronçons par le Bélédougou: l'un, le Kaarta, où commande Montaga, frère du sultan; l'autre, le pays de Ségou, résidence d'Amadou. Le dernier effort pour soumettre le Bélédougou fut tenté en 1880. Une armée de 5, 000 à 6,000 hommes ravagea le pays, mais les troupes du sultan avaient à peine passé le fleuve pour rentrer à Ségou que déjà la révolte recommençait de plus belle. D'un autre côté, un nouveau conquérant malinké du nom de Samory avait conquis le Bouré, le Ouassoulou, une partie de Manding et du Canadougou, tous pays soumis par El Hadj Omar. Ses cavaliers font même actuellement des razzias jusque dans le pays de Ségou. Amadou, ne se sentant plus à l'aise dans sa capitale et se voyant entouré de toutes parts par des populations hostiles, vient
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de quitter Se'gou avec une armée nombreuse, en laissant le commandement de son royaume à Tierno Alassane, marabout très influent, et en lui disant de s'y maintenir le plus longtemps possible. Le sultan , après avoir traversé le Niger, se dirigea vers Nioro , mais il vit bientôt le tiers de ses troupes l'abandonner pour retourner à Ségou. Il n'en continua pas moins sa marcbe, sans que les Bambaras du Be'le'dougou osassent l'arrêter. Il est actuellement dans les environs de Nioro, où il cherche à obtenir de son frère Montaga une arme'e pour en finir avec le Bélédougou. Ce dernier veut bien lui donner des troupes, sous la condition qu'elles ne de'passeront pas le Niger. Les nouvelles les plus re'centes disaient que Montaga, le chef du Kaarta, craignant la perfidie d'Amadou, lui avait défendu d'entrer à Nioro. En somme, le sultan de Se'gou voit sa puissance menace'e de tous côte's et cherche à tenter un dernier effort pour reconstituer son empire actuellement disloqué.
Quant à Samory, il s'est déjà rendu maître du Kissi, du Sankaran, du Baleya, du Bouré, du Ouassoulou, d'une partie du Manding et du Canadougou. Ses lieutenants occupent le Haut-Niger, rive droite, jusqu'à hauteur de Koulicoro et la rive gauche jusqu'à Kangaba. L'influence française l'a empêché d'aller plus loin de ce côté. Le pays de Bammakô, protégé par le fort français, se trouve ainsi enveloppé de toutes parts par des peuples en proie à des luttes continuelles.
Besterons-nous spectateurs indifférents devant ce qui se passera autour de nous, ou agirons-nous vigoureusement pour rendre à ces pays la sécurité qu'ils n'ont plus? C'est ce que l'avenir nous apprendra.
EXPLOITATION FORESTIERE
La plaine au milieu de laquelle est situé Bammakô est peu boisée. Formée de champs de culture, de rizières ou de marécages, on y rencontre quelques rares bouquets de palétuviers ou de tamariniers qui n'offrent aucune ressource à l'exploitation, mais vers l'Ouest s'élèvent du Sud au Nord des collines dont les flancs sont couverts d'arbres de belle venue et d'essences variées. En général , ces arbres ne poussent pas en forets épaisses ni en hautes futaies; leur nombre et leur beauté dépendent essentiellement de la nature du terrain qu'ils recouvrent; clair semés et rabougris lorsque le sol est formé de pierres ferrugineuses, ils acquièrent tout leur
développement et se font remarquer par leurs grandes dimensions lorsqu'ils poussent sur la terre végétale; ils constituent d'épais fourrés le long des marigots qui coulent au fond des vallons. Il en résulte qu'en parcourant les collines de Bammakô, on rencontre alternativement des parties dénudées et des parties richement boisées. Ces dispositions se continuent jusque dans les environs de Koulikoro; au fur et à mesure qu'on s'éloigne de Bammakô en descendant le fleuve et que disparaissent les champs de culture, la plaine se boise davantage, sans toutefois offrir autant de ressources que les hauteurs. A partir de Massala, les parties arides prédominent; pour la construction du poste de Koulikoro, on fut obligé d'aller jusqu'à Massala chercher les bois nécessaires.
A Bammakô, on a toujours trouvé pour les constructions, en abondance, des bois de bonne qualité et propres à ce service; la dissémination des arbres n'a pas permis d'établir des chantiers permanents et de faire une exploitation régulière; les bois sont coupés au fur et à mesure des besoins et employés aussitôt après leur abatage. Des équipes de charpentiers indigènes, soit de Saint- Louis, soit de Bammakô, parcourent les hauteurs, abattant dans un rayon de 5 à 6 kilomètres les arbres convenables que des manœuvres transportent ensuite sur les travaux. Malgré la consommation considérable de bois qui se fait depuis deux ans pour les diverses constructions, l'exploitation est aussi fructueuse que les premiers jours; les seules difficultés qu'elle rencontre sont dans le transport de ces produits à cause des routes peu nombreuses qui traversent les montagnes et des moyens précaires dont on dispose pour transporter les arbres abattus.
Les essences sont variées, presques toutes trouvent leur emploi soit dans les constructions comme bois de menuiserie et de charpente, soit dans la thérapeutique et dans l'industrie des indigènes, soit dans la fabrication du charbon de bois.
Certaines d'entre elles produisent de la résine, de la gomme ou du caoutchouc, mais ces produits, dans les environs de Bammakô du moins, ne sont pas exploités; toutefois/près de Koulikoro, quelques indigènes se livrent à la récolte de la gomme et on remarque sur les gommiers qui poussent en abondance de nombreuses incisions faites aussitôt après l'hivernage pour recueillir la gomme dans le courant de la saison sèche. La plupart des arbres produisent un fruit comestible; ces fruits, généralement acides ou astringents, ont
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un goût peu agréable pour les Européens; il n'en est pas signalé de vénéneux.
L'hivernage est l'époque de la maturation des fruits; les indigènes en font la cueillette journalière et s'en nourrissent presque exclusivement. C'est dans cette saison de mai à septembre qu'ils font leur provision de fruits de karité dont ils mangent la chair et dont ils emploient la noix à préparer le beurre végétal qui leur sert à de nombreux usages. L'exploitation forestière a lieu pendant la saison sèche à partir du mois de novembre, tant à cause delà sève qui est moins abondante à cette époque qu'à cause des grandes difficultés de travail que présente la saison des pluies.
Les produits forestiers peuvent se diviser, suivant les propriétés dominantes, en quatre catégories :
i° Les bois propres aux constructions navales ou autres et aux confections de menuiserie;
2° Les bois donnant des produits susceptibles d'être employés par l'industrie;
3° Les bois employés à la confection du charbon de bois et au chauffage ;
k" Les bois résineux et les arbres à caoutchouc.
La première catégorie comprend:
Le caïlcédra, le néhrilou, le dinb, le fromager, le doudoul, le vène, le ronier, le karité, le khos, le khel, l'alonne, le sone, le sam, le dank.
La deuxième catégorie comprend :
Le baobab, le tamarinier, le gonatier, le berre, le khaddat, le tiamanoï, le n'tabo, le leumbe, le guétié, le gologne, le baro, le sentière, le lingue, le bougor, le douboutoune, le faro, le rhat.
La troisième catégorie comprend :
Le hir, le vène et le doubalel.
La quatrième catégorie comprend :
Le gonatier, le n'daba, le karité, le touroninkoko, le vène, le n'zéné, le sopet, le tourou.
BOIS DE CONSTRUCTION
Cmlrcdra. — Grand arbre; donne un bois rouge très dur cl émi-
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nomment propre aux travaux de charpente et de menuiserie; n'est pas attaque' par les insectes; on lui reproche de se casser quelquefois brusquement. Pousse en abondance, de pre'fe'rence sur le bord des cours d'eau où Ton rencontre les plus beaux sujets; peut atteindre 1 2 à 1 5 mètres de hauteur et jusqu'à 7 mètres de circonfe'rence. Son écorce est cmploye'e comme fébrifuge par les indigènes; il produit un fruit sphe'rique de la grosseur dune orange, dont les parois se fendent pour laisser tomber la graine.
Néliritou. — Bois blanc assez dur ; est employé dans les constructions comme bois de charpente; est attaqué par les poux de bois, quand on n'a pas soin d'enlever complètement l'écorce. On le rencontre en abondance à Kita et à Bammakô. Atteint de belles dimensions, 8 à 10 mètres de hauteur, et peut fournir des billes de 5o centimètres d'équarrissage ; a pour fruit une gousse; est comestible pour les indigènes qui, avec les graines, font du soumbara. La maturité du fruit a lieu pendant l'hivernage.
Dinb. — (Dougouts ou Bambara.) — Grand arbre; donne un bois coloré en jaune avec un cœur rougeàtre; propre aux constructions de charpente, de menuiserie et pour la confection des membrures des chalands; n'est pas attaqué par les insectes. Produit un fruit de la forme d'une orange, comestible pour les indigènes. Pousse en abondance partout. Produit pendant l'hivernage.
Fromager. — Grand arbre à écorce couverte de grosses et courtes épines. Donne un bois léger employé pour les constructions navales. Atteint 16 à 20 mètres de hauteur; sa gousse est employée par les indigènes en guise d'amadou. Son fruit produit une soie végétale. Pousse de préférence dans les terrains secs. Ne produit que pendant l'hivernage.
Dondoul. — Grand arbre; donne un bois léger, d'une coloration rose tendre. Est employé aux mêmes usages que le sapin; pousse de préférence sur les hauteurs, dans les terrains secs. Atteint les dimensions du fromager. Ne produit que pendant l'hivernage.
Vènc. — Grand arbre; donne un bois coloré en rouge et dont le cœur ressemble au palissandre. Est employé avantageusement aux constructions et aux travaux de menuiserie. Entre l'arbre et lYcorce on remarque l'existence d'une résine rouge assez abon-
dante. Les indigènes remploient pour faire des manches d'outils et du charbon de forge; pousse en abondance sur les hauteurs, dans les terrains secs; peut fournir des billes de 5 mètres de hauteur et de ko centimètres d'équarrissage.
Bonier. — Grand arbre; donne un bois avantageusement employé dans les constructions pour les palissades et les palanques ou la charpente des ponts; n'est pas attaqué par les insectes. Son stipe atteint généralement une hauteur de 20 à 26 mètres; produit un fruit comestible. Il n'est point ramifié; ses feuilles sont employées à la confection des corbeilles et des paniers du pays. On distingue le ronier mâle et le ronier femelle; très peu abondant dans les environs de Bammakô; pousse en plaine dans les endroits humides.
Karité. — Grand arbre; bois de coloration rougeàtre; est employé dans les constructions; fournit un fruit qui produit le beurre de karité; il existe le karité mâle et le karité femelle. Le fruit est comestible. Il existe en grande abondance et pousse partout. Il atteint de belles dimensions. Entre l'écorce et le bois on remarque une sécrétion blanchâtre assez abondante, qui donne du caoutchouc.
Khos. — Arbre moyen; bois de coloration jaune sale, léger, bon à débiter en planches et pour les embarcations. Les indigènes en font des bois de fusil. Pousse en abondance et toujours sur les bords des cours d'eau.
Khel. — Arbre moyen; bois jaunâtre, dur; sert à faire des montures de lance; pousse en abondance dans les montagnes, sur des terrains secs. Fruit tout petit, de forme sphérique. Comestible.
Alonne. — Arbre moyen; bois blanc, léger; sert à faire des planches; a un fruit comestible de la forme d'une cerise et de couleur verte. Pousse en abondance dans les terrains secs.
Sone. — Grand arbre; bois blanc assez lourd; sert à confectionner des portes et du mobilier indigène; est attaqué par les insectes. Produit un fruit comestible de la forme d'une cerise. Abondant dans les plaines et les terrains secs.
Sam. — Arbre moyen; bois blanc; ses racines sont employées à la confection des montures de lance et des flèches. Abondant.
SENEGAL. (103
Dank. — Arbre moyen; bois blanc, léger, essentiellement re'sineux, bon pour confectionner des meubles, tables, etc. Répand en brûlant une odeur agréable. Donne un fruit comestible de la forme d'un abricot. Les indigènes emploient les noyaux comme pois de senteur, les femmes en ornent leur ceinture. Pousse en abondance dans les plaines et sur les montagnes.
Baobab. — Arbre géant; donne un bois blanc impropre aux constructions, parce qu'il n'est pas assez résistant; son écorce fibreuse sert à faire des cordes de bonne qualité; ses feuilles servent à assaisonner le couscous et le lac-lalo. Le fruit, vulgairement appelé pain de singe, est un astringent; mélangé avec du lait, il forme une boisson assez rafraîchissante; pousse généralement dans les plaines; est peu abondant dans les environs de Bammakô.
Tamarinier. — Grand arbre; donne un bois blanc très dur; impropre aux constructions à cause de sa dureté qui empêche de le travailler; pousse en abondance; son fruit a un goût acide très prononcé; est comestible pour les indigènes qui en font une consommation journalière. Il est également employé soit en poudre, soit en décoction pour le traitement des plaies.
Gonatier. — Grand arbre; bois léger, propre pour les constructions navales; sert à faire les membrures des embarcations. Le cœur prend au bout d'un certain temps une coloration rougeâtre qui se rapproche de celle du caïlcédra. A comme fruit une gousse qui est employée par les tanneurs indigènes pour la préparation des peaux; pousse sur les bords des cours d'eau ou dans les endroits humides. Les indigènes, pour qui il est très précieux, le sèment et le transplantent dans leurs lougaus. On n'en rencontre pas au bord du Niger, mais en grande quantité près des cours d'eau qui descendent des collines voisines. Il produit de la gomme. Peu exploité pour ce produit dans les environs de Bammakô.
Berre. — Arbre moyen ; donne un bois très léger, peu résistant; est employé par les indigènes pour les portes des habitations; est facile à travailler. Pousse en abondance dans la plaine et la montagne, partout où se trouve de la terre végétale. Son fruit a la forme d'un citron; il est comestible et est produit pendant l'hivernage.
khaddat. — Arbre moyen; épineux, donne un bois de coloration
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jaune pâle; n'est pas employé dans les constructions. Est attaqué fortement par les insectes. Les fruits ne sont pas comestibles; on les ramasse pour en nourrir les bestiaux; pousse en abondance dans la plaine.
Tiamanoï. — Arbre moyen; produit un bois de coloration rougeâtre impropre aux constructions à cause de son peu de résistance; les fruits sont comestibles et affectent la forme d'une petite figue; le jus en est gluant et sucré; l'écorce sert à la confection des cordes du pays; pousse partout dans la plaine.
Wtabo. — Grand arbre; donne un bois de coloration jaunâtre, impropre aux constructions parce qu'il est cassant. Fruit comestible de la forme du pain de singe, contenant des noyaux entourés d'une cbair blanche et baignant dans un liquide gluant. Il ne produit que pendant l'hivernage, pousse en abondance de préférence dans les terrains humides et fournit de beaux ombrages.
Teumbe. — Arbre petit; bois blanc, ressemblant au charme; non employé pour les constructions. Le fruit ressemble à une orange; il est comestible. Il pousse en abondance dans la plaine et la montagne.
Gticlié. — Grand arbre; bois jaunâtre, très dur. Bon pour les constructions; la décoction sert aux indigènes à colorer en jaune les peaux tannées. N'a pas de fruits. Pousse en abondance partout.
Gologne. — Arbre petit; produit un bois blanc impropre aux constructions; son fruit, de la forme et de la couleur d'une cerise, est comestible; le noyau sert à préparer un savon particulier employé par les indigènes. Ne produit que pendant l'hivernage.
Baro. — Arbre moyen; bois de coloration blanche impropre aux constructions; les feuilles sont employées par les indigènes pour le traitement des plaies. Abondant dans la contrée.
Sanlière. — Petit arbre; bois jaune, très dur; sa racine est employée comme médicament par les indigènes. Très abondant dans la plaine et sur les montagnes.
Lingue. — Arbre petit; impropre aux constructions. Son fruil est comestible. Il a la forme et la conformation de la nèfle, avec cette
différence qu'il n'a qu'un noyau. Abondant. Produit pendant l'hivernage.
Bougor. — Petit arbre à fruits comestibles spbe'riques et de couleur verte, contenant de nombreuses graines. Abondant. Produit pendant l'hivernage.
Douboutounc. — Arbre petit; bois de coloration verte; a un fruit comestible.
Rhat. — Arbre petit; donne un bois d'une bonne coloration jaune sale; est employé pour la confection des piquets et autres menus objets; ses dimensions restreintes ne permettent pas de l'employer autrement. Pousse partout en abondance. Ne donne pas de fruits. Son écorce pile'e est employée par les indigènes dans le traitement des plaies. Est employé par les teinturiers pour teindre les étoffes en jaune.
Hir. — (Goley.) — Grand arbre; bois de coloration rouge, propre aux constructions. Sert à faire du ebarbon de bois. Abondant dans la montagne. Produit une gousse non comestible qui sert à nourrir les bestiaux. Sécrète une substance assez résineuse.
DoitbaM. — Très grand arbre; bois blanc léger; le tronc pousse surtout en hauteur. Les branches se répandent au loin et donnent un ombrage considérable. Abondant. Pousse dans les plaines et se rencontre généralement près des villages.
Wdaba. — Arbuste qui pousse comme les lianes. Produit un fruit comestible de la grosseur et de la forme d'une pomme de terre. Il sécrète du caoutchouc abondant.
Touroninkoko (2 espèces). — Grand arbre; donne un bois de coloration jaune sale ; peut servir aux constructions sous forme de planches. Son fruit a la forme d'une petite figue et est directement attaché aux branches et au tronc; il est comestible. Pousse en abondance sur les bords des marigots. On en remarque deux variétés qui fournissent du caoutchouc; dans l'une le fruit est petit et pousse sur le tronc, dans l'autre le fruit est gros et pousse sur les branches.
N'zénc. — Très grand arbre, du genre ficus; donne un bois impropre aux constructions; atteint des dimensions considérables.
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Son fruit a la forme d'une figue, est comestible; sécrète du caoutchouc. Le suc est employé par les indigènes contre le mal de dents. Produit de très beaux ombrages.
Guiguis. — Arbre moyen; bois blanc rosé; écorce employée à la confection des cordes. La décoction des feuilles est employée pour combattre le mal de dents. Abondant.
Faro. — Arbre moyen; bois dur; coloration blanc sale; impropre aux constructions à cause de ses petites dimensions; son écorce est exploitée pour la confection des cordes.
Sopct. — Arbre moyen; se développe en hauteur; bois légèrement résineux, de couleur blanchâtre. N'est pas employé aux constructions à cause de son peu de dureté. Produit un fruit comestible de la forme d'une datte et aigrelet. Mûrit pendant l'hivernage. Abondant dans les plaines.
Tourou. — Grand arbre, genre ficus; impropre aux constructions; donne un fruit de la forme d'une figue; sécrète du caoutchouc; pousse en abondance dans la plaine.
En résumé, il n'existe pas dans les environs de Bammakô des forêts proprement dites, mais on rencontre sur les hauteurs de nombreux groupes d'arbres qui peuvent être exploités avec avantage. Le service des travaux y a toujours trouvé de quoi subvenir à ses besoins et s'approvisionner abondamment. Beaucoup de bois n'ont été employés qu'avec réserve, à cause de la facilité avec laquelle ils sont attaqués par les insectes, mais il est probable que cet inconvénient disparaîtra en partie, lorsque les circonstances permettront de donner aux billes le temps de se débarrasser de leur sève.
Le caïlcédra et le vène servent à confectionner de beaux meubles; quoique durs, ils sont faciles à travailler, prennent par le vernissage une belle coloration rouge et peuvent rivaliser avec les essences les plus estimées. En outre, le vène donne un charbon très fin qui sert aux indigènes comme charbon de forge et pour la fabrication de la poudre. Le gonatier et le baobab produisent des fruits très riches en tannin; le gonatier donne en outre de la gomme qui n'est pas exploitée à Bammakô. Il en est de même pour les arbres à caoutchouc qui forment un groupe nombreux, mais dont les produits ne sont pas recueillis par les indigènes.
Les essences tinctoriales sont également nombreuses et variées; nous n'avons pu que les indiquer dans la pre'sente notice.
La nomenclature qui précède comprend les bois que le service des travaux a eu l'occasion d'employer ou de remarquer; les observations qui ont permis de l'établir ont été faites dans un rayon trop restreint pour qu'on puisse la considérer comme complète, et elle ne donne qu'une idée approchée de la richesse forestière de l'État de Bammakô.
INDUSTRIE
Sous le nom de forgerons, on comprend les ouvriers qui travaillent principalement les métaux; ils s'occupent aussi des confections en bois. L'industrie du fer comprend d'abord la fabrication du métal; c'est aux ouvriers forgerons qu'incombe ce travail. Lorsque le besoin d'avoir du fer se fait sentir, tous les forgerons du même village vont travailler aux hauts fourneaux qui sont généralement établis aux pieds des hauteurs, à proximité des gisements de minerais. Ces hauts fourneaux sont en terre et à peu près cylindriques; ils ont 3 mètres de hauteur sur 1 mètre de diamètre. A la base, ils sont percés d'ouvertures auxquelles on adapte des soufllets pour activer le tirage; une de ces ouvertures reste fermée pendant la fonte et est destinée à donner passage à la coulée qui est recueillie dans une excavation pratiquée à proximité du fourneau. Le minerai est d'abord concassé aussi menu que possible, ensuite on dispose dans le fourneau des couches superposées de minerai et de charbon et on allume la masse. Pour activer l'opération, les soufflets sont mis en mouvement, et après un temps qui varie selon la qualité du minerai et du charbon employés, on obtient une masse spongieuse qui, martellée ensuite par les forgerons, donne le fer usuellement employé. Les propriétés de ce fer varient beaucoup suivant les conditions particulières de la fabrication, conditions qui sont livrées complètement au hasard. Un des sorciers du village préside ordinairement à chaque coulée et il prodigue ses incantations pour la faire réussir.
L'outillage d'un ouvrier en fer se compose d'une enclume, d'une tenaille, de limes, de ciseaux à froid et de marteaux. Le fer est chauffé au moyen d'un soufflet formé de deux peaux de bouc ajustées sur un tuyautage en bois qui est terminé par deux tuyaux de fer faits généralement avec de vieux canons de fusil. Les forgerons
fabriquent diverses armes, sabres, couteaux, lances, etc., les instruments aratoires, réparent les fusils, font les mors de brides et les e'triers. Concurremment avec les Laoubés, ils confectionnent les ustensiles en bois en usage dans le pays.
L'industrie du bois est peu avancée; les meubles sont des plus primitifs et ne re'pondent qu'au strict nécessaire. L'outillage d'un ouvrier à bois se compose d'une hachette particulière pour abattre et équarrir les arbres, d'une herminette pour les tailler, d'un bédane particulier pour pratiquer des entailles et d'une queue-derat. Ils ignorent l'usage de la scie; comme assemblage, ils ne connaissent que l'assemblage à mi-bois qu'ils emploient pour les bordages de leurs pirogues. Ils n'assemblent jamais de grosses pièces; pour les portes, ils réunissent d'abord par des clous les diverses planches qui doivent les composer et consolident l'assemblage par des crampons en fer.
Les charpentes se composent simplement de rondins de grosseur convenable, grossièrement taillés, reposant sur des piquets verticaux terminés par une fourche.
Les ouvriers à bois confectionnent des mortiers et des pilons pour la préparation du mil; ils obtiennent ces ustensiles, qui ont la forme d'un grand vase, en creusant les troncs des fromagers. Ils confectionnent aussi des pirogues avec leurs avirons, des petits tabourets, les portes et serrures des maisons, dés gargouilles poulies argamasses, des plats en bois, des tam-tams, des bois de fusil, des montures de lance, des corps de selle; ils emploient pour ces diverses confections les bois qui sont les plus propres à chacune d'elles. On compte environ trente forgerons ou laoube's à Bammakô. Enfin les forgerons travaillent l'argent et le zinc pour la confection des bijoux du pays. Ces bijoux se composent de bagues, de boucles d'oreilles ou de bracelets; ils sont obtenus en fondant le métal et en le versant dans des moules d'argile. On rencontre aussi des bijoux en or, mais il ne nous a pas été donné d'en voir fabriquera Bammakô.
Tisserands. — La confection des étoffes est confiée aux tisserands. Les femmes vont d'abord recueillir dans les champs le coton nécessaire; elles le débarrassent de ses graines en le pressant au moyen de petites baguettes en fer, le cardent, le filent au moyen de petits fuseaux qu'elles font tourner avec beaucoup d'adresse sur une surface plane et vont enfin le porter au tisserand pour le faire lisser.
Le métier de ce dernier est analogue au métier primitif qu'on remarque encore dans certains villages de France. Il se compose d'un peigne à dents de fer pour serrer le tissu, de deux autres peignes pouvant se mouvoir alternativement de haut en bas pour croiser les fils et d'une navette pour disposer le fil horizontal. L'ouvrier s'installe, pour travailler, en plein air, à l'ombre d'un grand arbre; il suspend son métier à des bambous horizontaux soutenus par quatre piquets disposés en rectangle et fait sa trame en actionnant avec les pieds les pédales qui font mouvoir deux des peignes, de haut en bas, et en resserrant à la main, avec le troisième peigne, le fil qu'il dévide de sa navette. Les petites dimensions des métiers, dimensions qui ne peuvent être dépassées parce que l'ouvrier ne pourrait plus manier facilement son outillage, ne permettent pas d'avoir des bandes d'étoffe de plus de i5 centimètres de largeur, mais la trame en est fort solide.
Cordonniers et tanneurs. — Le travail des peaux comprend une seule industrie, ce sont les mêmes ouvriers qui tannent les peaux et les transforment en diverses productions industrielles. Le tannage s'effectue de la façon suivante : on commence par faire tremper la peau à tanner dans de l'eau pure et on la débarrasse par le grattage de tous ses poils. Ensuite elle est plongée dans une solution du fruit du gonatier où on la laisse trois ou quatre jours. Pendant ce temps, le tanneur a soin plusieurs fois par jour de malaxer les peaux qui trempent pour bien les imprégner du tannin dont le fruit du gonatier est très riche, et qui leur conserve toute leur souplesse. Après cette opération, la peau est propre à être travaillée; les peaux de bœufs sont employées telles quelles à faire des souliers et des sandales; les peaux plus fines de cabris et de moutons sont réservées pour des usages plus délicats. On commence par les teindre soit en jaune, soit en rouge; la coloration jaune s'obtient avec la feuille du guétié et la coloration rouge avec la feuille du mil. Pour l'une et l'autre de ces teintures, on emploie comme mordant la lessive de cendres de bois. Les feuilles du guétié ou du mil sont pilées; on en fait une décoction dans de l'eau où a séjourné assez longtemps de la cendre de bois et on obtient ainsi une belle teinture jaune ou rouge. Les peaux ainsi travaillées servent à faire des sachets porte-balles, des fourreaux et des garnitures de couteaux et de sabres, des harnaebements, des amulettes.
Teinturiers. — Les plantes tinctoriales sont for! nombreuses à Bammakô. Pour les étoffes on se sert généralement de la teinture d'indigo. La plante est cultive'e près du village. Aussitôt après la récolte, on conserve les feuilles sous forme de pain. Gomme pour la teinture des tanneurs, le mordant employé est la lessive de cendres de bois, c'est-à-dire un mordant à base de potasse. L'indigo est d'abord pulvérisé et ensuite dissous dans une grande jarre remplie d'eau dans laquelle on a mis des cendres de bois et qu'on a filtrées ensuite. La solution d'indigo est agitée jusqu'à ce qu'il se produise une mousse à la surface. Les étoffes sont alors plongées dans la solution et y séjournent pendant deux ou trois jours. Ce temps suffit pour fixer la couleur. On obtient par des procédés analogues une teinture jaune avec l'écorce du rhak. Ce sont les femmes qui sont chargées de ces diverses opérations.
Vanniers. — On fabrique dans le pays des nattes, des corbeilles, des chapeaux. Pour ces diverses constructions, on emploie des feuilles de ronier et un osier particulier qui pousse dans les marécages. Ce travail est également exécuté par les femmes.
Maçons et polie rs. — L'argile, qu'on rencontre en abondance dans le pays, sert à construire les maisons et à faire des poteries. La construction des maisons n'appartient pas à une caste particulière; toutefois il existe des maîtres maçons qui sont chargés d'en faire le tracé, mais les murs sont élevés par de simples manœuvres. La terre grasse délayée est employée soit comme mortier, soit sous forme de briques à peu près rectangulaires ou affectant la forme de pains séchés au soleil. Les murs des cases ne dépassent jamais la hauteur de i'",5o à 2 mètres et sont assez régulièrement bâtis. Au delà de cette limite les manœuvres indigènes ont des difficultés à élever leurs murs verticalement. Toutefois, dans la construction du poste de Koulikoro, on a pu les habituer assez rapidement à élever .des murs en briques de 3 mètres. Le mortier employé acquiert en séchant beaucoup de dureté et les constructions indigènes résistent assez bien aux pluies de l'hivernage. L'argile la plus fine sert à faire des poteries; ces poteries consistent en marmites, plats, réchauds et jarres. Ces divers ustensiles sont tous fabriqués à la main. On les cuit en les plaçant au milieu d'un foyer alimenté en plein air avec de la paille, et du bois. Les déchets
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sont nombreux. Lorsque les poteries sont cuites, on les vernit au moyen d'un me'lange de terre noire et de karo, arbuste qui donne un liquide gluant. On fabrique des jarres qui ont jusqu'à 2 mètres de hauteur et 75 centimètres de diamètre.
Pêcheurs. — Les pêcheurs forment la tribu des Somonos; ils sont chargés d'exploiter pour la pêche le fleuve qui est très poissonneux et dont les produits sont une des bases d'alimentation du pays et en outre de faire le bac pour les caravanes qui traversent le Niger. Ils font la pêche au moyen de filets, d'hameçons et de lances dont ils se servent avec beaucoup d'habileté'. Le passage des caravanes leur rapporte des redevances considérables. Les pirogues sont faites en bois de fromager et ont de 8 à 10 mètres de longueur; la membrure et le bordage sont forme's de plusieurs tronçons reliés entre eux par des assemblages à mi-bois consolidés au moyen de cordes. Ce sont les forgerons qui les construisent.
On trouve des indigènes louant leur travail. Outre les manœuvres qui lui sont fournis tous les jours par les chefs du village, le service des travaux engage directement les indigènes de bonne volonté; il a pu avoir ainsi cinq forgerons qui abattent et équarrissent le bois dans la brousse, trois ouvriers à fer et un charpentier et des journaliers qui s'occupent de l'extraction de la pierre et de la fabrication du charbon. Les ouvriers à bois et à fer sont assez habiles et rendent d'excellents services; les journaliers montrent beaucoup de bonne volonté, et ils sont bien supérieurs aux jeunes captifs que les chefs du pays envoient comme manœuvres sur la réquisition du commandant du poste. Actuellement il y a quinze ouvriers ou journaliers libres au service des travaux; d'autres journaliers ont été employés, mais ne sont pas restés parce qu'on payait leur travail avec de la guinée et non avec de l'argent.
On pourrait trouver une dizaine de bons ouvriers et une trentaine de journaliers à Bammakô. En tenant compte des maladies et de l'anémie qui frappent les ouvriers européens, on peut dire que le travail produit par les indigènes est d'un tiers supérieur au travail produit par les Européens; mais il est indispensable qu'ils aient un ouvrier blanc ou un ouvrier de Saint-Louis pour les diriger; on n'en a pas rencontré jusqu'à présent pour exécuter tout seul un travail de quelque importance.
Le prix de la journée de travail est, pour les journaliers , de 1 franc
et varie de 2 à 3 francs pour les ouvriers. C'est pour les travaux de forge et l'exploitation des bois qu'ils sont le plus avantageusement utilisables.
CHEMIN DE FER DU HAUT-FLEUVE
Les travaux du chemin de fer de Kayes à Bafoulabe' n'ont commence' que pendant la campagne de 1881-1882. Cette affirmation est nécessaire pour faire disparaître une certaine confusion qui a pour conséquence une critique souvent acerbe tendant à proclamer que trie travail n'avance pas». En effet, personne ne pourrait dire que de de'cembre 1880 à juin 1881, il y eût dans le Haut-Fleuve un personnel quelconque spécialement affecté à l'établissement de la voie ferrée, pour laquelle d'ailleurs le matériel arrivait en relard, puisque fin novembre 1880 la baisse des eaux interdisait tout envoi.
C'est donc à partir de décembre 1881 que les travaux ont été entrepris. Un ingénieur, ayant sous ses ordres un personnel restreint qui ne tarda pas à être réduit par les fatigues et les privations, fut chargé de la construction. Bientôt l'ingénieur tomba lui-même malade et dut rentrer en France, laissant la direction au plus ancien des conducteurs attachés à la mission.
Sans nous arrêter aux remblais et déblais exécutés à la pelle et à la mine, aux terrassements, à la construction des ponts et aqueducs, aux travaux d'installation à Kayes, etc., nous sommes heureux dédire que, avec les moyens dont on disposait, on a fait le possible. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, que l'épidémie de fièvre jaune qui avait si cruellement sévi pendant l'hivernage n'était pas faite pour diminuer les difficultés.
La campagne de 1882-1883 fut entreprise dans de meilleures conditions. La mission se composait d'un ingénieur-directeur, d'un sous-directeur, de' i5 chefs de section et agents divers et de 731 ouvriers dont 52 Européens; 17 kilomètres de voie posée et des travaux d'art importants dont deux ponts, l'un de Go mètres et l'autre de si, puis l'étude du tracé jusqu'au 5oe kilomètre, tels ont été les résultats de la deuxième campagne.
A la fin de la campagne i883-i88i, la voie était posée jusqu'au
5ie kilomètre, la plate-forme à peu près e'tablie jusqu'au 1090, et en juin de cette année, il ne restait pour atteindre Bafoulabé que le débroussaillement à achever, sur une longueur de 2 5 kilomètres.
En suivant le trace' qu'indique la carte ci-jointe, chacun peut se rendre compte des difficultés surmontées à travers un pays montagneux, un sol tantôt marécageux, tantôt rocailleux, et si Ton veut bien prendre des points de comparaison entre certains chemins de fer européens et celui du Haut-Fleuve, on arrivera à reconnaître pleinement que, en dépit d'obstacles de toute nature, le temps a été bien employé.
De Kay es, situé à 12 kilomètres en aval de Médine, la voie passe sur deux marigots et vers le 3e kilomètre arrive à des terrains inondés pendant l'hivernage. Les déblais en avant du premier pont de Paparaha ont servi à établir le remblai très élevé qui permet la circulation des trains en toute' saison. La voie franchit le premier marigot sur un pont métallique de 60 mètres de long et peu après le deuxième marigot sur un pont de 2 k mètres. Du deuxième pont de Paparaha jusqu'au 12e kilomètre, c'est-à-dire jusqu'au seuil du plateau du Félou, la voie est posée sur un terrain onduleux avec rampe assez forte, puis elle franchit un pont en pierre. Mais à partir de ce 12e kilomètre les difficultés ont été grandes. En effet, à travers des amas de roches ayant des altitudes de 110 et de 120 mètres, il a fallu se frayer la route au moyen de la dynamite
Jusqu'au 1 he kilomètre, sur ce terrain tourmenté, le chemin, qui s'était infléchi vers Kaffa , tend à se rapprocher du fleuve ; il passe sur un pont de 3 mètres et gagne Sabouciré au 26e kilomètre, suivant une droite de 1 0 kilomètres et à travers une plaine sensiblement ondulée. De Sabouciré à Kaboulou, et même au pied du mont de Doukolé, la voie est posée en plaine. A Dounguela, au 35e kilomètre, un pont en pierre de 10 mètres lui donne passage, puis elle continue toujours en plaine et arrive à Dinguirah, au devant duquel la construction d'un certain nombre d'aqueducs s'est imposée.
Au i3e kilomètre et à 1,800 mètres de Dinguirah, la voie, qui s'éloigne du fleuve, franchit un nouveau pont de 10 mètres et a l'extrémité de la courbe décrite rencontre le pied du mont Diatamakho, d'une altitude de 317 mètres. De ce point et sur une longueur de 3 kilomètres, les difficultés à vaincre ont été énormes.
C'est à la mine que les de'blais ont eu lieu. Du h^c au 5 2e kilomètres, le chemin se trouve pour ainsi dire en plaine et à peu de distance du fleuve, au bas des collines qui sont les derniers contreforts de la ligne de faîtes délimitant le bassin du Haut- Se'ne'gal.
H passe ensuite sur le pont de i5 mètres construit à Diamou, en aval de Diha, au hhe kilomètre, et s'arrête à 8oo mètres de ce point, au delà d'un pont de 3 mètres.
De ces indications il ressort donc qu'à la fin de juin i88û, 5û,8oo mètres de voie 'étaient posés.
Outre cette pose, la plate-forme s'étend jusqu'au 109e kilomètre de l'ancien tracé, abandonné aujourd'hui. Du pont de Diba, le chemin, suivant une droite, passera à Boukaria,puis au pied du mont Bantakho, évitant ainsi un détour de 8 kilomètres. Passant entre le village de Bouroukou et la montagne du même nom, la voie traversera le col du Bouroukoukouro, desservira Tintilla, puis quittant les bords du fleuve, selon le tracé primitif, elle soustend l'arc décrit par le fleuve, atteint Tamba, Coumba, Fara. Elle avait quitté l'ancien tracé au 70e kilomètre, elle le rejoint au 90e et ainsi elle obtient un raccourci de 1 1 kilomètres. Deux détours permettent d'éviter les travaux considérables du Balongo et de Moumania.
Le raccourci de Tamba-Coumba-Fara a été pour les indigènes une cause d'élonnement. Un témoin oculaire et auriculaire que nous nommerons volontiers, M. Mademba-Seye , chef du service de la construction des lignes télégraphiques du Haut-Sénégal, nous a rapporté les exclamations de la population qui se demandait comment les blancs avaient bien pu trouver ce bon chemin-là.
Depuis le 90e kilomètre, la plate-forme suit très approximativement les sinuosités du Sénégal, après avoir rencontré et franchi le deuxième marigot de Bougueda, au moyen d'un pont de 7 mètres, puis un second de 5 mètres, jeté sur le marigot de Kénélafata.
Le nouveau tracé évite les terrassements importants qu'eût exigés la traversée de Balougo (Goulgo) dans le pays au kilomètre 99.
Du io3e au 107e kilomètre, la plate-forme repose sur un sol relativement uni. Mais aux approches de Moumenia, la roche apparaît de nouveau.
La plate-forme s'arrête après le passage de Moumenia, et est à
continuer, ainsi que nous l'avons dit, sur une longueur de 2 5 kilomètres jusqu'à Bafoulabé.
Les reconnaissances faites sur le reste du parcours nous apprennent que la pose de ces derniers 2 5 kilomètres sera exécutée facilement. Il n'y aura en effet que cinq aqueducs à construire, dont le plus important, celui de Taléri-Kouro, sera de i'n,5o.
crLe chemin de fer du Haut-Sénégal est à voie étroite; la largeur de la voie est de 1 mètre; les rails pèsent 20 kilogrammes par mètre courant, les traverses sont espacées entre elles de 90 centimètres. Le coût kilométrique avait été prévu pour 88,2 5o francs, non compris le 3 p. 0/0 pour les invalides de la Marine.1" [Sénégal et Niger, du colonel Borgnis-Desbordes. )
Cependant ces prévisions ont été dépassées et le coût kilométrique s'est élevé à i5G,ooo francs. Si l'on considère dans quelles conditions de climat le personnel a travaillé dans le début, la dépense afférente à chaque kilomètre n'a rien d'excessif. Aujourd'hui les choses ont changé et la dépense diminue, et si, sur le parcours total, 10 ou 12 kilomètres devaient encore coûter ce prix, ils seront l'exception, ainsi que le prouvent les observations faites en suivant pas à pas le tracé que rapporte la carte ci-jointe.
L'allégation qui prétend quV un homme est destiné à mourir par traverse posée » n'a pas reçu la consécration du fait accompli. Sur iok Européens employés au service de la construction, il y a eu 27 décès en trois campagnes. D'une part la malaria des environs de Kayes, de l'autre les négligences hygiéniques et le manque de sobriété chez certains individus sont les causes de cette mortalité.
Passer sous silence la mortalité parmi les Marocains employés en grand nombre serait faillir à la vérité. En elfet , la proportion de mortalité est de 2 5 p. 0/0. Mais aussi faut-il s'être rendu compte de visu de l'état de malpropreté des individus, tous plus ou moins affligés de vices constitutionnels, syphilis, scrofules, etc., qui se traduisent bientôt par des plaies gangreneuses. De ce côté-là et ces prémisses énoncées, le chiffre des décès n'a rien qui doive surprendre.
Les attaques contre la qualité et la durée du matériel n'ont pas ilé justifiées par l'expérience. Rails et traverses existent et tiennent bon.
Nous nous gardons de toute exagération, disant les choses telles quelles sont. C'est à notre point de vue le meilleur moyen de dé-
montrer la nécessité de ne pas interrompre une œuvre qui aura pour conséquences évidentes, tangibles, la révolution économique du Soudan occidental, son commerce entre nos mains, la prépondérance ou plutôt la domination de la France dans la riche et populeuse vallée du Niger.
TARIF
des contributions et taxes locales pour l'exercice i885.
CONTRIBUTIONS DIRECTES
IMPOT FONCIER
(Arrêtés des i5 mai 1887, 5 février 18&8, 29 décembre 1871, 23 juillet 1876 et t" février 1877.)
h p. 0/0 de la valeur locative réelle ou estimée, pour les maisons situées à Saint-Louis et dans ses faubourgs, à Gorée, à Dakar et à Rufisque, à l'exception :
i° Des terrains non bâtis et des cases en paille, qui continuent à être exonérés de l'impôt foncier ;
2° Des maisons , à Gorée , servant d'habitation à leurs propriétaires et dont la valeur locative estimée ne dépasse pas 5oo francs par an.
Frais d'avertissement à raison de 10 centimes par chaque cote foncière inscrite aux rôles.
PATENTES
(Décret du 6 août 1881. — Arrête' local du 19 septembre 188t. — Délibérations du conseil général des 20 avril, 12 et 2& mai
Droit fixe.
600 francs pour la patente de négociant et celle de banquier.
hoo francs pour celle de commerçant de ire classe.
200 francs pour celle de commerçant de 2e classe.
i5o francs pour celle de commerçant de 3e classe.
Suivant le classement établi cbaque année par les chambres de commerce.
t5o francs pour celle de boulanger; 75 francs pour les baraques du marché, petits magasins et marchands de goureaux.
(En vertu de deux délibérations du conseil général en date des 20 avril et 2/i mai 1 883 , contre lesquelles le gouverneur a déclaré ne pas se pourvoir en annulation, la patente de ^5 francs n'est applicable, à partir du ier juillet i883, qu'aux marchands de goureaux se livrant exclusivement a la vente de ce produit dans une boutique ou magasin. — En vertu d'une délibération du conseil général du 12 mai 1 883 , contre laquelle le gouverneur ne s'est pas pourvu en annulation, les bouchers de Gorée ont été exonérés des droits de patente.)
Droit proportionnel.
20 p. 0/0 sur la valeur locative réelle ou estimée des magasins, boutiques et autres locaux servant exclusivement à l'exercice du commerce et de tout ce qui en dépend.
Ces patentes sont applicables à Saint-Louis, dans ses faubourgs, dans sa banlieue, à Gorée, Dakar, Rufisquc et Joal.
Frais d'avertissement à raison de io centimes par chaque cote inscrite aux rôles.
LICENCES DE CABARETIERS
(Même arrêté.)
800 francs pour la licence de ire classe. 600 francs pour celle de 2e classe.
3oo francs pour celle de 3e classe.
Frais d'avertissement à raison de 10 centimes par chaque cote inscrite aux rôles.
(Ce droit de licence, qui est applicable dans les mêmes localités que celui des patentes, est dû même dans le cas où le cabaretier payerait déjà une autre patente.)
RECETTES DE L'ENREGISTREMENT ET DU TIMBRE
(Décret du h août 1860. — Arrêté du 3 août 1861. — Loi des 23-25 août 1871. — Arrêtés des ih février 1872, ier février 1877 et ier décembre 1880.)
Droits d'enregistrement réglés par l'ordonnance du 3 1 décembre 1828, le décret du 17 juillet 1867, l'article 2 de la loi du 27 ventôse an ix, les articles 5 et 6 de la loi du 18 mai i85o, l'arrêté local du 1er février 1877 doublant le tarif des droits d'enregistrement.
Sont exempts du droit d'enregistrement les actes de quittance portant décharge pure et simple au profit de la Caisse des dépôts et consignations; toutes stipulations particulières insérées dans ces actes et qui seraient étrangères à cette caisse restent soumises au droit dont elle est passible suivant sa nature.
Droits de timbre établis par décret du k août 1860 avec application du tarif du 5 juin i85o, modifié par les articles 17 à 28 de la loi du 2 juillet 1862 et par la loi du 25 août 1871.
Droits de greffe réglés par arrêté local du 17 décembre i832 , dont l'article 11a été modifié par l'arrêté du 26 novembre 1870.
Les droits relatifs aux doubles minutes destinées au dépôt des archives coloniales réduits, conformément à l'édit du mois de juin 1776, à raison de 1 franc par rôle de vingt-cinq lignes et de quinze syllabes à la ligne.
En matières correctionnelle, criminelle et de simple police,
les droits d'expédition, fixe's par l'article 1 13 de l'arrêté du 17 décembre i83a, ont été réduits à ko centimes par rôle de vingt-huit lignes à la page et de quatorze à seize syllabes à la ligne, décret du 18 juin 181t.
Droits il hypothèques réglés par l'ordonnance du îi juin 1829, la loi du 5 janvier 1875, le décret du 28 août 1875 et l'arrêté du 10 octobre 1877.
DOMAINE
L'administration locale afferme les salines de Gandiole et les palmiers de Rufisque; elle donne à loyer au Service colonial l'ancienne mission de Dakar pour une somme de 1,000 francs par an (arrêté du 28 août 1875); au Service municipal, l'immeuble servant d'hôtel de ville à Gorée, pour 1,200 francs (bail du 26 novembre 1875).
Terrains vagues dans les territoires annexés. (Arrêté du 11 mars 1 865.)
10 francs par hectare, plus une redevance annuelle de 5o centimes par hectare.
Les concessions sont accordées aussi à titre gratuit, moyennant certaines conditions à remplir.
VENTE DES PRODUITS DU JARDIN DE LA TAOUEY
(Tarif inséré au Moniteur du 20 septembre 1870, page 1 59.)
TARIF DE CONSOMMATION SUR LES LIQUIDES ET SPIRITUEUX INTRODUITS À RUFISQUE ET DANS LES POINTS DE LA ZONE SITUES ENTRE BEL-AIR ET KAOLACK.
(Arrêté du 28 janvier 1877.)
Vins, bières, cidres et poirés en caisses ou paniers de douze bouteilles ou \ingt-quatre demi-bouteilles, 55 centimes par panier ou par caisse.
Les mêmes, en cercles ou autres contenants, par hectolitre, 2 fr. 20. cent.
Alcool, eau-de-vie, liqueurs, vermout en cercles ou en bou-
teilles (la bouteille étant conside're'e comme litre), par hectolitre, 10 francs.
Absinthe en cercles ou en bouteilles (la bouteille étant conside're'e comme litre), par hectolitre, 20 francs.
Fruits à l'eau-de-vie et au jus, par caisse de douze bouteilles ou vingt-quatre demi-bouteilles, par caisse, i fr. 20 cent.
DROITS DE TONNAGE
(Arrête's des i5 mai 1837, 3o juin 1 853 , 26 avril 1866 et 29 de'cembre 1871.)
Pour le ier arrondissement.
2 fr. 5o cent, par tonneau pour les chalands ou bâtiments pontés.
1 fr. 2 5 cent, pour ceux non pontés.
Pour le 2e arrondissement.
2 fr. 5o cent, par tonneau pour les bâtiments de 10 tonneaux et au-dessus.
1 fr. 2 5 cent, par tonneau pour les bâtiments au-dessous de 10 tonneaux.
Frais d'avertissement à raison de 10 centimes par chaque cote inscrite aux rôles.
(Ce droit de tonnage est dû par tous les caboteurs immatriculés à Saint-Louis et à Gorée, et par tous les navires étrangers faisant le cabotage entre Gorée et les autres points de la colonie. — Ce droit est annuel.)
DROITS DE FRANCISATION ET DE CONGE
(Arrêtes des 3o juin 1 853 , 22 janvier 1829 et 22 février i854.) Droits annuels de congé.
6 francs pour les bâtiments ponte's.
1 franc pour les bâtiments non pontés.
Francisation des bâtiments étrangers.
i5o francs pour tout bâtiment étranger au-dessous de 3o tonneaux.
5 francs par tonneau de jauge pour les navires au-dessus de 3o tonneaux.
Actes de francisation.
9 francs pour tout bâtiment au-dessous de 100 tonneaux. 18 francs pour tout bâtiment de 100 à 199 tonneaux. 2A francs pour tout bâtiment de 200 à 299 tonneaux.
6 francs en sus par 100 tonneaux au-dessus de 3oo tonneaux.
Ces droits de francisation et de congé ne sont pas applicables aux embarcations faisant la navigation dans le fleuve du Sénégal au-dessus de Saint-Louis. (Arrêté du 3o novembre 186&.)
TAXE DES LETTRES, IMPRIMES, JOURNAUX, ETC., CONFIES A LA POSTE A DESTINATION DES DIVERS POINTS DE LA COLONIE ET DES PAYS COMPRIS DANS L'UNION POSTALE.
(Arrêté du 8 février 1870 et décret du 27 mars 1879. Délibération du conseil général du 3 janvier 188&.)
i° Taxe des lettres circulant d'un point à un autre dans une même ville et dans Tintérieur de la colonie.
Affranchies, i5 centimes par i5 grammes ou fraction de 1 5 grammes.
Non affranchies, 3o centimes par i5 grammes ou fraction de i5 grammes.
Cartes de visite et lettres de faire part ou d'avis, circulant sous bande ou sous enveloppe non fermée, 5 centimes par chaque pli
découvert ou chaque enveloppe non cachetée contenant une ou deux cartes.
L'affranchissement est obligatoire pour les lettres expédiées de Saint-Louis, Gorée, Dakar ou Rufisque à destination de tous les postes de la colonie.
Il est facultatif pour les lettres adressées de ces postes à Saint- Louis, Gorée, Dakar ou Rufisque et pour celles échangées en ville.
TAXES DES DÉPÊCHES PRIVEES TRANSMISES PAR LE TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE
(Arrêtés des 28 février 1862 et 18 mars 1872.)
Lignes de Saint-Louis à Dakar, de Saint-Louis à Bafoulabé et vice versa , y compris les stations intermédiaires.
2 francs pour une dépêche de un à vingt mots, quelle que soit la distance; au-dessus de vingt mots, cette taxe est augmentée d'un quart pour chaque série de cinq mots ou fraction de série. L'adresse et la signature sont comptées dans l'évaluation des mots.
Ligne de Saint-Louis au poste de la Barre et vice versa. 5o centimes pour une dépèche de un à dix mots. 5 centimes par mot au-dessus de dix.
5 francs pour la pirogue chargée de porter la dépèche à bord d'un navire mouillé en dehors de la barre.
Ligne aérienne de Gorée-Dahar.
(Arrêté du ik avril 1878.)
1 franc par dépêche de un à vingt mots entre Gorée et Dakar.
2 francs entre Gorée et un bureau quelconque de la colonie.
Dépêches secrètes.
(Arrêté du 5 juin 1878.)
Tous les caractères, lettres ou signes employés dans le texte sont additionnés. Le total, divisé par 5, donne pour quotient le nombre de mots qu'ils représentent.
La taxe de recommandation est égale à celle de la dépêche.
ADRESSES CONVENTIONNELLES DES TELEGRAMMES
Le bureaux télégraphiques de la colonie sont autorisés à assurer la remise à domicile des télégrammes intérieurs ou internationaux
reçus avec une adresse abrégée ou convenue, à la charge par le destinataire d'avoir fait, par écrit, les déclarations nécessaires et versé d'avance, à titre d'abonnement, une taxe de 80 francs par an, courant du i01' janvier ou du 1e1 juillet de chaque année, ou de /10 francs par semestre indivisible, courant du ier janvier ou du ier juillet de chaque année.
L'abonnement est dû par chaque destinataire autant de fois qu'il désigne d'adresses différentes se rapportant à sa personne.
Le produit de ces abonnements sera inscrit aux recettes diverses de la télégraphie privée.
PniX DES PASSAGES ET FRET DE MARCHANDISES SUR LES AVISOS DE La COLONIE.
(Arrêtés du ier décembre 1862, du i5 juillet 1 865 etdu 25 janvier 1881, fixant le tarif des frais de passage sur les bâtiments de l'Etat.)
icr Arrondissement.
DÉSIGNATION
ce
-< O en j
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
Saint-Louis.
Ricbard-Toll Dagana ....
Podor
Saldé
Matam
Bakel
Saint-Louis .
Richard-Toll Dagana ....
Podor
Saldé
Matam
Bakel
PRIX DES PASSAGES DE SAINT-LOUIS À DAKAR ET VICE VERSA
i" classe, 3o francs, nourriture comprise; plus 10 francs par jour, après les premières vingt-quatre heures.
2e classe, 12 francs, nourriture comprise; plus 2 francs par jour, après les premières vingt-quatre heures.
Les passagers de t" classe ou de chambre sont nourris à la table du capitaine. Ceux de 2e classe reçoivent, selon les cas, la ration européenne ou la ration indigène préparée.
Les enfants des passagers au-dessous de trois ans sont transportés gratuitement.
De trois ans à huit ans ils payent quart de place, de huit ans à douze ans demi-place, et au-dessus de douze ans ils payent place entière.
Dans le cas où une même famille aurait plusieurs enfants au-dessous de trois ans, la gratuité n'est accordée qu'à l'un d'eux; les autres enfants payeront chacun quart de place.
Les enfants des passagers subiront, pour l'embarquement et la nourriture, les mêmes conditions que les parents.
PRIX DU FRET
De Saint-Louis à Gorée-Dakar et vice versa, i5 francs par tonneau.
Ce tarif est applicable à tout chargement d'un tonneau et au-dessus. Au-dessous d'un tonneau jusqu'à un demi-tonneau , il est élevé d'un tiers.
Au-dessous d'un demi-tonneau jusqu'à 5o décimètres cubes, il est élevé de moitié. Les petits colis jusqu'à 3o décimètres cubes payent un fret de 3 francs, quel que soit leur volume, vu la perte de temps et le travail que donnent l'embarquement, le débarquement, le cubage et l'arrimage des petits envois.
Tarif spécial.
Oiseaux vivants, ho francs le mètre cube de cages. Colas, 10 francs par panier de 125 kilogrammes environ. Nattes, U francs le paquet de vingt-cinq environ. Calebasses, 2 francs le paquet de six à dix articles.
DROITS D'EMMAGASINAGE DE LA DYNAMITE
(Délibération du conseil général du 27 janvier 1 884.)
Droit de visite de 5o francs par 100 kilogrammes à percevoir lors des visites trimestrielles faites par les soins de l'artillerie, les frais d'emmagasinage spécial étant en totalité à la charge de l'introducteur.
TRODUITS DU LAZARET.
(Arrêté du 28 juillet 1879.)
i° Droit de séjour, par jour et par personne.
Officiers ou passagers de chambre considérés comme tels 7' 5o°
Sous-officiers ou passagers d'entrepont considérés comme tels. . 3 5o Caporaux, soldais ou passagers de pont, domestiques, ouvriers,
etc 1 9 5
Ces chiffres sont réduits de moitié pour les enfants audessus de douze ans. Les enfants au-dessous de trois ans sont admis gratuitement.
2° Droits sur les marchandises désinfectées. £
Marchandises emballées, bagages des passagers, les 100 kilogrammes 1 00
Cuirs, peaux et autres dépouilles d'animaux, les 100 pièces. . . a 00
3" Droits pour l'assainissement des navires.
Remboursement des dépenses réellement effectuées pour chaque bâtiment.
DROITS DE DO LAINE
(Décrets du 20 juin 1872, du 30 janvier 1879, du 17 octobre 1880 et du ih juillet 1881.)
Droits à V importation applicables à toute la partie de la colonie comprise entre la frontière Nord de la colonie du Sénégal et la rivière du Saloum inclusivement.
i5 p. 0/0 de la valeur sur les armes et munitions de guerre.
10 p. 0/0 de la valeur sur les tabacs en feuilles. 5 p. 0/0 de la valeur sur les autres marchandises de toute provenance et de toute nature.
2 centimes et demi par mètre sur les toiles dites guinées, fabriquées en France ou dans les colonies françaises.
6 centimes et demi par mètre sur les guinées de toute autre origine.
(Décret du 19 février 18G8 et arrêté local du 27 janvier 1879.)
Droits à F exportation de la côte du Sud, depuis le Saloum jusquà la Mellacorèe inclusivement.
5 p. 0/0 de la valeur sur les produits coloniaux de toute provenance et de toute nature exportés pour toutes destinations.
GRAND-BASSAM
Grand-Bassam est situé par 5° de latitude Nord et 6° de longitude Ouest, non loin de la rivière du même nom. Le comptoir est établi à l'entrée de la lagune dite d'Ébrié, qui pénètre à 1 o kilomètres dans les terres, puis se dirige de l'Est à l'Ouest, parallèlement à la côte, sur une longueur d'environ 1 10 milles. A son embouchure, les rives sont basses, sablonneuses, couvertes de mangliers et inhabitées.
Le premier village qu'on rencontre sur son parcours est celui de Grand-Bassam ; il est placé sur la rive droite, près de l'embouchure de l'Ackba, à h kilomètres de la mer. Un chemin tracé par
''' Le Département a cru devoir joindre à la notice sur le Gabon, à défaut de carte spéciale pour cette colonie, la remarquable carte de V Afrique équaloriale publiée par le Département des affaires étrangères pour suivre les travaux de la conférence de Berlin.
Les limites des possessions françaises, teintes en rose, sont très nettes. Elles sont indépendantes des lignes jaune et rouge tracées sur notre territoire, la ligne jaune indiquant la zone commerciale libre du Congo et la ligne rouge le bassin géographique dudit fleuve également libre au commerce.
W Notice faite d'après différents rapports adressés au Département.
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les indigènes le met en communication avec le posle. La rive droite, qui semble forme'e par les sables que les brisants ont amoncelés, reste basse et peu habite'e; elle est envabie par les broussailles où se mêlent de temps en temps quelques palmiers; la rive gauche, au contraire, s'élève rapidement depuis Abra, situé au confluent du Potou (cours d'eau qui se déverse dans la lagune), jusqu'à Tiakba, à l'autre extrémité du lac; les villages se succèdent sans interruption.
Les nombreuses pêcheries qui couvrent la rivière témoignent des occupations des habitants. Ils chargent leurs pirogues de poissons secs qu'ils vont vendre dans le haut de la lagune; ce poisson est échangé contre l'huile de palme de l'intérieur.
La rive gauche est découpée dans tous les sens ; elle présente un très grand nombre de criques qui facilitent les communications entre les différentes peuplades et servent de débouché au cours d'eau de l'intérieur. Plusieurs sont encore inexplorées.
L'Ackba et le Potou sont les affluents principaux de la lagune; ce sont des fleuves larges et profonds qui ont, dit-on, un très grand parcours, et dont on place les sources au pied des montagnes de Koug; ils sont peu connus. L'Ackba n'a été remonté que jusqu'à Alépé, à 12 lieues au Nord de Grand-Bassam.
Le village de Grand-Bassam, qui comptait environ 3,ooo habitants, a été considérablement réduit par les attaques incessantes des villages indépendants de l'Ebrié. Cette lutte a momentanément arrêté le développement de? transactions commerciales.
Grand-Bassam semble toutefois appelé à devenir un centre important d'échanges. Les communications sont, en effet, faciles entre Grand-Bassam et les pays avoisinanls compris entre les rivières Tanoë à l'Est et Lahou à l'Ouest, par le moyen de vapeurs circulant dans la lagune et les rivières qui s'y jettent.
Le meilleur moment pour franchir la barre et naviguer en lagune est l'époque des hautes eaux, juin et juillet. Le courant, plus violent, creuse alors plus profondément le passage. Les terres sont noyées et la lagune est peut-être moins malsaine qu'aux époques où la baisse des eaux laisse des vases à découvert. Mais, dans cette saison, la pluie presque continuelle rend toutes les opérations difficiles.
Septembre est très malsain; en novembre, il y a la petite saison des pluies.
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Le commerce se divise en traite faite à Grand-Bassam et en traite de lagunes.
La traite de lagunes est entre les mains de deux maisons europe'ennes, dont Tune est la maison Verdier, de la Rochelle.
Le principal produit d'exportation de Grand-Bassam est l'huile de palme; le total de cette traite s'élève de h,ooo à 5,ooo tonnes par an; viennent ensuite les amandes de palme, les cuirs, la cire, l'ivoire, les bois de teinture, la gomme et un peu d'or. Les articles d'importation sont les tissus, le genièvre, le rhum, la poudre et les faïences.
La maison Verdier, outre la factorerie principale de Grand- Bassam, a établi dans la lagune des comptoirs à Toupa, Bouhoury, Dabon et Abidgean, et, dans la rivière Ackba, à Impérée- Yahou et Alépe'. Le Gambetla, petit vapeur pouvant transporter ifi tonneaux, fait le service de la lagune.
Les produits re'unis à Grand-Bassam pour la maison Verdier sont expédiés en Europe par deux voiliers français, le Colonel- Denfert , portant 3oo tonneaux, et le Krinjabo, portant /i5o tonneaux. Ces navires font régulièrement chacun cinq voyages en deux ans entre la Rochelle et la Côte d'Or, et apportent à la côte les marchandises d'importation et quelques objets fabriqués.
L'industrie française figure dans ces importations pour un dixième environ.
Outre les deux maisons principales, quelques hommes de couleur, les Ashley, Clinton, etc., sont établis dans le pays.
Ils s'arrangent avec les Apolloniens, commandent directement leurs marchandises en Europe, ont de bons armements de pirogues et font aux factoreries une concurrence qui serait redoutable si elle avait lieu sur une plus grande échelle.
Jacks-Jacks. — Les indigènes Jacks-Jacks, qui occupent le littoral situe' entre les rivières Grand-Bassam et Lahou, font un très important commerce d'huile de palme avec les trois-màts de Bristol et de Liverpool qui viennent chaque anne'e et très régulièrement jeter l'ancre devant les villages jacks-jacks.
Le nombre des bâtiments qui viennent périodiquement trafiquer en rade des Jacks-Jacks est de douze à quinze par an et le séjour de chacun d'eux de quatre à cinq mois.
Aucun établissement commercial européen n'est établi à terre :
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deux traitants jacks-jacks ont à Grand-Jack, principal village, de très confortables maisons en bois.
Depuis un certain temps les Jacks-Jacks se sont constitués les traitants et les intermédiaires des populations de la rivière Lahou et du pays de l'Ébrié. Ils vont dans tous les villages , par terre ou par pirogue, recueillir l'huile de palme et les autres produits qu'ils vendent ensuite aux navires europe'ens; les Jacks-Jacks n'ont jamais voulu entretenir des relations commerciales avec les établissements de Grand-Bassam, cependant si rapproches d'eux.
On peut e'valuer à 5,ooo tonnes la quantité' d'huile de palme exportée chaque année par les Jacks-Jacks; les autres produits d la contrée, tels qu'amandes de palme, ivoire, cuirs, etc., sont aussi exportes en quantités appréciables.
Les articles vendus par les navires qui fréquentent les Jacks- Jacks consistent en tissus, spiritueux, armes rayées, fusils ordinaires de commerce, poudre, faïence, quincaillerie et parfumerie.
ASSINIE.
Le poste d'Assinie est situé par 5° 7' Z17" de latitude Nord, à 28 milles environ de celui de Grand-Bassam. L'établissement est situé sur la rive droite de la rivière d'Assinie.
Ce cours d'eau se jette dans la mer à 6 lieues dans l'Est du Grand-Bassam. La barre est plus longue que celle de cette dernière rivière, et elle est rendue plus difficile par le coude de l'Assinie; elle court ensuite pendant près de 7 milles parallèlement à la mer.
Le poste est établi sur le point où la rivière s'élargit pour former le grand lac d'Ahy, dont une portion communique avec Apollonie. Au delà du lac, la rivière conserve une largeur de plusieurs milles pendant tout son parcours dans le royaume d'Ataela, puis elle pénètre dans le pays des Ashantees. Cette dernière partie de son cours est complètement inconnue; mais dans toute l'étendue de nos possessions, elle est navigable pour les petits bâtiments de commerce qui peuvent franchir la barre.
Le principal produit d'exportation est l'or en poudre; viennent ensuite les amandes de palme, l'huile de palme, les cuirs, l'ivoire, les bois d'ébénisterie et le café.
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La production de l'huile de palme a e'té jusqu'à présent dédaignée du commerce et des indigènes.
L'importation se compose, comme à Grand-Bassam, de poudre, de genièvre et d'eau-de-vie, de tissus, d'armes, de tabac et de quelques objets fabrique's.
L'industrie française y figure pour une très petite part.
Il y a à Assinie quatre maisons européennes : la maison Verdier, de la Rochelle , la maison Swanzy , de Londres, qui y sont installées depuis longtemps, et deux négociants qui s'y sont établis en mars et avril de cette année.
La maison Verdier a monté par actions, à Élima, sur la lagune d'Assinie, une plantation de café qui semble donner de bons résultats. Sur les 200 hectares de la concession, i5 étaient en rapport en 1 884 et 45 devaient entrer en rapport en 1 885. Le café est de bonne qualité; la main-d'œuvre est fournie par les indigènes, dont la direction est facile, mais exige une surveillance constante.
Un droit de sortie de 5 francs par tonne d'huile de palme exportée des établissements français de la Côte d'Or a été établi par un décret du 9 janvier i885.
Ce droit est perçu au profit du budget local des établissements français du Golfe de Guinée.
PORTO-NOVO
La ville de Porlo-Novo , capitale de l'État du même nom, est située par 6°3o' de latitude Nord et 20' de longitude Est.
Le royaume de Porto-Novo (suivant les limites arrêtées, dans les conventions de i8G3-i8G6, avec le Gouvernement anglais) est formé de deux parties distinctes :
i° La presqu'île située entre la mer et la lagune qui s'étend depuis Appa, dans l'Est, jusqu'à notre possession de Kotonou, à l'Ouest. Le terrain est bas, coupé de petits marais qui, dans la saison des hautes eaux, deviennent praticables aux pirogues;
2° La partie continentale, vaste plateau s'inclinanl à l'Ouest vers
(1) Notice envoyée par le résident.
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la rivière l'Ouémé, qui la sépare du Dahomey, et à l'Est vers la rivière Addo, frontière des possessions anglaises. Cette immense plaine présente quelques de'pressions marécageuses, de'versant les eaux de pluie dans les deux rivières qui les portent à la lagune, d'où elles s'écoulent vers Lagos. De l'Est à l'Ouest, le territoire de Porto-Novo mesure environ 45 kilomètres; les limites dans l'intérieur ne sont pas définies et on peut les évaluer à plus de 3o kilomètres; ce qui donnerait, y compris la presqu'île, une superficie de 1,800 à 2,000 kilomètres carrés.
Quinze Européens, missionnaires, employés de factoreries ou traitants établis à leur compte et quatre religieuses forment la totalité de la population blanche qui se renouvelle périodiquement, à de rares exceptions près, et habite la ville. Egalement dans la ville on compte une centaine d'individus de race noire ou mélangée, dits créoles; ces gens proviennent pour le plus grand nombre du Brésil; le reste vient de Sierra-Léone ou Whydah. Un nombre assez considérable de noirs musulmans, originaires de l'intérieur, et le plus souvent des bords du Niger, est établi dans la ville et aux environs, y exerce une certaine influence et se partage le petit commerce avec les créoles.
Ces trois catégories sont venues sans famille et s'en sont créé une dans le pays.
Les éléments font absolument défaut pour évaluer et décomposer la population indigène. La seule ville de Porto-Novo renferme au moins 3o, 000 âmes. Quelques villes ou villages sont assez peuplés. On ne croit pas cependant que l'on puisse estimer la population de l'Etat de Porto-Novo au-dessus de 80,000 âmes, dont deux tiers du sexe masculin. Les enfants sont nombreux.
Le climat est chaud et sec pendant la moitié de l'année; le thermomètre monte dans le jour à 32° et exceptionnellement à ho". Pendant l'autre moitié de l'année, les pluies ou les grandes brises du S. 0. donnent un peu de fraîcheur et beaucoup d'humidité; le thermomètre varie entre 2 4° et 3o°; les nuits sont fraîches.
Les mois de novembre et décembre, janvier et février sont les plus dangereux pour les Européens; les eaux en se retirant laissent les rives et marais à découvert et, sous l'action d'un soleil brûlant, les corps organiques se décomposent et répandent leurs miasmes pestilentiels dans l'atmosphère. En tout temps, les travaux pénibles au dehors sont impraticables pour la race blanche.
Les maladies sont peu fréquentes chez les indigènes; on n'y entend pas parler d'épidémies, sauf celle de la petite vérole qui est assez bénigne, malgré le peu de précautions prises pour éviter la contagion.
Les seuls phénomènes météorologiques observés dans la contrée sont des orages violents, mais de peu de durée, qui se produisent fréquemment pendant les mois de mars et avril; ce sont des coups de vent avec tonnerre et pluie qui causent parfois des dégâts.
Les grandes pluies commencent en mai et ne cessent qu'en novembre; cependant il y a une interruption pendant les mois d'août et de septembre qui sont la saison la plus agréable; de grandes brises donnent alors de la fraîcheur.
Depuis le mois de décembre jusqu'à la fin de février règne une sécheresse absolue, tempérée le matin par d'abondantes rosées.
En mars, commencent les ouragans dits tornades, qui marquent la transition de la saison sèche au retour des pluies. En somme, six mois de pluies et six mois de sécheresse, heureusement répartis en deux périodes alternantes; disposition éminemment favorable pour les travaux agricoles, car elle permet de faire deux récoltes par an.
De mai à octobre, les vents soufflent ordinairement du S. 0., puis, tournant par le Nord , se fixent au N. E. pendant la saison sèche; ce vent de terre est connu dans le pays sous le nom d'armatau; il est chaud et sec et ne cesse qu'en mars.
Les marées ne se font pas sentir dans les lagunes de Porto-Novo. A la plage, la violence des lames qui viennent se briser sur le rivage rend les communications avec le large toujours très difficiles et souvent impraticables pendant la plus grande partie de l'année. C'est de décembre à mars que la barre présente le moins de dangers.
Les jours sont sensiblement égaux aux nuits pendant toute l'année; entre le jour le plus long et le plus court, il n'y a pas une différence d'une heure.
11 n'a été fait, faute d'instruments, aucune observation baromé trique.
Il n'existe aucun port sur la côte de Porto-Novo. Les quelques navires qui apportent des marchandises et viennent prendre des chargements pour les deux maisons françaises mouillent au large de la plage de Kotonou.
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La capitale est le seul marché important du pays; les produits de l'intérieur s'y concentrent et c'est de ce point que les marchandises d'Europe se répandent dans l'intérieur.
Les maisons de commerce sonttoutes installées à Porto-Novo. On y compte trois factoreries françaises, trois allemandes et une portugaise, qui alimentent un nombre assez important de traitants au détail.
Le commerce se fait presque exclusivement par échange des marchandises d'Europe contre les produits du pays. Les maisons françaises importent principalement le tafia et le genièvre; les maisons allemandes ont à peu près le monopole des tissus et du sel; c'est une maison portugaise qui approvisionne le pays de tabac en rôles et de tafia de provenance brésilienne. Les seuls ohjets que fournissent les indigènes aujourd'hui sont l'huile, les amandes du palmier et les noix kolas; ces dernières sont expédiées au Brésil. Les arachides et l'ivoire ne figurent que pour un chiffre insignifiant.
Les importations s'élèvent annuellement à environ 2 millions, dont la moitié à peu près par les maisons françaises. Les exportations peuvent s'évaluer à 3,5oo tonnes d'huile et 6, 5oo tonnes d'amandes représentant une valeur de 3, 600, 000 francs, ce qui, en tenant compte des marchandises diverses qui ne figurent pas dans ces chiffres, donne un mouvement commercial de 6 millions, llfautremarquer que, depuis quatre ans, sous l'influence de diverses causes, les transactions se sont ralenties à Porto-Novo. La sécurité, la paix, des frontières incontestées, auraient pour résultat immédiat une extension considérable des affaires.
Aucun document ne permet d'établir le mouvement de la navigation. Les factoreries françaises reçoivent à peu près trente navires par an à Kotonou, mais elles font aussi des opérations à Lagos. Le nombre des navires français venant à Kotonou est peu important; aucun ne vient à Lagos.
Les seuls moyens de communication avec l'Europe sont les vapeurs anglais ou allemands qui font deLiverpool ou de Hambourg à Lagos des voyages hebdomadaires. Ce service est fort irrégulier et ne reçoit aucune subvention postale.
Les maisons de commerce de Porto-Novo envoient, chacune par sa pirogue, leur correspondance à Lagos, et leur agent dans celte ville leur expédie de la même manière le courrier lorsqu'il vient d'Europe. Les lettres parviennent avec quarante jours de date.
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parfois cinquante, et Ton reste souvent quinze jours sans arrivée de courrier. Les particuliers qui ne peuvent faire la dépense considérable d'envois de pirogues sont oblige's de recourir à la complaisance des négociants.
Le prix du fret de Kotonou à Marseille par voiliers est de 35 à ko francs la tonne; ce prix n'a pas varié depuis longtemps. Poulies envois par Lagos et les bateaux à vapeur anglais ou allemands, on paye environ 80 francs par tonneau.
Les communications avec le Brésil se font par Lagos au moyen de navires à voiles; le prix du fret est de îoo francs la tonne.
Le commerce, nous l'avons dit, se fait par échange des marchandises d'Europe contre les produits du pays. Pour les transactions entre indigènes, le payement de leur salaire, etc., on emploie les w porcelaines caurisn que l'on importe de Mozambique; ce coquillage revient à 28 ou 3o francs les 100 kilogrammes et son cours est variable; il n'y a pas longtemps que la piastre cauris, qui se compose de 200 coquillages, représentait un shilling ou i fr. 2 5 cent.; elle descend parfois à 80 centimes, mais ne dépasse jamais 1 franc. La seule monnaie ayant cours dans le pays est la monnaie anglaise : la livre d'or à 25 fr. 5o cent., le shilling à 1 fr. 275 et ses divisions. La monnaie française est absolument refusée à Porto-Novo, et pour l'échanger à Lagos, il faudrait subir une perte de 7 à 8 p. 0/0 , plus des frais de voyage et de transport.
Les négociants, expédiant des produits en France pour des sommes plus élevées qu'ils ne reçoivent de marchandises, n'ont jamais de remises à faire.
Il n'existe aucune route dans le pays; les communications se font par pirogues sur les lagunes, ou à terre par d'étroits sentiers.
Le service des travaux publics sera ici d'une extrême importance, car tout est à créer, quais, rues, routes, constructions, etc.; les seuls matériaux que l'on trouve dans le pays sont le bois et des briques fabriquées à Lagos. Les ouvriers en bâtiment sont rares et peu habiles; il faudrait de toute nécessité en recruter dans les autres colonies.
Les droits de douane donneront toujours les sommes nécessaires pour ces travaux.
Si l'on se décide à rendre plus accessible la plage de Kotonou soit par un canal reliant la lagune à la mer, soit par un wharf, soit
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par rétablissement d'un ponton mouille' au large, ce sera une œuvre de grande importance demandant de sérieuses études préalables et un capital considérable; on ne pourra subvenir à cette de'pense qu'au moyen de ressources extraordinaires.
Les cultures indigènes se bornent au palmier qui fournit l'huile, à quelques arachides et aux vivres nécessaires à la consommation locale, maïs, patates, manioc et haricots.
Aucune tentative d'acclimatement n'a été faite pour des produits exotiques.
Les étrangers n'ont pas de concessions agricoles, tous se livrent exclusivement au commerce.
L'industrie est nulle dans le pays; quelques noirs venus du Brésil, de Whydah et de Sierra-Léone , ou quelques rares indigènes, élevés jadis par des missionnaires, exercent la profession de maçon et de charpentier ; ils sont fort clairsemés et sont payés 3 ou U francs par jour. Les naturels travaillent grossièrement le fer et font une poterie commune; cette dernière industrie est exercée par les femmes.
Les esclaves seuls, hommes et femmes, sont employés aux travaux des champs, aux transports, etc.; ils sont très indolents et déploient peu de forces. Lorsque l'on occupe des journaliers dans le commerce comme porteurs, canotiers ou manœuvres, leur salaire est de 1 fr. 5o cent., nourriture comprise. La contrée est fort peuplée et pourra, sous un régime régulier, fournir de nombreux travailleurs. C'est une question de temps, d'organisation et de confiance à inspirer à des populations encore barbares et tenant à leurs coutumes et à leurs chefs, dont ils sont les victimes résignées.
Il n'y a pas d'immigration européenne proprement dite. Les employés envoyés d'Europe par les maisons de commerce font à la côte des séjours plus ou moins longs. On ne compte à Porto-lVovo, en dehors de la mission, que trois Français établis à demeure, deux depuis plusieurs années, l'autre depuis trois ans seulement.
Le royaume de Porto-Novo ne sera sans doute jamais une colonie agricole accessible aux Européens; le climat de la côte y sera un obstacle. L'intérieur du pays offrira peut-être des ressources sous ce rapport, mais il faut qu'une sérieuse exploration vienne confirmer les espérances que l'on peut concevoir d'après quelques récits.
En attendant, un vaste champ est ouvert au commerce et à
l'industrie, et il y a place pour nombre d'ouvriers en bâtiment et tout ce qui s'y rattache; il en sera de même pour tout ce qui concerne le vêtement, la chaussure, etc., le jour où la population européenne et créole augmentera par suite du développement commercial et de l'envoi de troupes, fonctionnaires, etc. Les défaillants du pays ne tiennent que les articles à l'usage des indigènes, parce que les agents des factoreries sont entièrement approvisionne's par leurs maisons d'Europe; les consommateurs, en dehors de cette catégorie, sont si peu nombreux et ont tellement peu de besoins qu'ils ne pourraient alimenter les industries en question; ils font leurs emplettes à Lagos, qui ne pre'sente cependant pas autant de ressources qu'on pourrait le croire, en songeant que c'est un cheflieu de possession anglaise qui compte déjà vingt-cinq ans d'existence.
Les renseignements qui précèdent et qui ont été fournis à la fin de i884 par M. le commandant particulier de Kotonou ont été complétés parle rapport suivant du résident intérimaire, en date du 12 mai i 885 :
POPULATION
On estime à 20,000 la population de Porto-Novo et à i5o,ooo celle du royaume entier.
On compte parmi ces 20,000 habitants de Porlo-Novo 2,000 chrétiens et 2,000 mahométans.
CULTURES
La culture du palmier oléifère est la principale, on pourrait même dire la seule ressource du pays : l'huile et l'amande de palme sont en effet les seuls produits exportés de la colonie. (Voir ci-après : Commerce, exportations.) Il est vrai que ces ressources sont immenses et paraissent inépuisables.
L'indigène cultive encore le mil, le manioc et la patate pour sa propre consommation.
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COMMERCE
DESIGNATION DES DENREES
des marchandises.
Genièvre
Tafia
Liqueurs
Muscat
Anisado
Tissus divers.
Tabac
Sel
Armes
Poudre
Faïence
Quincaillerie.
Mercerie ....
Chaussures.. .
Comestibles . .
Verrerie
ESPECE des
UNITÉS
Caisse de 19 bouteilles.
Gallon de 3 fr. 75 c.
Caisse de 1 5 boutei Iles.
Idem
Idem
Pièce
Kilogr
Idem
Nombre
Kilogr
Colis
Idem
Idem
Paire
Colis
Idem
QUANTI- TÉS
DES LIEUX DE PROVENANCE
ou de destination.
NAVIRES
VALEUR des
CHARGE- MENTS
francs.
OBSERVATIONS
Navires français
Navires étrangers
venant de France ou des colonies françaises
venant de l'étranger
TOTAUX
venant de France ou des colonies françaises
venant de l'étranger
Totaux.
Navires et caboteurs étrangers venant de l'étranger ( Lagos)
Totaux des entrées
Les maisons étrangères (allemandes et brésiliennes) reçoivent leurs marchandises par Lagos ; 4 petits vapeurs allemands de i5o à aoo tonneaux font le service entre Porto- Novo et Lagos.
Navires français
Navires étrangers
allant en France ou aux colo-j
nies françaises
allant à l'étranger
Totaux
allant en France ou aux colo nies françaises
allant à l'étranger
Totaux .
Mêmes observations pour l'exportation.
Navires et raboteurs étrangers allant à l'étranger (Lagos)
Totaux des sorties
N. B. Beaucoup de marchandises importées de Lagos par pirogues ne sont pas comprises dans les présents tableaux. Il en est de même pour l'exportation des produits. Les quantités ainsi débarquées ou embarquées ne pourront être exactement connues qu'au moyen d'un contrôle régulier.
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INSTRUCTION PUBLIQUE
La langue française est encore la langue la moins répandue à Porto-Novo; en dehors des dialectes indigènes, on parle surtout l'anglais et le portugais : l'anglais, à cause du voisinage des possessions anglaises; le portugais, à cause du grand nombre de Brésiliens établis dans la colonie.
Les pères de la mission ainsi que les sœurs enseignaient exclusivement l'anglais, mais l'enseignement de la langue française leur a été imposé par M. le colonel Dorât, résident de France (ils attendent, pour commencer, l'arrivée des syllabaires commandés en France).
Dans l'année i88i, les pères et les sœurs ont instruit et catéchisé 112 garçons et 8/t filles, dont un tiers d'enfants d'indigènes.
L'école protestante, moins suivie, n'a instruit que bo enfants des deux sexes.
3° GABON (l).
TOPOGRAPHIE
La France possède au Gabon, côte occidentale d'Afrique, un bel établissement, créé en i843, pour y protéger nos intérêts commerciaux et servir en même temps de point de relâche et de ravitaillement à nos navires de guerre, en station dans ces parages pour la répression de la traite des noirs.
On nomme Gabon un bras de mer ou estuaire qui pénètre à i-j milles dans les terres. Sa largeur vis-à-vis de notre établissement est de 8 milles. Un peu plus loin, il s'élargit sensiblement et se termine en un vaste bassin au milieu duquel on distingue quelques îles de moyenne grandeur, dont une seule, l'île Koniquet, est habitée.
Le Gabon est situé par 33' de latitude Nord et par 70 de longitude Est.
Lorsqu'après avoir quitté les plages arides et sablonneuses du
(1) Notice rédigée en 1 885 par M. le lieutenant de vaisseau Félix , à son retour du Gabon, où il était résident de l'Ogowé et du Fernand-Vaz.
Sénégal, on arrive au Gabon, la vue se repose avec bonheur sur la splendeur de sa végétation, sur l'aspect riant et pittoresque de ses rives. On aperçoit au fond de l'estuaire les îles Koniquet et les îles aux Perroquets, dont les arbres s'élèvent au milieu des eaux, semblables à de gigantesques bouquets de verdure.
Toute la surface du pays est couverte de magnifiques forêts qui s'étendent à des distances inconnues. Elles contiennent une grande variété d'arbres, parmi lesquels on distingue deux espèces de bois d'ébènc, le noir et le vert, connu des indigènes sous le nom de mandji; Yoconmé, sorte d'acajou femelle dont les indigènes se servent pour faire leurs pirogues et nos missionnaires des meubles ou de la fine menuiserie. Les populations du Gabon tirent encore de son tronc la résine élemi ayant l'odeur de l'encens avec laquelle ils font des torches pour éclairer leurs demeures. Citons aussi le chêne, Yauirigui, Yogamignia, le ntchoumbou et Yochani, excellents bois de construction; Yoingo, bois de teinture rouge dont il se fait une grande exportation. Puis viennent les arbres produisant les graines oléagineuses que les Gabonais désignent sous les noms de bombo, djavé, m'poga, nihohué, odjcngé, iba et owala.
lîiba est un arbre sauvage dont le fruit contient une amande oléagineuse qui a le goût et l'odeur du chocolat. Les Gabonais font avec cette amande des pains de 5 à io kilogrammes qu'ils conservent pour manger ou pour vendre.
Voivala produit une gousse ayant la dimension d'une grande semelle de soulier d'homme. Lorsque cette gousse est à maturité, elle éclate comme un coup de fusil et lance en même temps ses graines à i5 ou 20 mètres de distance.
Enfin d'autres arbres, comme le liombi, le koula et Yintchinuai, produisent de bons fruits, et les hommes épuisés trouvent dans la pulpe rouge sang de Yonmbéné un réparateur par excellence.
Uownbcnc n'est autre que la noix de kola. Cet aliment est assez connu pour que nous n'insistions pas ici. Bornons-nous à dire que le Gabon en fournit trop peu pour qu'il puisse devenir article de commerce. Les Gabonais et les Sénégalais surtout sont très friands de ce fruit, à l'amertume duquel on s'habitue très facilement et qui, mâché avant déboire, fait paraître très agréable et très fraîche une eau de médiocre qualité. Les Européens habitués au café ne ressentent pas en mangeant la noix de kola les merveilleux effets que les indigènes attribuent à cet aliment, parfaitement étudié d'ail-
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leurs, et dont le commerce tirera peut-être bientôt en Europe un très bon parti dans l'intérêt de la santé publique.
Près du littoral, la végétation est beaucoup plus active et plus varie'e que dans l'intérieur. Il est en effet très difficile , en debors des sentiers battus, de se frayer un passage autrement que la hache à la main; mais dès qu'on a de'passe' cette zone qui peut avoir de 8 à 10 kilomètres de largeur, les forêts deviennent régulières, les arbres convenablement espace's, et Ton peut alors les parcourir et voyager sans encombre.
C'est parmi les fourrés inextricables voisins du littoral qu'on admire à chaque pas ces magnifiques lianes aux formes les plus bizarres et les plus varie'es.
La végétation qui croît sur les bords des nombreux ruisseaux qu'il faut franchir pour pénétrer dans l'intérieur est aussi des plus belles et des plus varie'es. On ne voit que des arbustes aux fleurs singulières et peu connues, des petites fougères aux feuilles de velours, des liserons aux clochettes couleur de neige, de pourpre et d'azur qui se joignent, s'entrelacent et s'élancent d'une rive à l'autre.
L'histoire naturelle de cette partie de l'Afrique, quoique déjà fort riche, comprend, parmi les différents animaux qui l'habitent, plusieuis espèces qui nous sont encore inconnues, bien que quelques fonctionnaires du Département de la marine et des colonies, employés au Gabon, se soient fait un véritable plaisir de contribuer à enrichir notre Muséum d'histoire naturelle de Paris d'un certain nombre d'animaux qui manquaient à ses collections.
Voici l'énumération sommaire des principaux animaux qu'il nous a été possible de voir :
Mammifères. — L'éléphant à grandes défenses et aux dents molaires en losange, l'hippopotame, la panthère, le buffle, le sanglier à masque, l'hyène, la civette, la genetter, la fouine, le rat hamster, le rat musqué, la souris ordinaire, la souris musquée, le pangolin, le rat palmiste, la gerboise, plusieurs espèces d'antilopes, l'écureuil volant, la grande chauve-souris, le vampire, le pote ''', et parmi les quadrumanes : le gorille, le mandrill à face peinte en bleu, le chimpanzé, la guenon à blanc nez, le singe à barbe de capucin, le babouin des bois et le singe noir.
'•> Ce singulier animal, du genre des paresseux, est connu des Gabonais sous le nom d'ocanda.
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Oiseaux. — Le pigeon vert, le pigeon ramier, ia veuve, le perroquet gris, le perroquet vert-doré, le coucoufoliotocale , le toupiale, l'aigrette, le pélican, la perdrix, l'alouette, la bécassine, la caille, la buse, la chouette, le merle cuivré, le colibri, le faucon, le couas, le calao, le soui-manga, le traquet, le cul-blanc, le choucas, le mange-miel, la tourterelle, le martin-pêcheur, le tisserin, l'alouette de mer, le touracs, le guêpier, l'hirondelle, la bergeronnette et autres espèces peu connues et non décrites.
Les échassiers sont rares, cela tient à la petite quantité de poissons et surtout de vers que les eaux douces nourrissent.
Poissons. — La baleine, le cachalot, le requin, la bécune, la raie, le mulet, le capitaine, la sole, la bonite, le machoiran, la murène, la dorade, la vieille, l'echeneisremora et autres peu connus.
Sauriens. — Le crocodile, l'iguane, le caméléon, le tapaye et quelques lézards.
Chéloniens. — Ce genre ne comprend que deux espèces de tortues, l'une de terre et l'autre de mer.
Batraciens. — Une seule espèce de grenouille.
Reptiles. — Le boa, le céraste, le serpent noir et quelques petites espèces qui vivent habituellement sur les arbres.
Crustacés. — Une langouste, quelques espèces de crabes et une seule espèce de crevette d'eau douce.
Insectes. — Les insectes sont tellement nombreux en genre et en nombre qu'il est presque impossible de nommer même les plus intéressants, sans en dresser un long catalogue; leur récolte offre en outre de grandes difficultés, soit par la nature de la végétation qui couvre le sol, soit par les soins incessants qu'on est tenu d'en avoir sous un climat aussi humide que celui du Gabon; néanmoins un explorateur habile et zélé peut encore faire ici de nombreuses et intéressantes découvertes.
Mollusques. — La conchyliologie gabonaise est très riche en
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espèces marines et terrestres; les espèces fluviatiles, au contraire, ne comprennent que deux mulettes, une cyrenorde, une ampullaire, une me'lame et deux ne'ritines; c'est dans les forêts qu'on trouve ces belles agathines qui, par la richesse de leurs couleurs et la varie'té de leurs formes, sont si recherchées des amateurs.
Voici les noms des genres et des espèces qu'on peut se procurer sur cette partie de la côte Ouest d'Afrique :
NOMS DES GENRES ET DES ESPECES
Jouannetia vignoniaoa
Pholas parva
Selen brevis
Solecurtus legumen . .
Solemya mediterranea Mactra polila
— dolabrata
— silicula
Ungulina alba
Tellina deltordalis.. .
— Fabulia
— Listeri
— rubicunda.. . .
I , ii ri i ki reticulata
— divaricata . . . .
— pecten
— bullula
— sphéroïdes
Donnas interrupta. . . .
Capsa potamophyla . . .
Venus bicolor
— africana
— declivis
— sulcaria
— tellinœformis . .
Artemis isocardia . . . .
— Orbigugi . . . .
— Adansoni Cardium coslalum . . .
— ringeris
— alicum
Caidita lacunosa
LIEUX D'HABITATION
Vis-à-vis le comptoir dans les madrépores.
Idem.
Enlre l'ancien et le nouveau port sur la plage.
Idem.
Idem .
Sur la rive gauche près, le village de Petit- Denis.
Idem.
Sur la rive droite dans les roches.
Vis-à-vis le village de Petit-Denis dans la vase.
Rive droite sur la plage après les raz de marée.
Idem.
Idem.
Vis-à-vis le village de Petit-Denis sur un banc de vase.
Idem.
Entre la mission française et le comptoir.
Idem .
Entre la mission française et le comptoir (excessivement rare).
Idem.
A l'embouchure de la rivière Monclap.
Entre la mission française et le comptoir sur la plage.
Rive gauche dans la vase.
Idem.
Idem.
Rive droite après les raz de marée.
Vis-à-vis le village de Petit-Denis dans la vase.
Idem .
Se trouve sur toute la côte
Idem .
A l'embouchure du Gabon (très rare).
Sur la rive droite entre la mission française et le comptoir.
GOLFE DE GUINEE.
NOMS DES GENRES ET DES ESPECES
Cardita trapezia
Arca cuneata
— senilis
Unio Vignoni
— Pfeifleriana
Cyrenoida senegalensis
Chama
Modiola Vignoni
Mytilus Cliarpentieri
Pecten gibbus
Ostrea guinensis
— denticulata
Orbicula striata
Felania rosea ,
Venerupis irus ,
Syphonaria radiata
Dentaliutn costatum
Fissurella menkeana
Gadiana rufa
Calyptrœa sinensis
Bulla striata
— virescens
Hélix troglodytes
— egenula
Bulinsus liberianus
— erniraclus
■ — Folini
— flammpiis
numiclicus
Acbatina gabonensis
— Wrigtii
— Dowenesi
— solimana
— Vignoni
— ■ luarginata
— battcala
— Stratella
— musaecola
— molicella
— Schuttleworthiana
petrineis
LIEUX D'HABITATION
Sur la rive droite entre la mission française et le
comptoir.
A l'embouchure de la rivière Kogalay.
Près du comptoir entre les roches.
Dans les flaques d'eau douce latérales à la rivière
Cama.
Idem.
Idem.
Vis-à-vis le village de Toko sur les roches. Près du comptoir dans les roches de la jetée. Près du comptoir sur les roches.
Près du comptoir après les raz de marée. Près du village du roi Quaben sur une bande
de roches.
Idem.
Vis-à-vis le village de Toko sur les roches plates. Près le village de Petit-Denis dans la vase. Près du comptoir après les raz de marée. Près du comptoir sur les roches. Près du comptoir après les raz de marée. Près du comptoir sur les roches.
Près du comptoir sur les roches plates. Idem.
Près du comptoir dans les trous des roches plates. Idem .
Dans les bois près des villages Bouloux. Dans les bois sur les troncs d'arbres (rare). Dans les jardins sous les bois pourris. Dans les bois près des villages Bouloux. Idem .
Derrière le comptoir au\ pit-ds des bananiers. Sous les arbrisseaux et les bananiers (très
commun).
Dans les bois près des villages Bouloux (assez
rare).
Dans les bois, près des villages Bakele (rare). Idem .
Idem.
Dans les bois près des villages Bouloux. Dans les bois près des villages Pahouins (rare). Dans les bois (très commune).
Dans les bois (n'est pas très commune). Près du comptoir sous les troncs d'arbres pourris. Aux pieds des bananiers un peu enfoncé dans
la terre.
Près des villages Bouloux (rarissime).
Près des villages Bouloux (rare).
Sous les troncs d'arbres renversés et pourris.
NOMS DES GENRES ET DES ESPECES
Acliatina papyracea
Zuccinea concisa
Aoipullaria bybica . . . ,
Melania nigritina
Neritina rubricata. . . . ,
— cristata
Nerita largillierti
— senegalensis . . . .
Natica pellioligrina. . . .
— Marocchiensis. . .
— gambiensis . . . .
Siga relus bifasciatus. . .
Vermetus Adansoni . . .
Siliquaria anguina . . . .
Scalaria pulchella
— cocblca
— camellosa . . . .
Pyramidella terebellum Planax Hermanseni. . . .
Trocbus spacliceus Littorina cingulifera. . .
— milliaris
— scabra
Cerithuim granulatum .
Pleurotoma pluteala . . .
Cancellaria cancellata. .
Fusus Morio
Cuccinatus
Murex varius
— Gubbi
— rosarium
— Aux
— angularis
Cassis fasciala
Ricinula nodulosa
Purpura raronata
— hœmastoma.. .
— forbcsi
— neriloicles. . . .
— sacelluro
Dolium galea
Cuccinum gratum
LIEUX D'HABITATION
Sur les troncs des bananiers pendant les pluies.
Dans les ruisseaux d'eau douce.
Idem.
Sous les racines des manglcs de la rivière Como.
Idem.
Près du comptoir sur les roches.
Sur les roches de la pointe Pongara.
Près de la jetée dans les traces des roches plaies.
Près du village de Denis dans la vase.
Idem.
Près de Petit-Denis dans la vase.
Près du village de Louis sur les roches.
Près du comptoir sur les roches plates.
Idem.
Idem.
Idem.
Vis-à-vis le village de Toko sur les rochers.
Idem.
Près du comptoir sur les rochers.
Idem.
Près du comptoir dans les roches hors de l'eau.
Idem .
A l'embouchure des rivières.
Près du comptoir dans les trous des roches.
Près le village de Petit-Denis dans la vase.
Se trouve sur toute la côte.
Près le village de Petit-Denis.
Près du comptoir parmi les roches par 2
brasses.
Au cap EstéYias sur les roches.
Près du village de Quaben sur les roches. Parmi toutes les roches.
Près le village de Denis dans les racines des
mangliers.
Près du comptoir dans les roches.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Au mouillage des grands navires.
Près du comptoir dans les roches.
Habite le Congo.
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NOMS DES GENRES ET DES ESPECES
LIEUX D'HABITATION
Habite le Congo.
Près le village de Pelit-Denis.
Vis-à-vis le village de Toko sur les roches.
Idem.
Idem.
Près le village de Petit-Denis.
Vis-à-vis le village de Toko sur les roches.
Près le village de Petit-Denis dans la vase.
Parmi toutes les roches.
Idem.
Idem.
Près le village de Petit-Denis dans la vase.
Sur les roches de la pointe Pongara.
Près le village de Quaben sur les roches.
Au cap Estérias sur les roches.
Idem.
Le fond de la rade du Gabon, parsemé de bancs de roches et de madrépores, rend l'usage de la drague impossible et pri\e les collectionneurs d'un grand nombre de rares et bonnes espèces qu'on ne peut se procurer qu'à laide de cet instrument de pèche.
Ne'an moins on fera encore de bonnes re'coltes de coquilles en explorant avec soin le banc de vase situe' vis-à-vis le village de Petit-Denis, mais il faut pour cela choisir le moment des plus basses mare'es et autant que possible l'e'poque des e'quinoxes.
Les roches du cap Este'rias,de la pointe Pongara, ainsi que celles qui se trouvent sur la rive droite de l'estuaire, devront être explorées à mer basse. On trouvera encore sur les plages sablonneuses comprises entre le village de Manoël-Kringe et celui de Toko, et lorsque la mer se retire, un grand nombre de petites espèces.
Pour les espèces terrestres rares, il faut s'adresser aux indigènes Bouloux, Bake'le' et Pahouins, en leur donnant, autant que possible, des échantillons des individus qu'on désire se procurer.
En s'adressant aux enfants, on se procure quelquefois de bonnes coquilles.
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RIVIÈRES
Le Gabon est moins un fleuve qu'un magnifique estuaire pouvant offrir un abri sûr à une flotte conside'rable. Il se trouve naturellement divisé en deux bassins, auxquels on a donne' le nom de bassin extérieur et de bassin intérieur. La longueur de l'estuaire est de 27 milles et sa largeur de 8 à 10 milles. La profondeur de l'eau, dans le premier bassin, varie de 8 à 25 mètres et celle du second de 5 à 8 mètres.
L'estuaire du Gabon reçoit plusieurs cours d'eau, dont les principaux sont les rivières Como et Rhamboc.
La rivière Como, dont l'hydrographie a été fixée de i 858 à 1860 par MM. Dumesnil et Braouezec, enseignes de vaisseau commandant le stationnaire FOise, débouche dans le fond de l'estuaire dont elle est la continuation. Elle prend sa source dans les montagnes de Cristal, à peu de distance des sources de la rivière Benito, de la rivière d'Anger, de la rivière Mondah , et sur le versant opposé de celle du cap Lopez.
Tous ces cours d'eau s'éloignent de leurs sources en figurant par leur trajet une surface triangulaire dont les montagnes de Cristal forment le sommet,. la rivière Benito le côté Nord, celle du cap Lopez le côté Sud en tournant le pâté de montagnes par l'Est en arête, enfin la rivière Como à peu près le milieu de la base.
La rivière Como est assez large à son embouchure, mais elle se rétrécit bientôt, pour ne plus présenter que 700 à 800 mètres 5o milles plus loin, au point où elle opère sa jonction avec la rivière Boquoë, son principal affluent.
La navigation, facile dans la plus grande partie de ce parcours, n'offre de difficultés réelles que vers les approches des bancs de sable, de vase et de roches qui forment un chenal assez étroit. Audessus de ce point, la rivière n'est plus navigable qu'aux cotres, petites goélettes et embarcations.
L'aviso de la station locale, qui n'a que im, 35 de tirant d'eau, peut circuler dans le Haut-Como jusqu'à 70 milles de son embouchure. Le village pahouin d'Atakama, récemment châtié par ce navire en raison de ses actes de piraterie, a été le dernier point atteint dans le Haut-Como par un navire de l'État. La rivière en ce point est déjà assez étroite (^10 à 5o mètres) pour que le Basilic no puissp y tourner sans le secours de ses
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amarres, mais les traitants curope'ens ou indigènes remontent beaucoup plus haut dans la rivière pour y aller commercer avec les villages pabouins de cette contrée. Il n'est malhereusement pas possible de les suivre pour les protéger.
La marée se fait sentir jusqu'à près de 70 milles de son embouchure, maison trouve l'eau douce à marée basse.
A 70 milles de l'embouchure du Conio et même à 60, l'eau est parfaitement douce, quel que soit l'état de la marée.
On observe dans la rivière Como quelques îles ayant plusieurs milles d'étendue. La plus importante de ces îles est celle de Ningné- Ningné, placée à l'embouchure du Boquoë.
Cette île sert de relâche aux traitants noirs qui parcourent ces rivières. Une mission protestante américaine en a fait le chef-lieu de ses établissements et de son commerce dans ces parages.
La rivière Rhamboë, qui se jette dans l'estuaire du Gabon un peu en aval de l'embouchure du Como, forme à son embouchure un bassin de plusieurs milles de longueur sur 1 mille de largeur et dont la profondeur moyenne est de 5 mètres. Son parcours est d'environ ho milles dans le S. E.
La rivière Mondah, qui a son embouchure dans la baie de Corisco, à 26 milles de la pointe Nord de l'estuaire du Gabon, communique avec cet estuaire par une de ses branches, la rivière Cohit, qui vient s'y jeter au S. E. de nos établissements en face l'île Koniquet.
Le fleuve O'go-Wai ou plutôt Ogoouc aboutit à la mer par plusieurs embouchures, à 60 milles environ au Sud du Gabon, audessus et au-dessous du cap Lopez. Ce grand fleuve, qui est une des artères principales de ce continent africain, a été exploré jusqu'à une certaine dislance pour la première fois en 18G2 par M. le lieutenant de vaisseau Serval. Son cours a été déterminé depuis, d'une manière plus précise, par les explorations de M. de Brazza.
CAPS
Le cap Esteiras, pointe Sud de la baie de Corisco, est situé à 8 milles au Nord de l'entrée de l'estuaire du Gabon, par 38' ib" de latitude Nord et 70 A6" de longitude Est. Ce cap est bas, boisé et prolongé dans le N. 0. par des récifs qui brisent toujours
avec force. La mission catholique française y possède un établissement important pour l'instruction des enfants des populations voisines.
Du cap Esteiras, la côte de'crit vers l'Ouest une courbe peu profonde qui se termine par le cap Santa-Clara, pointe Nord de l'embouchure du Gabon, qui a 20 mètres de hauteur et est situe par 3o' 2" de latitude Nord et 6° 59' 54" de longitude Est.
La pointe Pongara forme l'extre'mite' Sud de l'estuaire du Gabon. Elle est basse, boise'e et sablonneuse. Sa partie boise'e se nomme le bois des Fétiches.
A la pointe Pongara, il existe une passe où l'on ne trouve pas moins de 3 mètres d'eau à marée basse et que les petits vapeurs du commerce et les avisos de la station prennent habituellement pour aller de Libreville à l'embouchure de l'Ogooué.
Nous avons nous-mème pris plusieurs fois celte route qui fait gagner une heure ou une heure et demie de temps et qui est sûre. Cependant, les premières fois, il convient de prendre un pilote du pays. Pour la suivre, on gouverne du mouillage de Libreville droit sur le chemin de Laigle et on vient ranger en ce point la côte à très petite distance, à 5o mètres. Lorsque le bois des Fe'tiches est franchement double', on vient sur tribord pour prendre le large et suivre la route habituelle. En suivant cette passe e'troite, il ne faut pas s'inquiéter du changement brusque de la couleur de l'eau, dû à la ligne des courants de ces parages.
Le cap Lopez est situé à l'extrémité Nord de l'île du même nom, par 36' de latitude Sud et par 6° 22' 36" de longitude Est, à 70 milles au Sud du Gabon et à 2b milles de l'embouchure de la rivière Nazaré. C'est une pointe basse, sablonneuse et isolée de l'île par des marigots. Elle forme l'extrémité Sud du golfe de Biafra.
A l'abri du cap Lopez, les navires trouvent d'excellents refuges contre la houle et les vents régnants du S. 0.
MÉTÉOROLOGIE
L'année se divise en deux saisons principales :
La saison des pluies et la saison sèche.
On peut encore subdiviser ces deux saisons, et l'on a ainsi:
La grande et la petite saison des pluies ;
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La grande et la petite saison sèche.
La petite saison des pluies dure quelquefois deux mois (octobre et novembre).
La petite saison sèche dure pendant tout le mois de de'cembre.
En septembre et en octobre, les pluies sont fines et peu abondantes, et c'est après le temps des grands orages et des tornades.
En mai, les pluies cessent complètement et la saison sèche commence; le temps reste couvert, mais aucune goutte d'eau ne vient rafraîchir la terre. C'est alors que les sources tarissent.
Les grandes pluies ont lieu en janvier, fe'vrier, mars, avril et la première quinzaine de mai. Elles reprennent vers la mi-septembre pour continuer jusqu'à la fin de l'anne'e. La saison sèche commence vers le milieu du mois de mai et se termine dans la dernière quinzaine de septembre. On a ainsi régulièrement huit mois de pluies et quatre mois de saison sèche. Il est rare ne'anmoins, même pendant la saison sèche, que ces mois se passent sans quelques jours de petites pluies.
TEMPERATURE
La température du Gabon, constamment rafraîchie par les brises d'Ouest du large, n'est pas aussi élevée qu'on pourrait le supposer. Sa variation pendant l'anne'e est d'environ io°. Le thermomètre monte rarement au-dessus de 3o° à l'ombre et de Uo° au soleil. Pendant les mois les plus chauds de l'année, janvier, fe'vrier, mais et avril, l'observation donne en moyenne le matin, 2 5°; à deux heures, 3o°, et le soir 280. Les autres mois donnent en moyenne, le matin, 2 3°; vers deux heures, 2 8°, et le soir 2G0.
ORAGES
L'examen des journaux me'te'orologiques amène à supposer que l'on ne saurait pre'voir par la seule étude du baromètre les orages ou les grandes pluies en cette contre'e; toutefois le baromètre baisse le plus souvent avec les vents de la partie Sud (S. E.,Sud et S. 0.) et monte avec les vents de la partie Nord.
De 1880 à 1 884, la pression barométrique s'es.1 maintenue
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presque toujours outre -j 55 et 707 millimètres. Pendant cette même période, le thermomètre s'est généralement tenu entre 210 et 290. C'est pendant la saison des pluies qu'éclatent ces orages si fréquents dans les régions intértropicales. Les éclats de la foudre sont épouvantables, les éclairs se succèdent presque sans interruption, un vent impétueux brise, renverse les arbres et enlève les toitures des habitations. Une pluie torrentielle inonde le sol, fait déborder les cours d'eau et entraine tout ce qui se trouve sur son passage. C'est en un mot un spectacle majestueux et terrible qu'on ne saurait contempler sans en être vivement impressionné. Ces orages, qui ont généralement lieu pendant la nuit, produisent chez les Europe'ens, par l'état électrique de l'atmosphère, une agitation telle qu'elle les prive de sommeil pendant de longues heures.
VENTS
La direction des vents généraux , venant du large, varie du N. 0. an S. S. 0.; ils s'élèvent vers 10 heures du matin et continuent jusqu'au coucher du soleil. Les brises de terre soufflent légères du S. E. à l'Est pendant la nuit.
MARÉES
L'établissement de la marée dvant le comptoir se fait à 5 heures 3o minutes. Le flot et le jusant s'accomplissent peu régulièrement. La mer marne de ira,6o dans les petites marées et de 2m,io dans les grandes. Les raz de marée ont lieu principalement lors de la saison des pluies à l'époque des équinoxes, mais ils ne sont pas dangereux sur la rade. Les marées produisent un courant violent qui rend très pénible le va-et-vient des embarcations. Les gros navires ne peuvent pas mouiller prudemment à moins de 1 mille de terre. Les avisos se rapprochent à 5oo mètres en cherchant avec soin, pour jeter l'ancre, les lits de vase qui séparent les plateaux rocheux embrassant le mouillage situé devant le village de Libreville.
MALADIES
Sous le rapport sanitaire, le comptoir du Gabon est peut-être celui de tous nos établissements de la côte Ouest d'Afrique où il
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existe le moins de maladies. La dysenterie et l'hépatite, afïeclions si communes au Se'ne'gal, sont ici excessivement rares. On n'a réellement à redouter que les fièvres pernicieuses et bilieuses qui se'vissent ge'ne'ralement pendant les premiers mois de la saison sèche, de mai à juin, e'poque à laquelle se dessèchent les ruisseaux.
Ces fièvres , parfois mortelles, il est vrai, sont heureusement fort rares, surtout chez les personnes qui ne commettent d'excès ni d'imprudence d'aucun genre et qui en outre peuvent vivre dans de bonnes conditions de logement et d'alimentation.
On ne saurait trop recommander aux Europe'ens qui de'sirent s'établir au Gabon le choix de l'habitation. On l'exposera autant que possible près du rivage, orientée de telle façon que les brises du large y aient un facile accès. Cette maison, établie sur pilotis, sera de préférence construite sur une petite élévation de terrain et loin de toute eau stagnante. Les abords devront être débroussaillés: les herbes et les arbres entretiennent l'humidité et attirent les moustiques. A notre avis, l'humidité des nuits, les exhalaisons pestilentielles sont autrement redoutables que le soleil.
L'usage des spiritueux, de la bière, etc., est pernicieux au Gabon.
L'emploi du vin pur en quantité modérée, une vie très active et chaste, l'usage de la quinine à très petite dose comme préventif et apéritif, doivent être recommandés.
L'ipécacuana , le sulfate de soude et le sulfate de quinine sont les médicaments indispensables. Les bains et les plus grands soins corporels sont nécessaires. Si la peau ne fonctionne pas régulièrement, on doit redouter les plaies fort désagréables et fort longues à guérir sous ces climats énervants.
Par tous les moyens possibles, il faut combattre l'anémie et la nostalgie.
Les tempéraments nerveux-sanguins paraissent résister le mieux aux influences morbides du pays.
Il faut avoir un casque ou toute autre coiffure appropriée poui se garantir des insolations.
La sieste pendant une ou deux heures au moment le plus chaud de la journée est une bonne habitude. Il ne faut pas veiller ni circuler à terre la nuit. Il est bon de se lever matin. Les heures de promenade les plus agréables sont de 7 a 10 heures du matin et de h à 7 heures du soir.
POPULATION
La population qui habite les deux rives de l'estuaire du Gabon se nomme M'Pongouée.
La race m1 pongouée est la race gabonaise proprement dite, la race pure.
Elle s'abâtardit de nos jours et meurt.
Nous ne pensons pas qu'actuellement, sur toute la rive droite de l'estuaire, on puisse citer plus de 5oo véritables Gabonais.
On les rencontre en plus grand nombre dans les villages de la rive gauche sur lesquels le fils du roi Denis, Félix-Denis Rapotyombo, son successeur, a conserve une très grande influence.
On trouve encore quelques Gabonais de race pure au village de Chinchoa, dans le Rhamboë.
La population dans l'estuaire du Gabon est très hétérogène. On y voit des Boulons, des Bakalais, quelques noirs du Congo, race Ivilis, des indigènes du cap Lopez, du Bengas, du Gallois, du Camas, du Coumbis, du Ballengis, etc., et enfin -des esclaves en assez grand nombre venus pour la plupart de l'Ogooué, du cap Lopez et du Fernand-Vaz.
Les M' Pongouées habitent des villages dont l'aspect et la forme sont les mêmes. C'est le plus souvent une large rue, presque toujours parallèle au rivage, ayant de chaque côté une seule rangée de cases.
Ces cases, de forme carrée , sont surmontées d'une toiture à double plan incliné se prolongeant en dehors, de manière à former un abri contre le soleil et la pluie. Elles sont construites avec des pieux et des bambous juxtaposés, liés aux pieux avec de petites lianes refendues, très flexibles, et recouvertes avec des feuilles de palmier cousues et impénétrables à l'eau.
Ces habitations, dont quelques-unes sont très grandes, sont habituellement divisées en trois compartiments. L'ameublement est presque toujours confortable. Il se compose de chaises, de tables, quelquefois même de canapés, de fauteuils et de dressoirs garnis de vaisselle. Les cloisons sont ornées de glaces, de tableaux et parfois recouvertes de papier peint. Telle est, le plus souvent, la pièce du milieu qui sert de salon de réception. Les chambres des femmes sont beaucoup plus simples. C'est à peine s'il s'y trouve d'autres meubles que le lit et des cotfrcs destinés à servir d'ar-
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moires. Le lit ne se compose guère que de nattes étendues sur des claies en bambous élevées un peu au-dessus du sol par des piquets. Cependant quelques chefs et courtiers aisés possèdent des lits comme les nôtres. Les moustiquaires, indispensables dans ces contrées, sont en étoffes légères, fabriquées en Europe, ou en nattes fines provenant du Cama ou du cap Lopez. L'un des compartiments de la case, ou bien une autre petite case construite à côté, sert de cuisine; malgré cette destination, il n'y a aucune trace de cheminée : plusieurs pierres réunies au milieu de la case forment le foyer. Une seule et même marmite est destinée à recevoir les substances dont se compose le repas; la fumée circule librement et s'échappe par les interstices des bambous.
Ces cases restent la propriété de ceux qui les ont fait construire tant que ceux-ci restent dans le village, mais s'ils viennent à changer de résidence, la case ne peut être emportée par son propriétaire dans le lieu où il va habiter. Elle devient alors la propriété du chef du village qu'il vient de quitter.
Les chefs et les indigènes aisés possèdent aussi dans l'intérieur, à des dislances assez éloignées de leurs villages, un certain nombre de cases, entourées de cultures, qu'ils nomment leurs habitations. C'est sur ces terres qu'ils font cultiver par leurs femmes et par leurs esclaves les végétaux nécessaires à leur nourriture;
Ces habitations se nomment m'pinddi. On y cultive particulièrement le manioc, la grosse banane, la pistache. Ce sont les vieilles femmes du pays et surtout les esclaves qui sont employés à ces habitations. Les jeunes femmes gabonaises, depuis l'arrivée des Européens, sont affolées de toilette et se livrent à la prostitution. Elles préparent les aliments et s'occupent parfois de leurs enfants. Elles fument, boivent, dansent et bavardent. Quelques-unes, arrachées à cet état stupide par l'éducation qu'elles ont reçue chez les sœurs, blanchissent et repassent le linge et font quelques travaux d'aiguille; mais il y en a bien peu qui aient ou conservent quelque valeur morale, et il faut aux sœurs un bien grand dévouement et une immense charité pour ne pas abandonner leur œuvre.
La race m' pongouée est l'une des plus belles de la côte occidentale d'Afrique. Les hommes, généralement grands, bien faits et bien proportionnés, ont les traits assez réguliers. On ne voit pas chez eux ces nez épatés, ces lèvres épaisses et ces bouches démesurément grandes qu'on observe si fréquemment parmi les races noires;
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leur couleur est plutôt bronzée que noire et il existe, entre ces deux
extrêmes et dans les deux sexes, une grande variété de teintes.
Moralement, ces indigènes sont loin d'être aussi parfaits. Presque tous sont ivrognes, voleurs, menteurs, lâches et paresseux. Du reste, ils sont doux, polis, prévenants, obséquieux même. Ils reçoivent parfaitement les Européens, s'empressent de leur offrir des sièges, des rafraîchissements, et même, pour peu que vous leur en témoigniez le désir, ils vous offriront leurs femmes et leurs filles avec le plus grand plaisir.
Toute leur industrie se borne au métier de courtier; ils servent d'intermédiaire entre les populations de l'intérieur, nos commerçants et les capitaines des navires du commerce dont ils reçoivent par avance les marchandises en échange des produits du pays.
Ces courtiers sont connus au Gabon sous le nom de traitants, Leur entremise a été jusqu'ici indispensable. L'insalubrité des rivières, notre ignorance des idiomes du pays et des mœurs des indigènes, les difficultés presque insurmontables que les Européens rencontreraient dans l'intérieur, les obligent à avoir à leurs gages ces traitants peu scrupuleux.
Les meilleurs, c'est-à-dire les plus habiles et les plus honnêtes, sont engagés par les grandes maisons de commerce établies depuis de longues années au Gabon. Elles ont su les attirer et savent les retenir, de telle sorte qu'un négociant arrivant pour la première fois au Gabon doit se mettre en garde contre une foule d'indigènes qui viennent lui offrir d'aller traiter pour son compte. Combien d'entre ceux-ci paraissent et ne reparaissent plus, après avoir emporté les marchandises imprudemment confiées à leur bonne foi! S'ils reviennent, c'est pour ne rapporter qu'une très faible part des produits qu'ils se sont engagés à rendre et pour extorquer de nouvelles marchandises qui leur serviront , prétendent-ils , à recouvrer les avances qu'eux-mêmes ont faites en rivière.
Il n'y a d'ailleurs que fort peu de traitants qui arrivent à balancer leur compte. Les meilleurs ne rapportent que les deux tiers des produits d'échange; les médiocres, la moitié seulement. Il faut en passer par là. Les commerçants du Gabon ne l'ignorent pas et les marchandises sont facturées en conséquence aux traitants; mais, quoi qu'il en soit, il n'y a pas de maison de commerce au Gabon qui n'ait dehors des sommes très importantes et force leur est de continuer ce mode déplorable en lui-même. Les négociants il. fia
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qui résistent ou réussissent sont ceux-là seulement qui sont à la tête de maisons assez puissantes pour pouvoir risquer des capitaux considérables et attendre.
Le choix des traitants est, re'pe'tons-le, des plus importants et nous ne conseillerons à personne d'aller au Gabon pour y faire le grand commerce (ivoire, caoutchouc, ébène), sans avoir de très grands capitaux. Ils sont indispensables pour pouvoir lutter avec les puissantes maisons étrangères établies au Gabon. Mais nous reviendrons sur ce sujet.
CULTURES
Au Gabon, tout indigène libre devient propriétaire des terrains qu'il défriche.
Les Gabonais ne cultivent que les produits nécessaires à leur nourriture. Leur mode de défrichement est des plus simples; il consiste à abattre les arbres un peu au-dessus de leurs racines qu'ils ont soin de conserver pour maintenir les terres qui, sans cette précaution, ne manqueraient pas d'être entraînées par les pluies torrentielles de l'hivernage. Les troncs et les grosses branches des arbres abattus servent aux besoins du ménage. Les menues branches, ainsi que les herbes, sont dispersées sur la surface du sol pour les y laisser sécher.
Getle opération doit être terminée dans le courant du mois de juin. Vers la fin du mois d'août et dès que tout est suffisamment sec, on y met le feu. La cendre de ces végétaux sert à fumer la terre; l'action de la chaleur détruit les racines vivaces inutiles et, de plus, un grand nombre de larves, chenilles ou insectes nuisibles ,uix récoltes.
Si le champ a déjà été cultivé, on se borne à couper, sécher ou brûler les herbes qui couvrent sa surface; ces herbes sont souvent tellement hautes qu'elles dépassent un homme à cheval.
Au mois de septembre, c'est-à-dire au commencement des pluies. on sème et l'on plante les végétaux dénommés ci-après par les moyens que nous allons indiquer.
Le bananier (ikonddo) se reproduit par les rejetons qui poussent à son pied.
La patate douce (alanga) se multiplie au moyen de la tige mince
cl sarmenteuse qu'on enterre par fragments à quelques ronlimètres de profondeur dans clos las de terre bien travaillée, de forme
conique, 1res rapprochés les uns des autres, mais se louchant à leur base.
Varachidc (benda) se sème à quelques pouces de profondeur en plaçant deux ou trois de ses amandes dans le même trou; mais on a soin, avant de les mettre dans la terre, de les tremper dans l'eau pendant quelques heures pour faciliter leur germination.
Le manioc (ogouma) se plante par bouture. Sa racine n'est bonne à manger qu'après quinze ou dix-huit mois.
Le maïs (imba), l'igname (mongo) , se sèment comme partout.
Les indigènes cultivent aussi quelques cannes à sucre, mais seulement comme objet de friandise pour les femmes et les enfants.
Le café, le cacao et le coton réussissent parfaitement au Gabon, Au Gabon, malheureusement, il ne nous a pas été possible de parvenir, maigre tous nos efforts, à amener les indigènes à cultiver ces produits, appelés à devenir un jour pour eux une véritable source de revenus et de richesses.
PLANTATIONS DIVERSES A ESSAYER
Riz. — Essais faits à la mission qui ont bien réussi. Le riz au Gabon est aussi beau qu'en Cochinchine. Il est inutile de faire des canaux pour le noyer dans l'eau; il suffit de le semer au comment cernent des pluies dans les bas-fonds et trois mois après a heu la re'colte. Ajoutons qu'une multitude d'oiseaux viennent s'en régaler et causent une perte de près de la moitié'. Si un grand nombre d'habitants avaient ça et là des champs de riz, cet inconvénient cesserait.
Coton. — Ne réussit pas aussi bien. Il pousse fort bien, se charge de nombreux fruits, mais mûrit malheureusement dans la saison des pluies; de là, perte dans sa qualité à cause de l'humidité qui le fait un peu pourrir.
Cacao. — Vient fort bien dans les terrains gras ; essais faits à la mission. Belle cacaoyère incendiée par les noirs. Le difficile est de
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sécher les fruits. Pour réussir, à notre avis, il faudrait faire le séchage dans un jour; le climat est trop humide pour les faire sécher au soleil.
Tabac. — Pousse, mais ne se développe pas comme en Europe; ses feuilles sont moyennes. Nous croyons qu'en sappliquant à cette culture il y aurait chance de réussir. L'essentiel est d'avoir un hou procédé pour la préparation définitive des feuilles. Le grand avantage de cette culture, c'est qu'on ferait consommer les produits sur place.
Arachides. — Cette culture vient aussi bien au Gabon qu'au Sénégal dans les terrains sablonneux. Les noirs ne cultivent la pistache que pour leur propre consommation.
Vanille. — Liane qui vient fort bien, donne des gousses appréciées par les connaisseurs. Elle demande un terrain gras. La seule difficulté, c'est de faire sécher les gousses et de les amener à point pour les mettre en bocaux bien fermés. Il faut la féconder soimême, chose facile à apprendre aux enfants.
Café. — Culture essayée sur une grande échelle à la mission et à la ferme Wœrmann. Résultat moyen pendant trois à quatre ans, puis dépérissement des arbustes.
Mais. — Plante indigène qui donne un bon rapport.
Manioc. — Plante indigène. C'est le pain des noirs ; bon rapport.
Canne à sucre. — Vient très bien dans les bas-fonds et terrains gras; essais à la mission.
Plantes potagères. — Réussissent bien pendant la saison sèche. Celles qui poussent le mieux sont: salade, choux, navels, carottes, radis, choux-navets, haricots, betteraves rouges, tomates, persil , céleri et quelques autres.
Choux, radis, carottes, navets, etc., ne donnent pas de graines. Il faut les faire venir de France deux fois par an.
Palmier. — C'est l'arbre qui réussit le mieux et qui donne les meilleurs résultats. Ras-fonds, eaux, collines, sable, terrains gras, terrains secs, tout lui convient, il pousse partout. C'est à mon avis la grande culture à entreprendre, mais avec un bon capital. Il donne
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deux espèces d'huile : la pulpe de la noix de palme donne l'huile grasse pour la fabrication des savons et le graissage des machines des chemins de fer; l'amande intérieure, appelée cocnottc, donne une excellente huile pour l'éclairage.
Coco. — L'arbre qui produit le coco ne vaut pas le palmier comme rendement, le Gahon n'est pas son climat ou plutôt le terrain du Gabon ne lui convient que très peu. Il lui faut du soleil ; il aime surtout la proximité' de la mer. Il devient beau et produit au bout de cinq à six ans, là où ses racines ne rencontrent aucun obstacle et où elles trouvent l'eau de la mer. On dit qu'un cocotier donne comme rapport 5 francs par an. Il n'y a là rien d'exagéré; seulement, dans les terrains pierreux et argileux de la mission, ce rendement ne de'passe guère 2 francs.
Le fruit du coco contient une eau sucrée très saine et très rafraîchissante. La pulpe intérieure est un excellent aliment pour les indigènes; elle sert aussi à faire de l'huile pour éclairage. La mission, posse'dant une presse, s'en sert à cet effet.
Le palmier et F huile de palme. — Au Gabon, l'arbre le plus commun et le plus précieux peut-être est le palmier. On en compte plusieurs espèces :
i° Le palmier à vin (Raphia vinifera). Les bambous de cet arbre sont utilises par les noirs pour la construction de leurs cases. Il croit dans les terrains humides et marécageux et fournit le vin de palme, sorte de piquette sucre'e un peu fade, mais très rafraîchissante et fort appréciée des indigènes. On peut impunément boire une assez grande quantité de ce vin de palme fraîchement tiré, mais les noirs mettent le plus souvent clans la bouteille ou le vase qui le contient une écorce particulière (ow.de') qui active la fermentation et il convient alors de ne boire que modérément de ce vin capiteux.
2° Le cocotier commun (Cocos nucifera) dont nous avons parlé plus haut.
3° Le bambou de chêne (Bambusa) dont on se sert pour faire des palissades.
Un vieux maître de la marine nous a affirmé tout récemment que l'on obtient une très belle peinture noire en mélangeant à de
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l'huile de lin le bois calcine' du coco. Si ce fait est exact, nous pourrions clans plusieurs de nos colonies nous procurer de la pein ture noire à bien peu de frais.
4° Le ronier (Borassus fabelliformus) n'est pas connu au Gabon.
5° Le dattier sauvage (Phœnix silvestris) se trouve le long de la plage.
6° Le palmier à crochel (Cahnnus scaindijlorus) Croît comme le dattier le long des plages; on dirait le palmier à huile, mais ses feuilles, pointues et piquantes, sont alternées, au lieu d'être vis-àvis l'une de l'autre, Comme dans le palmier à Iiuile.
7° Enfin le palmier à huile (Eloeis guineeiisis) sur lequel nous devons insister. Cet arbre remplit les forets du Gabon; on le rencontre partout et partout il croit avec la même vigueur. Tous les terrains semblent lui convenir. Partout on voit son panache vert percer à travers la couleur sombre de la forêt. Dans les plaines et endroits découverts, où tout a péri sous le feu ou la hache des Gabonais, il est resté debout, car les indigènes le respectent alors qu'ils préparent leurs champs. Les femmes indigènes se procurent l'huile nécessaire aux repas de la famille bien facilement. Il leur suffit d'aller à quelques pas de leurs cases couper un régime de noix de palme et de jeter celles-ci dans l'eau bouillante ; en moins d'une heure, elles recueillent à la surface de Feau l'huile nécessaire aux leurs.
Malgré cette extrême facilite' de faire de l'huile, les indigènes n'en livrent que fort peu au commerce. Les Pabouins sont ceux qui en font le plus et encore préfèrent-ils faire du caoutchouc ou chasser.
Ainsi négligé et méprisé de ceux dont il pourrait faire la richesse, le palmier se multiplie prodigieusement. Les régimes mûrs pourrissent sur pied ou tombent à terre, le noyau germe et les palmiers s'élèvent et s'entassent. Une grande partie des fruits on noix de palme est mangée et dispersée de tous côtés par les perroquets qui en font leur nourriture quotidienne et ainsi peut s'expliquer que dans des forêts entières on ne voit que des palmiers. Le palmier à huile donne aussi le vin de palme. Mais on ne se procure celui-ci qu'au détriment de l'arbre. Ce vin est la sève de l'arbre et on peut se procurer cette boisson en faisant une incision au sommet de l'arbre et en adaptant le goulot d'une bouteille à
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L'ouverture faite. On peut ainsi récolter a litres environ de vin par jour et par arbre. Mais, nous le répétons, c'est au détriment de l'arbre qui ne saurait produire Longtemps buile et vin à la fois. D'ailleurs les indigènes, pour avoir plus rapidement une plus grande quantité de cette boisson enivrante, coupent l'arbre et celui-ci laisse alors couler tout son vin (une dizaine de litres chaque jour pendant deux semaines). Dans presque toutes les tribus \oisines de Libreville, on agit ainsi et, maigre ce grand abatage de palmiers, il n'en parait rien.
\\ec les amandes pilées des noix de palme on peut encore faire des torches.
Au Nord du Gabon, dans le golfe de Guinée, il se fait un assez grand commerce d'huile de palme, mais la race gabonaise est trop fière et trop paresseuse pour vouloir tirer parti de cette industrie.
Le palmier, ainsi que presque tous les arbres du Gabon, croît, avons-nous dit, à l'état sauvage. Il n'existe de plantations de palmiers qu'à la mission catholique, et c'est d'ailleurs à l'un des missionnaires que nous devons les renseignements qui précèdent.
G'estàla mission que nous avons, pour la première fois, vu faire de L'huile de palme. G'est à cette compagnie que nous devons les notes principales relatives à L'exploitation du palmier.
Nous devons toutefois faire connaître qu'un négociant français, M. Ehrmann, récemment établi au Gabon, en rivière du Gomo, qui, le premier, a installé une presse à huile et une plantation de palmiers, nous a également fourni sur le commerce qu'il exploite des renseignements très précieux.
Commerce de l'huile de palme. — L'huile de palme est un article exclusivement africain. Elle se récolte plus spécialement dans L'Afrique intertropicale et se confectionne avec le fruit du palmier à buile (Eloeis guineensis). Elle sert à la fabrication de la bougie et du savon et aussi au graissage dans les chemins de 1er. L'amande du fruit donne une buile beaucoup plus fine que celle de la pulpe et est employée dans la parfumerie. Ges amandes, séparées du noyau, valent 3oo ou Aoo francs la tonne et l'huile se vend à raison de ^5o francs environ les 1,000 kilogrammes. En août 188&, par exemple, l'huile s'est vendue, suivant les provenances, de 7 1 2 francs à 837 lianes, et les noix de palme de 287 francs à 36a francs.
Un négociant français nous a également communique les renseignements suivants donnés par MM. Foerster, du Havre, Won- Heydn, de Liverpool, et un correspondant de Hambourg.
. Liverpool. — Huile de palme, 875 francs par tonne anglaise de 1,008 kilogrammes (base 2 p. 0/0 eau et impureté'). Amandes de palme, 368 fr. 76 cent.
Hambourg. — L'huile de palme vaut ko à 45 francs les 5o kilogrammes.
Les frets par vapeurs de la ligne Wœrmann sont les suivants pour le retour du Gabon :
Huile de palme, pour Liverpool 6af 00e par tonne.
— pour Hambourg 58 5o
Graines de palme, pour Hambourg h'ô 5o
Les produits de Lagos et de Whydah sont les plus estime's et, en général, ceux du delta du Niger.
Les produits du Gabon ne sont pas cote's, étant donnée la très faible importance de ce commerce. Les produits de Grand-Bassam ont une cote moyenne (7&5 francs la tonne d'huile en août i884).
La description du régime, c'est-à-dire de l'agglomération particulière des noix de palme, est sans intérêt réel. Nous nous bornerons à dire (pie le poids du régime varie de 3 à k kilogrammes à 3o, ko et même 5o kilogrammes.
Les poids des noix rouges ou fruits de palme sont également fort différents. Le régime ordinaire moyen peut peser io ou 19 kilogrammes. On peut compter le poids des fruits pour les deux tiers du poids du régime et il faut environ 8 à 9 kilogrammes de noix dégagées du régime (c'est-à-dire du tronc et de toutes les matières fibreuses) pour fournir 1 kilogramme d'huile. Ce chiffre de 8 à 9 kilogrammes varie d'ailleurs suivant les saisons, les régimes étant beaucoup plus gras pendant le6 mois de février, mars, avril, mai et juin.
La même quantité de noix donne en outre 1 kilogramme environ d'amandes décortiquées ou coenottes.
On peut donc dire que la fabrication régulière de 1 tonne d'huile donne comme récolte accessoire 1 tonne de coenottes. Tel est le résultat obtenu lorsque les noix sont grosses, mais dans la crainte que l'étude de ces chiffres ne conduise à se bercer de
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trompeuses espérances, nous admettrons qu'il faudra fabriquer 3 tonnes d'huile, pour récolter en outre 2 tonnes d'amandes.
En résume', nous admettrons que 1 tonne d'huile accompagnée de la quantité de coenottes accessoirement obtenue avec les noix qui fournissent celte tonne d'huile sera vendue au prix moyen de 1,000 francs.
Actuellement, au Gabon, l'huile est fabrique'e presque exclusivement par les indigènes qui, n'ayant à leur disposition que des moyens très primitifs et grossiers (ces indigènes ne sont d'ailleurs rien moins que laborieux), n'en fournissent qu'une quantité insignifiante et l'huile qu'ils livrent est assez impure.
Pendant l'année 1 883 , il n'a e'té exporté du Gabon que 3G8 tonnes d'huile de palme et 687 tonnes d'amandes; pendant le 1er semestre i884, i3a tonnes d'huile et 166 tonnes de coenottes.
Ces chiffres toutefois ne doivent pas être considérés comme très exacts, pendant l'année i883 surtout, la plupart des produits n'ayant pas été à leur exportation déclarés à la douane.
On achète l'huile à raison de 2 fr. 5o cent, (en marchandises) le gallon (k litres et demi environ). Or nous admettrons que ces 2 fr. 5o cent, de marchandises, au prix du Gabon, représentent au maximum, rendues au Gabon, tous frais payés, 1 fr. 25 cent, en argent, soit 28 centimes environ le prix de revient en espèces de 1 litre d'huile ou 280 francs la tonne. Il serait absolument faux de conclure que l'on fera sur cette tonne d'huile le prodigieux bénéfice qui ressort de la comparaison de ces prix de vente et d'achat. Le capital à engager, son amortissement, les frais de maison, les frais généraux, les risques de toute nature à couvrir seront mis en ligne de compte; mais, quoi qu'il en soit, nous conservons l'intime conviction que le commerce de l'huile de palme est au Gabon l'une des sources de richesse des plus intéressantes et des plus fécondes.
Si l'indigène est trop paresseux ou trop fier pour fabriquer l'huile en quantité suffisante, on peut du moins obtenir de presque toutes les tribus qui peuplent les rivières du Gabon et la côte qu'elles récoltent les régimes (c'est là une opération facile, faite plus spécialement par les femmes) et les apportent à la factorerie. En achetant aux noirs 8 à 9 kilogrammes de noix dégagées du régime, à raison de 5o centimes (en marchandises) ils comprennent fort aisément qu'on leur offre le même bénéfice qu'on leur offrait auparavant alors qu'ils avaient le souci de la fabrication. Ils le
GG
comprennent si bien et l'expérience vient d'être faite par un négociant français (M. Ebrmann , déjà nomme'), qu'ils apportent devant les presses une quantité de noix plus que suffisante pour les alimenter.
Ce commerce ainsi compris est fort avantageux, nous n'en doutons pas, et se fait au comptant.
Nous donnons ci-après une note des frais de premier établissement, tels qu'ils peuvent être admis pour une exploitation d'buile de palme au Gabon. Il appartient toutefois aux intéressés d'en discuter la valeur. Nous ne donnons celte note que sous toutes réserves et à titre de premiers renseignements :
Achat de h presses ( rendues et établies sur le lieu d'exploitation , tous
fiais payés) a8,ooof
Achat de 1 2 chaudières 6,000
Achat d'une chaloupe à vapeur de 12 à 1 5 chevaux, très
faible tirant d'eau 1 5, 000
Achat de G pirogues (commerce et circulation dans les rivières) 1,200
Achat de terrain 1,000
Achat d'une maison d'habitation et ses annexes i5,ooo
Achat do hangars pour les presses 2,000
Achat d'un cotre 10,000
Achat d'outils divers 1,000
Frais de voyage au Gabon pour trois personnes 3, 000
Fuis et sacs (.'Joo fûts, 1,000 sacs) 6,5oo
Imprévu 2,3oo
Total 91,000
Frais divers
Soldes, appointements annuels.
j 26 krowmens (recrutement, voyage, rapatriement, nourriture, solde) i5,ooo
2 employés européens 7,200
1 mécanicien européen 3, 000
1 chauffeur indigène 600
1 patron indigène pour le vapeur 600
1 patron indigène pour le cotre 600
h matelots indigènes 1 ,600
1 tonnelier-charpentier indigène (akra). ..
1 cuisinier indigène
1 garçon d'office
Pharmacie et frais d'hôpital
Divers, entretien, réparations, usure
Goo
5,ooo
Total 3G,6oo
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Si l'on porte à 100,000 francs la somme nécessaire au premier établissement, à 5o,ooo francs les dépenses annuelles pour la solde et l'entretien du personnel, il sera convenable d'ajouter à celles-ci une dépense de 20,000 francs pour amortissement en cinq années du capital engagé, soit une dépense annuelle de 70,000 francs en espèces.
Chaque presse à huile donne, comme rendement maximum, 3oo kilogrammes par jour, soit 1,200 kilogrammes d'huile pour les quatre presses. Admettons qu'elles ne fournissentque 1,000 kilogrammes et qu'elles ne fonctionnent que vingt-six jours par mois; dans ces conditions, on pourrait, fabriquer 3i2 tonnes d huile par an. Mettons 3oo tonnes, en chiffres ronds, qui auront coûté près de 90,000 francs en espèces, prix des marchandises nécessaires à cette fabrication et rendues au Gabon. Ajoutons à ces frais ou dépenses i5,ooo francs de fret, 20,000 francs si Ton veut, et Ton a en résumé :
Dépenses annuelles pour le personnel 5o,ooor
Amortissement du premier capital engagé 90,000
Achat de marchandises pour l'année 90,000
Fret i 30,000
Courtage, commission et divers 90,000
Frais annuels, environ 300,000
Production (3oo tonnes d'huile et 200 tonnes
d'amandes) 3oo,ooo
(les chiffres, nous le répétons, sont trop élastiques pour qu'ils puissent être présentés comme déterminants, mais encore une fois nous avons l'intime conviction que l'opération est bonne. A coup sûr, il y a des risques à courir, et il faut prévoir des temps d'arrêt dans le fonctionnement des appareils.
D'autre part, il sera très avantageux d'acheter accidentellement aux indigènes les autres produits du pays et d'annexer par suite un commerce de détail et au comptant à la principale exploitation. Nous nous bornons à indiquer cette source accessoire de production, mais il est fort important d'y songer et d'avoir en conséquence à sa disposition un fonds de roulement spécial pour achats des marchandises nécessaires à ce commerce annexe. Au Gabon, il faut vendre un peu de tout et acheter ce que les indi-
gènes vous apportent. Ivoire, caoutchouc, bois d'ébène, bois rouge, il ne faut rien refuser aux indigènes de parti pris, sous peine de diminuer sa clientèle et de manquer de très bonnes occasions. Aussi, et bien que le commerce de l'huile soit le plus essentiel, nous pensons que tout négociant désireux daller dans ce but au Gabon doit cependant se munir des marchandises nécessaires à l'acquisition des autres produits, et nous donnons ci-après la liste à peu près complète de ces articles d'e'change, avec le prix brut d'achat en Europe.
Commerce du caoutchouc. — Le caoutchouc a , sur les marches d'Europe, une valeur essentiellement variable. En juillet 188/1, par exemple, le caoutchouc a subi une telle dépréciation que les négociants du Gabon n'ont certainement pas gagné d'argent sur ce produit. Cette crise a été de courte durée fort heureusement.
Quoi qu'il en soit, le caoutchouc reste l'un des produits les plus riches de notre possession d'Afrique.
En i883, il en a été exporté 1,07/1 tonnes environ et 532 tonnes pendant le premier semestre de 188/1.
Le caoutcliouc se paye au Gabon à raison de 1 fr. 2 5 cent, (en marchandises) la livre anglaise, et souvent l'on paye 3 livres de caoutchouc 5 francs de marchandises.
Le fret pour Lherpool est de 80 francs la tonne de caoutchouc. Nous a\ons déjà indiqué quel était le mode de commerce au Gabon. L'emploi de courtiers indigènes est, avons-nous dit, indispensable, et les bons courtiers ou traitants sont accaparés par les grandes et anciennes maisons. Les traitants médiocres ou sans valeur n'arrivent que trop facilement à capter la confiance des commerçants ou négociants récemment établis, en leur apportant un petit stock de produits, lequel n'est le plus souvent que le fruit de vols commis au préjudice des maisons qui les ont chassés.
Quant à tenter le commerce du caoutchouc au comptant, il y faut renoncer et s'attendre à ce que les traitants ne rapportent, en échange des marchandises à eux confiées, que le tiers ou la moitié des produits que ces marchandises représentent, et on leur confie de nouvelles avances pour pouvoir recouvrer une partie de ce quils doivent et ainsi de suite-, il faut passer quelques mois au Gabon pour arriver à apprécier, à sa juste valeur, ce système particulier de commerce
devant lequel viennent échouer tous les efforts des négociants qui ne sont pas puissamment armes.
Et ce qui est vrai pour le caoutchouc Test également pour l'ivoire et pour l'ébène, avec cette différence que le commerce de l'ivoire se fait au comptant.
Il y a quelques années, en 1879 par exemple, le caoutchouc revenait, tous frais déduits, à 7 5 centimes environ la livre et se vendait 2 fr. 5o cent. Il a pu même se vendre exceptionnellement 3 francs. Il est bien connu au Gabon qu'à cette époque il a pu être réalisé, à la suite d'un seul voyage d'un vapeur appartenant à l'une des grandes maisons du Gabon, un bénéfice net de i5o,ooo francs environ sur un chargement de 1 36, 000 kilogrammes de caoutchouc. Ce caoutchouc avait été récolté en l'espace de trois mois dans les différentes succursales de la factorerie précitée échelonnées au Sud, au Nord et au centre de notre colonie elle-même. Les temps sont changés. Le prix de revient a sensiblement augmenté, les exigences des indigènes allant croissant et la concurrence étant plus grande.
Actuellement, nous pouvons admettre que le caoutchouc revient, rendu en Europe, tous frais déduits, à 1 fr. ào cent, en espèces. En résumé et d'après les renseignements que nous avons pris sur des livres de commerce, nous pouvons conclure qu'il y aura perte, dans le commerce du caoutchouc, lorsque ce produit vaudra en Europe moins de 1 shilling 2 pence ou 1 shilling 3 pence.
Commerce du bois rouge. — Le commerce se fait au comptant, mais l'on peut être amené à donner des avances aux indigènes pour se procurer le bois rouge que l'on s'est engagé à fournir en Europe à époques déterminées. On ne peut pas le plus souvent garder ses produits au Gabon. Il faut les expédier et les livrer pour tenir ses engagements et conserver son crédit, et c'est ainsi que plusieurs négociants ont pu perdre de l'argent avec ce produit qui fut jadis l'une des sources de richesse de ces contrées et qui est d'ailleurs bien loin d'être abandonné.
Ainsi, en 1880, certain négociant a perdu totalement la valeur de 3oo tonnes de bois rouge et a dû débourser encore 176 francs pour couvrir les frais occasionnés par son envoi et en particulier les frais d'emmagasinage, 3o centimes par tonne et par jour.
Il y a environ huit ans, un négociant du Gabon a payé, nous a-
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l-on assuré, 70,000 francs d'emmagasinage pour dois chargements do bois rouge, restes en magasin pendant deux ou trois ans.
Le bois rouge a varie' de 6 francs à 8 fr. 5o cent, les 100 kilogrammes. A 7 fr. 5o cent, les opérations sur ce produit sont bonnes.
Le fret moyen est de 60 francs. On a pu en expe'dier par voilier à 3q et même à 38 francs. Mais, au-dessous de ce fret, les capitaines préfèrent relever pour les Antilles.
Il faut compter environ 4oo bûches de bois au tonneau. Le bois le plus léger est celui du Coino.
Dans le Remboë, dans la rivière Muny et surtout à Mondah, le bois est plus lourd et de meilleure qualité'. Il faut plus de hho bûches de bois du Como pour faire 1 tonne, tandis que, pour le bois de Mondah, 3oo suffisent.
Un homme actif peut faire en rivière 1,000 bûches de bois rouge par jour, soit 100 francs en marchandises au prix du Gabon.
Commerce de l'ébène. — Le commerce de ce bois, dont il a e'té exporte' 1,000 tonnes environ pendant l'année i883 et le premier semestre i88i, est analogue à celui du bois rouge et du caoutchouc; il se fait simultanément avec eux.
On ne fait pas au Gabon, nous l'avons dit, uniquement tel ou tel commerce. On n'acliète pas ce qu'on veut, mais tout ce qu'on peut.
Le fret de l'ébène pour Liverpool par vapeur n'est que de ai francs. L'ébène se paye au Gabon ,r> francs environ les 60 livres anglaises (prix en marchandises).
Commerce de Vivoirc. — Ce commerce se fait au comptant. Il faut un assortiment considérable de marchandises et une très grande habitude du pays pour arriver à acheter avec profit les dents que les Pahouins nous apportent. Nous nous bornerons ici à noter les prix de l'ivoire au Gabon et en Europe :
Au Gabon (prix en marcbaiulises).
Dents de :
2 livres 1/2 ,,...,.... 5f 00e à 6r la livre.
3 à h livres 7 5o
5 à 8 livres , 10 00
8 à 1 0 livres 12 5o
1 0 à 1 5 livres 1 5 00
1 5 à 20 livres 17 5o à 20' la livre.
20 à 3o livres 2 5 00
lia à ho livres 3o 00
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Prix de l'ivoire en Europe (août 1886).
Dents de 100 livres et au-dessous :
7 1 à 83 56' à Go'
Hoilows 1 5 à 19 53 à 55
Au-dessous de 5 3o
Cire. — Ce produit fait l'objet d'un commerce peu important. Il n'en a pas été expédié plus de 1,000 kilogrammes dans les dixhuit derniers mois. Elle se paye à raison de 2 francs (en marchandises) le kilogramme.
PRINCIPAUX ARTICLES DE TRAITE
POUB LE CJBON.
Tabac en feuilles Pipes
Poudres (en barils de 2 1/2, 3 i/a , 4, 8 et 10 livres)
Fusils à silex
Pierres à silex noires, 1" qualité, 1 baril j de 5,ooo j
Touques a 9 manches en grès bl. verni,]
1 gallon j
Touques a 2 manches en grès bl. verni.)
2 gallons j
Touques à 2 manches en grès bl. verni,)
3 gallons (
Touques à 2 manches en grès bl. verni /1 gallons
Marmites petil modèle, 1/2 gallon et 1 gallon. — a, 3 et h gallons. . .
Assiettes
Verres à pied
Savon bleu marbré (la caisse de 5o kilogr. ).
Hachettes, la douzaine
Couteaux de boucher, inférieurs
Neplunes de ij à 3o pouces
de 32 a /jo pouces
Chaudrons de fi a 20 pouces
PRIX D'ACHAT RRUT
EN EUROPE
G à 7 pence la livre anglaise.
\k shillings la caisse de 5 grosses.
De 32 shillings 6 pence a 1x3 shillings G pence
( escompte 5 p. 0/0 ) , c'est le baril de 1 0 livres
qui coûte 3a shillings G pence.
5 shillings 9 pence à 7 shillings G pence.
33 fr. Ao cent.
■S shillings la douzaine.
iG
1 1 shillings le quintal.
De 1 shilling a 1 shilling k pence la douzaine.
1 shilling 3 pence la douzaine.
i5 shillings G pence.
3 shillings 2 pence.
2 shillings fi pence la douzaine.
123 shillings le quintal.
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POUR LE GABON
Barrettes de cuivre rouge de 3 pieds
— jaune de 3 pieds anglais de long
Bracelets de cuivre jaune petit modèle
Sel :
Chapeaux de feutre
— de paille
Bonnets rouges
Petit genièvre
Grand genièvre
Old tom
Ginger brandy
— wine
Rhum blanc anglais ,
— allemand
Aniçao
Bonnets de velours
Chemises blanches
— de couleur
— de flanelle
Petites sonnettes (clochettes)
Petits miroirs dorés
Haches
Coffres , traite , . , .
Malles, imitation cuir
— toile américaine
— zinc galvanisé
— bois bruni
Tricots
Ceintures élastiques
Cordons de montre ,
Ressorts à boudin en cuivre
Clous en cuivre
Jeu\ de cartes anglaises
Rasoirs
Fil
Aiguilles
Moques
EN EUROPE
99 shillings le quintal.
2 shillings la douzaine (a pouces î/a de largeur).
si shillings G pence la tonne.
i 'i shillings à 2& shillings la douzaine.
iô shillings la douzaine avec 10 p. o/o d'escompte.
a shillings 4 pence la douzaine.
2 shillings 8 pence la caisse de 12 bouteilles, la caisse contenant 1 gallon i/4.
12 fr. 5o cent. la caisse de i5 bouteilles contenant 4 gallons î" qualité.
9 shillings la caisse de 12 bouteilles.
» shilling 8 pence le gallon.
9 shillings la caisse de 12 bouteilles.
î shilling 3 pence à 1 shilling 5 pence (à colorer).
î shilling 1 pence à 1 shilling 3 pence.
Se fait avec de l'essence d'anis dans du rhum blanc; pour 100 litres, 1/2 litre d'essence.
De 5 à 8 shillings la douzaine.
De 12 à 37 shillings la douzaine.
h5 shillings le mille.
36 shillings la grosse.
7 shillings 6 pence la douzaine.
Le coffre 2 francs, en fardeau de aï coffres démontés prêts à monter (3 p. 0/0 d'escompte). 3 malles, 1C shillings.
1 jeu de 5 malles, iC shillings.
1 jeu de 3 malles, a3 shillings.
3 malles, iS shillings.
De 12 shillings 4 pence à 8 shillings 6 pence.
2 shillings 2 pence la douzaine.
3 fr. 70 cent, la douzaine.
6 à 8 francs le mille.
1 livre 6 shillings la grosse (l5 p. 0/0 d'escompte).
3 shillings 6 pence la douzaine.
1 shilling la douzaine de bobines.
1 shilling le mille.
N" 18, 1 shilling 9 pence la douzaine et n° 3o , 1 shilling 3 pence la douzaine.
GOLFE l)K CUINKK.
PRINCIPAUX ARTICLES DK TRAITE
POUK LE GABON.
Cuvettes n° 8
Petites lampes à pied
Allumettes
Briquets en fer
Coins en fer pour fendre le Lois.
Pois de pommade petit modèle . .
grand modèle .
Eau de lavande
Peignes
Perles bleues
Parapluies en soie
ISonnels de velours ordinaires . . .
Casquettes
Boutons blancs eu porcelaine. . . .
Pelites serviettes
.Mouchoirs ou pagnes-mouchoirs. .
Andi'inople rouge
Calicot ou madapolam
Petites liqueurs de Hambourg. . .
. de Bordeaux.
Fourchettes en fer
Hameçons
Cuillers en fer
Plats de 10 pouces
de 1 1 pouces
Bols n" n
Perles noires (bagle noirs), n"
Pipiotti
Corniola pipiotti
Bien ronds
Coffrets de Rouen .
Essence d'anis
Tabac iiamba (chanvre récolté au Sud) . .
Carafes
Petits cadenas
Ceintures de laine
Petits mouchoirs blancs imprimés avec bordure, 18 pouces sur 18, ou 55 centimètres carrés
PRIX D'ACHAT BRUT
EX BUBOPB.
2 shillings 9 pence.
2 à 9 shillings.
1 shilling 10 pence la grosse.
De 4 à 10 shillings la grosse.
20 shillings le quintal.
1 shilling 6 pence la douzaine.
3 shillings y pence la douzaine.
i3 fr. 75 cent, la douzaine (Piver).
22 fr. 5o cent, la grosse.
8 pence la livre.
5o à 66 shillings la douzaine.
6 shillings la douzaine.
."> shillings q pence la douzaine (avec 10 p
d'escompte).
1 shilling 6 pence la grosse de cartes.
2 shillings la douzaine.
De 3o pouces 1/2, le yard .5 penre 1/2.
3 shillings 3 pence la pièce de 10 yards.
9 shillings la pièce de 4o yards.
La caisse de 24/4 de litre, 6 shillings
9 pence.
l La caisse de 2/1/3 de litre, 10 francs,
avec
1 8 p. 0/0 d'escompte.
| De 6 shillings 1/2 à 9 shillings la grosse.
De 1 à 6 shillings le mille suivant gran
deur
(35 p. 0/0 d'escompte).
5 pence la douzaine.
S shillings la douzaine.
6 shillings 6 pence la douzaine.
6 shillings la douzaine.
3 shillings 4 pence la douzaine.
2 shillings 2 pence la douzaine.
1 shilling 1 penny 1/2 la livre.
5 pence i/4 la livre.
1 shilling penny 1/2 la livre.
1 shilling 5 pence.
1 A 80 centimes pièce et jeux de 4 à 3 fr. 65
•enl.
\ le jeu ; différentes grandeurs et pavent
plus
l ou moins de fret.
5 shillings 6 pence la livre.
De 4 à 10 francs le kilogramme.
6 shillings 9 pence la douzaine.
9 pence la douzaine.
| 1 1 shillings 6 pence la douzaine , qualité
infé-
1 rieure.
[ 1 shilling 10 pence la douzaine.
GOLFE DE GUINEE.
POUR LE GABON
Coffres de traite anglais
Couteaux de cuisine de .") ponces
de (i pouces
de 7 pouces
de 8 pouces
de 9 pouces
de 10 pouces
de 1 1 pouces
de 12 pouces
Ciseaux de traite de 4 pouces î/a
de f> pouces 1/2
de G pouces
Pagnes domestiques de sa pouces de largeur.
de 28 pouces de largeur.
de 3i pouces de largeur.
3,22/1 turkey-reds de 21 pouces
3,227 whiteshirtings de 28 pouces
ES EUROPE
Sont inférieurs aux français . ils passent a ."i francs pendant que les coffres français passent a (j francs au Gabon, 2 shillings chaque démontés.
2 shillings 1 penny a 4 shillings 8 pence.
2 shillings 9 pence a 5 shillings 3 pence.
3 shillings 9 pence à 6 shillings 4 pence.
4 shillings 9 pence à 7 shillings 4 pence. 6 shillings à 8 shillings 6 pence.
8 shillings à 10 shillings 3 pence.
9 shillings 3 pence à 12 shillings.
11 shillings a i3 shillings 9 pence.
3 shillings 9 pence à A shillings 3 pence la douzaine.
6 shillings 3 pence la doujaine.
C shillings 2 pence à 7 shillings 3 pence. De 2 pence 1/2 à 3 pence 3/4 le yard suivant qualité.
2 pence 3/4 à 4 pence (courant).
3 pence a 4 pence i/4.
2 pence i/4 le yard ou 9 pence 1/2.
2 pence 1/2.
2 pence 7/8,
4 pence 3/4.
3 pence 1/2.
6 pence 1/2.
3 pence.
3 pence 5/8.
Les variétés d'éloffes sont innombrables et il nous est impossible d'en donner ici la nomenclature.
Le tableau qui précède ne saurait d'ailleurs être utilise qu'à titre de premier renseignement. Avant de commercer au Gabon, avant de faire ses commandes, il est indispensable de se procurer de bons e'cbantillons de tous les articles en usage an Gabon et préférés par les indigènes. Il faut en outre recbercber un commissionnaire, et le cboix de celui-ci n'est pas indiffèrent. Un voyage préparatoire et un séjour de deux ou trois mois au Gabon doivent, avanl toute opération commerciale, être conseillés aux négociants. Un examen préalable sur place fera éviter de très grands mécomptes. Le commerce au Gabon est tout spécial et la connaisince des lieux d'exploitation et des indigènes est indispensable.
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l'IUlS.
Un commissionnaire important de Liverpool compte les frais comme suit:
i p. o/o sur le fret.
i/4 p. 0/0 sur le prix d'achat augmenté des irais.
1/2 p. 0/0 d'assurance.
Mettre à bord, affranchissement, etc. (10° partie environ du fret).
Los frais tels qu'ils sont en général décomptés par les commissionnaires au pied des factures sont les suivants :
Fret.
1 p. 0/0 sur le fret: mettre à bord, affranchissement, connaissements. i/4 p. 0/0 commission de banque.
Le total des divers frais est en général de 20 à 2 5 p. 0/0.
Quant aux frais généraux, ils sont évidemment fort variables puisqu'ils dépendent du chiffre d'affaires, de l'importance du matériel, du nombre des employés, etc.; on peut admettre cependant pour ces nouveaux frais 3o p. 0/0 sur le prix de la marchandise rendue au Gabon, soit au total 55 p. 0/0 sur le prix d'achat pour avoir le prix de revient des marchandises au Gabon, tous frais payés.
Quelques frets moyens. (Compagnie Liverpool.)
Rhum 4o shillings la tonne.
Ralles de colon 45 à 5o shillings la tonne.
Marmites 3o shillings la tonne.
Sel 3o
Riz 4o
Poudre - 57
10 caisses pipes ish-8p-4d, la caisse étant de h ou 5 grosses
Tabac 45 à 5o shillings la tonne.
Gin ho shillings la tonne.
Serre-bout a5o francs de fret.
Vaisselle 45 à 5o francs de fret.
Parfumerie 45 francs de fret.
Quincaillerie 65
Grappines ho
Fusils ho
Perles h 5
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En moyenne, on peut admettre 45 shillings de fret pour une tonne de marchandises expédiées de Liverpool au Gabon.
Lignes île paquebots. — Lignes anglaises. Les paquebots anglais mettent trente à trente-deux jours pour venir de Liverpool au Gabon et quelques jours de plus pour le retour; les vapeurs viennent au Gabon deux fois par mois. Leur service a été interrompu en i884; le paquebot ne venait plus qu'une fois par mois.
Cette ligne est essentiellement une ligne de transport de marchandises. La longueur du voyage et le nombre d'escales ne dépendent que de la situation d'affrètement du navire. Celte ligne est nommée : Steam British Navigation Company.
Un troisième paquebot, l'Angola -, vient au Gabon quatre fois par an, vingt jours de Liverpool, vingt à vingt et un jours pour le retour.
Ligne allemande. — Une ligne allemande. — Une fois par mois, partant de Hambourg, même traversée et à dix jours d'intervalle en moyenne de la précédente.
La ligne allemande ne repasse pas au Gabon au retour et alors les marchandises et les passagers à destination d'Europe sont transportés à Elobey, seul point voisin, par un bateau allège qui fait ce service et qui appartient à la maison allemande Woermann, de Hambourg.
Ligne française. — Une ligne de transports de Bordeaux vient au Gabon deux fois par an.
Ligne portugaise. — Le paquebot portugais (ligne régulière) se prend à San-Thomé une fois par mois et va à Lisbonne en vingt jours. Il correspond avec la ligne des Messageries maritimes faisant le service entre Bordeaux et le Sénégal et qui s'arrête à Lisbonne.
NAVIGATION EN 1883
W COMMERCE DE LA COLONIE AVEC L'ETRANGER
Ides entrepôts de France.
de l'étranger directement
Par navires étrangers 3,905,521'
' 8,834,93 Denrées et marchandises de la colonie 4,322,146 ]
Exportations! „ , , w, n»Q/iin
pour { Denrées et mar-) Fl.anrais(,9 . . . „ x > 4,^,41 U
l'étranger. cl.and.ses prove-f \
nant de l'impor-i /, , ( 007,204 /
tation ) litrang.'res . . 607,264 )
Total génëba. 9,262,496
GOLFE DE GUIAEE.
Etat détaillé, en quantités et valeurs, des denrées et marchandises importées de France dans la colonie en i88â.
DÉSIGNATION
ÏM-> MARCHANDISES.
Alcools à 45° et au-dessous
Eau-de-vie et rhum de traite à 2.">° maximum .
Genièvre et liqueur de traite
Absinthe
Vermouth et vins aromatisés
I.mnii
Liqueurs Unes , bitters et sirops
Bière , porter, cidre mousseux
Vins S deli(lueurs
Tabacs .
ordinaires.
en feuilles et liamba.
fabriqués
Cigares
Cigarettes
Cartouches! . , ,,
( a balles
Fusils j à sile,c
de traite ( à capsules
Autres armes
Poudres de traite et autres
Agrès et apparaux de navires
Allumettes
Articles de ménage en métaux . . .
Aulx et oignons
Avirons
Avoine
Bimbeloterie
de mer
sucrés et bonbons. . .
Bougies
Briques et tuiles
Brosserie
Cacao et chocolat
Café
Biscuits
Capsules. . .
Cauris ....
Chapellerie .
\ report* r.
ESPECE des
Litre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Franc, lxilogr.
Idem.
Boite.
Kilogr.
Idem.
Mètre.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Nombre.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
importées.
VALEURS des
IMPORTA- TIONS
francs.
GOLFE DE GUINEE.
Etat détaille, en quantités et valeurs, des denrées et marchandises importées de France dans la colonie en 188 à. (Suite. )
DES MARCHANDISES
Report
Chaussures
Chaux
Ciment
Confitures
Conserves
Couleurs et vernis
Coutellerie
en barres
laminé
Embarcations ■
Essence de térébenthine
Eloupes et cordages
Farines
Fer en barres
Fil , laine et soie a coudre
Foin
Fournitures de chasse
Fromages
„ .. (à l'eau-de-vie
l'ruits.. . . j
( au vinaigre et épices préparées.
Fûts démontés
Goudron et brai gras
Horlogerie et bijouterie
Houille
Huiles de graines grasses
Ins- ( ^e musique
truments j de pesage
Légumes secs
Lingerie cousue et vêtements confectionnés . .
Liège ouvré
Machines et mécaniques
Madriers et bois scié
Malles vides
Mercerie
Meubles
Meules
Morue
ESPÈCE
des
mnis.
Kilogr.
Idem, Idem .
I tir 111.
Idem,
Idem.
Idem,
Idem.
Franc, kilogr.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Franc.
kilogr.
kilogr.
Idem.
Franc.
kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Franc.
Kilogr.
Idem.
\ reporter
importées.
VALEURS des
IMi'OUTA-
Etat détaillé, en quantités et en valeurs, des denrées et marchandises importées de France dans la colonie en 188 ù. (Suite.)
DESIGNATION'
DES M A 11 C II A HD ISE
Report .
Orge
Outils
I en cuivre ■ . . . .
Ouvrages . < en fer
( en bois, non dénommés.
Papeterie
Parapluies et parasols
Parfumerie
Pâtes d'Italie
Pétrole
Pierres à fusil
Pipes
Plomb en saumons
Poissons secs, salés ou fumés
Pommes de terre
Poterie, faïence et porcelaine
Produits pharmaceutiques
Quincaillerie
Riz
Tissus . .
Sacs vides
Savon
Sellerie
Son
Sparterie et vannerie. .
Sucre
/ de chanvn de coton .
de laine. .
' de soie . . .
Thé
Verrerie et cristaux. . .
Verroterie
Viandes salées
Vinaigre
Voitures et charrettes..
Zinc en feuilles
Total .
ESPECE des
UNITÉS
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Franc, kilogr.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Litre.
Franc.
Kilogr.
importées.
VALEURS
des
francs.
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État détaillé, en quantités et en valeurs, des denrées et marchandises exportées de la colonie pour la France en i88â.
DESIGNATION
DU CHU DE LA COLONIE
Quantités.
Valeur
francs.
PROVENANT
DE L' IMPORTATION
française.
Quantités.
TOTAUt.
Valeurs.
franc
Total gén
GOLFE DE GUINEE.
Etat détaillé, en quantités et en valeurs, (les denrées et marchandises importées de l'étranger dans la colonie, en 188 U.
DESIGNATION
DES JuiiUlAMUM-.
Fusils
Tabacs.
Vins.
Absinthe
Alcool à 45° et au-dessous
Armes , autres
Bière , cidre , limonade
_ , ( à balles
cartouches J ,
( a plombs
Cigares
Cigarettes
Eau-de-vie à 20° maximum
à capsules
à sile\
Genièvre et liqueurs de traite ....
Kùmmel
Liqueurs fines , bitters , sirops . . .
Poudres de traite et autres
fabriqués
en feuilles et liamba.
Vermout et vins aromatisés
de liqueurs
ordinaires
Agrès et apparaux de navires. . . .
Allumettes
Articles de ménage en métau\.. . .
Aulx et oignons
Avirons
Avoine
Bimbeloterie
de mer
sucrés et bonbons. . .
Bougies et chandelles
Briques et tuiles
Brosserie
Cacao et chocolat
Café
Capsules
Cawris
Chapellerie
A reporte
Biscuits . .
ESPECE des
Litre.
Litre.
Nombre.
Idem .
Idem.
Idem.
Litre.
Nombre.
Idem.
Litre.
Idem .
Idem.
kilogr.
Idem.
Idem .
Litre.
Idem .
Idem .
Kilogr.
Boîte.
kilogr.
Idem .
Mètre.
Idem .
Idem .
Idem.
Pièce.
kilogr.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem.
QUANTITES
importées directement.
VALEUBS
des
francs.
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Etal détaillé, en quantités et en valeurs, des denrées et marchandises importées de l'étranger dans la colonie en 188 à. (Suite.)
HESITATION
DBS inlICIhMHSÏS.
Cuivre .
Report
Chaussures
Chaux
Ciment
Confitures
Conserves
Couleurs et vernis
Coutellerie
( en barres
( laminé
Embarcations
Essence de térébenthine
Etoupes et cordages
Farines
Fer en barres
Fil , laine et soie à coudre
Foin
Fournitures de chasse
Fromages
,, . I secs tapés et fruits à l'eau-de-vie.
l'ruits.. . .
( au vinaigre et epices préparées . .
Fûts vides
(iuudron et brai gras
Horlogerie et bijouterie
Houille
Huiles de graines grasses
Ins- ( c'e musique
truments ( de pesage
Légumes secs
Lingerie cousue et vêtements confectionnés.. . .
Liège ouvré
Machines et mécaniques
Madriers et bois scié
Malles vides
Mercerie
Meubles
Meules
Morue
A reporter
ESPECE des
Kilogr.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Franc, kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Franc, kilogr.
Idem.
Franc, kilogr.
Idem.
Franc, kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Franc, kilogr.
Idem.
QUANTITES
importées directement.
VALEURS des
IMPORTA- TIONS
francs.
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État détaillé, en quantités et en valeurs, des denrées et marchandises importées de l'étranger dans la colonie en i88à. (Suite.)
DÉSIGNATION
DES MARCHANDISES
Report. . .
Orge
Outils
Ien caoutchouc en cuivre en fer en bois, non dénommes.
Papeterie
Parapluies et parasols
Parfumerie
Pâtes d'Italie
Pétrole
Pierres à fusil
Pipes
Plomb en saumons et autres
Poissons 6ecs , salés ou fumés
Pommes de terre
Poterie, faïence et porcelaine
Produits pharmaceutiques
Sel marin et sel gemme
Quincaillerie
Riz
Sacs vides.
Savon
Son
Sucre ....
Tissus..
de chanvre, de coton. . .
de laine. .
de soie. . . .
Thé
Verrerie et cristau\ ■ .
Verroterie
Viandes salées
Vinaigre
Voitures et charrettes.
Zinc en feuilles
Total .
ESPECE des
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Franc.
Kilogr.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Kilogr.
Idem.
Idem .
Nombre.
Kilogr.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Litre.
Franc.
Kilogr.
QUANTITES
importées directement.
VALEURS des
francs.
GOLFE DE GUINEE.
litat détaillé, en quantités ri en valeurs, des denrées et marchandises exportées de la colonie pour l'étranger en 188Ù.
DESIGNATION
DES M A n C H A N D IS ES.
Biscuits .
Absinthe
Agrès et apparaux de navires..
Allumettes
Articles de ménage en métaux.
Aulx et oignons
Avirons
Armes , autres
Bière
Bimbeloterie
I de mer
( sucrés et bonbons.
Bougies
Cawris
Capsules
Cartouches à plombs
Chapellerie
Chaussures
Chaux
Ciment
Conserves de toutes sortes
Couleurs et vernis
Coutellerie
en barres
laminé
Eau-de-vie
Etoupes et cordages
Farines
Fer en barres
Fil , laine et soie à coudre
Fusils à silex
Fromages
Fûts vides
Genièvre et liqueurs de traite..
Goudron
Horlogerie et bijouterie
Huiles
A reporter
Cuivr
ESPECE des
Litre.
Kilogr.
Boîte.
Kilogr.
Idem .
Mètre.
Franc.
Litre.
Kilogr.
Idem,
Idem,
Idem.
Idem.
Idem .
Nombre.
Kilogr.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Litre.
Kilogr.
Idem .
Idem.
Idem .
Nombre.
Kilogr.
Idem.
Litre.
Kilogr.
Franc.
Kilogr.
PROVENANT
DU CRU DE LA COLONIE
Quantités.
Valeurs.
PROVENANT
DE L' IMPORTATION
Quantités.
Valeurs.
francs.
GOLFE DE GUINEE.
liial détaillé, m quantités el en valeurs, des denrées el marchandises exportées de la colonie pour V étranger en i88à. (Suile.)
DESIGNATION
DBS M in Cil AN DISE S.
Report. ■ Instruments de pesage.
K liin iin-l
Légumes secs
Lingerie
Liqueurs fines
Machines
Madriers et bois sciés .
Malles et coffres vides.
Mercerie
Meubles
Morue
Outils
Ouvrages. .
( en fer.
Papeterie
Parapluies et parasols
Parfumerie
Pétrole
Pierres à fusil
Pipes
Plomb en saumons
Pommes de terre
Poterie, faïence et porcelaine.
Poudres de traite et autres. . .
Produits chimiques
Quincaillerie
Riz
Sacs vides
Savon
Sucre.
Tabacs en feuilles
Thé
Tissus de coton
Vermout et vins aromatisés. . .
Verrerie et cristaux
Verroterie
A reporter.
ESPECE des
Kilogr.
Litre.
Kilogr.
Franc.
Litre.
Idem.
Idem.
Franc.
Kilogr.
Idem .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem .
Idem.
Idem .
Franc.
Kilogr.
Idem.
Nombre, kilogr.
Idem.
Idem.
Litre.
Kilogr.
Idem .
PROVENANT
DU CBU DE LA COLOMB
Quantités.
Valeurs.
francs.
PROVENANT
DE L'IMPORTATION
Quantités.
Valeur
francs.
(iOLFE DE GUINEE.
Etat détaille, en quantités et en valeurs, des denrées et marchandises exportées de la colonie pour [étranger en i88à. (Suite.)
DESIGN vnnN
n ES MARCHANDISES.
Report .
Viandes salées
Vieux cuivre
ordinaires
de liqueurs
Zinc en feuilles
Arachides
Hois rouge
Cacao
Cire
Dicka
Ébène
Ecaille
Gomme copal
Huile de palme
/ au-dessus de îoki-
¥ . 1 lograrames
Ivoire..../
I au-dessous de io ki- ( logrammes . . . .
Noix de palme
Caoutchouc
Totai'x.
Tn
DROITS SUR LA VALEUR LOCATIVE DES MAISONS
(Arrêté du 10 décembre 1877.) 5 p. 0/0 de la valeur locative.
DROITS SUR LES LOCATIONS DE TERRAINS ET REDEVANCE ANNUELLE POUR LES TERRAINS SITUES SUR LES 2 5 METRES RESERVES DU LITTORAL.
(Arrêtés des a3 avril i883 et 8 février i884.)
Maison d'habitation et dépendances (cuisines, cabinets, etc.), 2 francs par mètre carre'.
Magasins de de'pôl non habités clos et ferme's à clef, t franc par mètre carre.
Hangars ouverts pour bois rouge ou embarcations, 5o centimes par mètre carre' et 20 centimes seulement pour les surfaces excédant îoo mètres carrc's.
CONTRIBUTION DES PATENTES
(Arrêtés des 8 décembre 18GO, h février et i.3 avril i884.)
Patente de négociant de ville établi entre les villages de Prince Glass et de Louis se livrant au commerce d'importation et d'exportation 1,900
Patente de négociant de banlieue établi sur tout autre point du littoral de la colonie en dehors de la zone désignée cidessus, se livrant au commerce d'importation et d'exportation. 900
Patente de commerçant en détail recevant directement de l'extérieur les articles destinés à son commerce, mais n'exportant pas les produits du pays. 600
Patente de commerçant en détail achetant sur place aux autres négociants les articles destinés à son commerce ,_ mais sans exporter les produits du pays 3oo
Patente de succursale ou factorerie établie sur tout le territoire de la colonie et dépendant d'une maison principale déjà assujettie à une patente de négociant ou de commerçant.. . 3oo
Patente <lo ponton 1 3o
Patente de capitaine on de subrécargue quand les cargaisons
sont d'une valeur supérieur.' à 1 0,000 francs 3oo
Patente de capitaine ou de subrécargue pour les cargaisons
comprises entre 1,000 à 10,000 francs aoo
Patente de capitaine ou de subrécargue pour les cargaisons ou
pacotilles d'une valeur inférieure à 1,000 francs 5o
CONTRIBUTIONS INDIRECTES
Acte de francisation, indépendamment du droit proportionnel au
tonnage 1 o '
Congé de mer (bâtiments français de 3o tonneaux et au-dessus) . 6
bâtiments de 3o tonneaux pontés 3
Bâtiments de 3o tonneaux non pontés 1
Passeport (bâtiments étrangers) 3
Permis d'embarquement 1
Permis de navigation intérieure 3
Certificat d'origine et manifeste 1
Permis de cliarges et de décharges 1
Droits sanitaires sur tous les bâtiments arrviant dans la colonie sans distinction d'origine ni de provenance (paquebots excepte's):
De 3o à 100 tonneaux inclus ()f
De 1 00 à 200 tonneaux inclus , 1 a
De 200 tonneaux et au-dessus 1 5
TARIFS DES DROITS A L'IMPORTATION
(Décret du 37 août i88'i.)
DESIGNATION DES PRODUITS
ANIMAUX \IVANTS. Animaux vivants de toutes sortes. . .
PRODUITS ET DEPOUILLES D'ANIMAUX
Viandes fraîches
Lard et porc salé
Jambon et langues fumées
Saucissons
Autres conserves de toutes sortes
Graisses autres que de poisson , etc
Lait condensé non sucré
Beurre salé ou de conserve
Fromages de toutes sortes
Peaux et pelleteries brutes
Engrais d'origine animale
Poissons. .
frais
secs , salés ou fumés
homards et langoustes , marines ou au-
\ trcnient conservés
Graisses de poissons
MATIERES VEGETALES.
Farineux alimentaires.
Céréales de toutes sortes, grains, ri/, légumes farines
Pommes de terre
Biscuits de mer
Pilles d'Italie, gruaux, semoules, etc.
FRUITS ET GRAINES
Fruit6 .
frais
secs ou tapés
conservés ou confits a l'eau-de-vie
UNITÉS
sur
QUOTITE
lesquelles
des
portent
DROITS
LES DROITS
Télé.
Exempts.
100 kil. B.
Idem.
1 tient .
ïdem .
Idem .
Idem.
ïdem .
Idem .
Idem .
Idem.
Exemptes.
ïdem .
Exempts.
100 kil.
100 kil. B.
0fG0c
Idem .
Idem .
Exemptes.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
100 kil.
Exempts.
100 kil. B.
conservés ou confits au sucre ou au )
miel (
conservés ou confits, autres
Graines à ensemencer et autres
bect.
de cont.
100 kil. B.
Idem .
Idem .
Exemptes.
OBSERVATIONS
Turifs des droits à V importation. (Suite.]
DESIGNATION DES PRODUITS
DENREES COLONIALES DE CONSOMMATION
Cliorolat
Sirops, confitures, bonbons et biscuits sucres. . .
Épices préparées ou non
Thé
Tabacs.
Sucres .
Café . . .
Cacao. .
Vanille .
en feuilles de liamba
fabriqués, a fumer, a priser ou à mâcher |
UNITES
sur
lesquelles
portent
LES DROITS
fabriqués .
Cigares
Cigarettes
bruts
raffinés ou assimilés aux raffinés.
BOIS
Rois
Le kil. B.
100 kji. H.
100 kil. N.
Le kil. N.
Idem.
Idem.
Idrw .
Idem .
100 kil. B.
Idem .
Idem .
Idem.
Kil.
îoo kil. B.
Idem.
îoo kil.
/ communs a construire de toutes sortes.
1 bruts, équarris ou sciés
! Mâts, matériaux, espars, pigouillcs . j
' manches de fouine j
Merrains et douvelles
Bois feuillard
Autres
Liège brut , râpé ou en planches
FRUITS, TIGES ET FlUMENTS A OUVRER.
Fruits, tiges et filaments à ouvrer (y compris les étoupes )
TEINTURES ET TANNINS.
Végétaux de toutes sortes, propres a la teinture et au tannage
Idem.
Idem
Idem .
Idem
Idem.
Idrw
lilrm .
Idem
Idem .
Idrw
îoo kil. li.
PRODUITS ET DECHETS DIVERS
egumes ) sa|ti3 (0n|',|s ou conservés, y compris ' les truffes et les champignons
Son
îoo kil.
Idem .
Idem .
loo kil. B.
Idem.
QUOTITE
des DROITS.
Exempte.
(if00c Exempts.
Iden
Exempts.
Idem.
Idem.
Exempt.
OBSERVATIONS
hh,
Tarifs des droits à l'importation. (Suite.)
DESIGNATION DES PRODUITS
MATIERES MINERALES.
/ terres et combustibles minéraux. . .
Pierres. . . < °* construction , brutes et ouvrées ,
I pavés, pierres servant aux arts et h
UNITES
sur
lesquelles
portent
LES DROITS
métiers .
Filtres de Ténériffe et autres.
Meules
00 kil.
iem .
Ardoises, carreaux, briques et tuiles de toute sorte
Chaux , ciment et plâtre
lirai gras , goudron et coaltar
Huiles de schiste, pétrole et autres huiles minérales
pour l'éclairage
Houille, coke et autres combustibles minéraux. . . .
MÉTAIIV.
Le mille.
100 kil. B.
Idem .
Hectolitre.
100 kil. II.
Valeur.
Or, platine et argent, brut, laminé ou filé...
!en barres , fontes de toutes sortes , tôle 100 |j|_ p> et acier ( étamé (fer-blanc), cuivré, zingué oui Hem. plombé (
Cuivre en masses, barres, saumons ou plaques,! Idem.
battu ou laminé j
Plomb en masses , barres, saumons ou plaques , battu I Idem.
ou laminé j
Etain en masses, barres, saunions ou plaques,! Hem.
battu ou laminé j
Zinc en masses, barres, saumons ou plaques, battu pu laminé
FABRICATIONS
Produits chimiques.
Sel marin et sel gemme
Tous autres prnduils chimiques. . .
COULEURS, à l'alcool
Vernis. . .
autres ,
Couleurs préparées ou non , de toutes sortes.
Encres de toutes sortes
Crayons de toutes sortes
Idem .
Valeur
Hectolitre.
loo kil. B.
Idem .
Litre.
Kil. N.
QUOTITE des
DROITS
Exempts.
Idem .
Idem.
Idem .
OBSERVATIONS
GOLFE DE GUINEE.
Tarifs des droits à l'importation. (Suite.)
DESIGNATION DES PliOni'ITS.
COMPOSITIONS DIVERSES
Parfumeries.
savons
i alcooliques
autres . . . j ...
( non alcooliques.
Savons autres que ceux de parfumerie. . . .
Bougies de toutes sorte»
Chandelles de toutes sortes
Médicaments composés
BOISSONS
Cidre , bière , limonade
Eaux minérales
titrant moins de iG°. . .
titrant iG° et au-dessus.
Vermout et vins aromatisés
Vins mousseux
Vinaigre
Vins.
Alcool . .
à r>o° centigrades et au-dessus (trois-
sbc )
de a5 à 69°
Eaux-dn-vie et liqueurs de traite, titrant moins de 35°.
Liqueurs autres
Poteries, porcelaines et faïences de toutes sortes. . .
Verres et cristaux de toutes sortes, y compris les
glaces et miroirs
Fils.
( de lin , chanvre et coton / de laine et de soie
lookil.N.
Hectolitre.
jookil.N.
îookil.B.
lookil.N.
100 kil. B.
Hectolitre.
Hectolitre.
I il cm .
Idem .
La bouteille
Le litre.
L'hect.
de liqueur.
Idem .
UNITES
sur
QUOTITE
lesquelles
des
portent
DROITS
LES DROITS
Idem.
100 kil. B.
ioo kil.N.
Valeur.
Idem .
Exempts.
Exemptes
10 p. 0/0 Idem .
OBSERVATIONS
Chaque bouteille comptée pour un litre entier.
Les degrés seront mesurés par l'alcoomètre Gay- Lussac.
Chaque bouteille comptée pour un litre entier.
Chaque bouteille comptée pour un litre enlier.
Avec faculté de préemption , les iils tissés d'or et d'argent suivent le régime de l'orfèvrerie. — Les fils mélangés sont tarifés d'après la matière dominante en poids.
VM
Tarifs des droits à l'importation. (Suite.)
DESIGNATION DES PRODUITS
Tissus.
écrus de lin , chanvre et coton Valeur.
de laine Idem.
de soie Idem.
de jute Idem.
Les tissus teints ou imprimas payent un droit sup- Idem
plémentaire de
Passementerie de toutes sortes a l'exception de la 1 Idem
passementerie d'or et d'argent fin (
Sacs , y compris ceux destinas à l'exportation des I Pièce
produits du pays j
Vêtements confectionnés, y compris la lingerie Valeur,
cousue
sur lesquelles portent
LES DROITS
PAPIElt ET SES APPLICATIONS.
Livres, imprimés, gravures, estampes, lithographies, photographies et dessins de toutes sortes sur papier, cartes géographiques ou marines, musique gravée ou imprimée
Papier et toutes ses autres applications
OUVRAGES EN METAUX
en fer, fonte ou acier
en fer-blanc
Ouvrages . < en cuivre
en plomb ou en zinc
en étain
françaises
étrangères
Orfèvrerie et bijouterie fausse ou en or, argent ou
autres métaux précieux.
Horlogerie
Outils de toutes sortes
Aiguilles et hameçons
épingles de toutes sortes
Csutellerie de loutcs sortes
('lûmes à écrire, autres qu'en métaux précieux. . .
Clous, vis et boulons en cuivre
A îcres, àbles et chaînes en fer
lookil.B.
îookil.N.
QUOTITÉ
des
DROITS
10 p. 0/0 Idem.
Idem.
Idem.
Idem .
Idem.
Exempts.
îookil. B.
Idem.
îookil.N.
îookil.LÎ.
îookil.N.
Exemptes.
Valeur.
kil. N.
Valeur.
loo kil. li.
Kil.N.
Idem.
loo kil. N.
Kil.N.
loo kil. N.
Idem .
OBSERVATIONS
GOLKE DE GUINÉE.
Tarifs des droits à l'importation. (Suite.)
DÉSIGNATION DES PRODUITS
OUTRAGES DE VANNERIE
Spartcrie et corderie.
Cordages et ficelles de toutes sortes
Ouvrages de vannerie, sparterie et corderie non dénommés
OUVRAGES EN MATIÈRES DIVERSES
Embarcations de mer et de rivière
DKITÉS
sur
QUOTITE
lesquelles
des
portent
DROITS
LES DltOITS.
Valeur.
Le kil. N.
Kilogr.
Kil. N.
Le cent.
Idem,
100 kil. 1S.
Kil. N.
Valeur.
Pièce.
ioo kil. li.
Valeur.
Agrès et apparaux de marine non dénommés
Ouvrages en caoutchouc et en gutta-percha
Feutres et ouvrages en feutre autres que les chapeaux
Chapeaux de toutes sortes
Liège ouvré de toutes sortes
Besicles , lunettes , lorguons et jumelles
Autres instruments d'optique et appareils scientifiques
Allumettes! lhimi<îues en bois
( autres qu'en bois
.. , . i et parasols en soie
Parapluies
( et parasols autres
non dénommées
françaises importées sous tous pavillons
Exemptes.
ioo kil. II.
Idem.
Tonn.
de jauge.
ioo kil. li.
Idem.
Pièce.
ioo kil.B.
ioo kil. S.
Exempts.
ioo kil. N.
Idem.
Idem .
ioo kil. li.
Valeur.
Réduction d
3 GO p. 0/0.
OBSERVATIONS
(H)f) GOLFE DE GUINÉE.
EXEMPTIONS
Indépendamment des exemptions déjà spécifiées dans le tarif qui précède, sont exemptés de tous droits:
i° Tout ce qui est destiné aux travaux ou aux approvisionnements du service marine ou du service colonial et adressé au chef de la colonie ;
2° Les approvisionnements en vivres destinés au service de la marine militaire, des troupes et qui ne devront pas être consommés dans la colonie; les bois, fers et généralement toutes les matières employées pour la confection et l'entretien du matériel militaire dans les constructions navales ou pour la fabrication d'objets servant à la navigation ; les combustibles et toutes autres matières embarquées sur les bâtiments de l'Etat pour être consommés ou employés en mer. Ces approvisionnements seront placés sous le régime de l'entrepôt;
3° Les effets des voyageurs ne sont soumis à aucun droit lorsqu'ils portent les traces d'usage et que les quantités sont en rapport avec la position sociale des propriétaires. Cette immunité est applicable dans tous les bureaux de la douane. Elle doit être accordée même quand les objets n'accompagnent pas les voyageurs. Les chefs locaux apprécient ce qu'il est convenable de faire pour prévenir tout abus ou pour éviter toute rigueur inutile.
Les vêtements neufs, le linge neuf, le tabac et les cigares, les petites pharmacies de voyage, compris dans les bagages des voyageurs, doivent être soumis aux droits.
11 en est de même des denrées de consommation, à moins qu'il ne s'agisse de très petites quantités formant un restant de provisions de route ;
k" Les objels de toute nature composant le mobilier des Français et des étrangers qui viennent s'établir dans la colonie ou qui y rentrent après l'avoir quittée, sont admissibles en franchise, quand, notoirement destinés à l'usage des importateurs et de leur famille, ils portent des traces de service. L'immunité s'applique à tous les objels d'ameublement, y compris les tapis et tapisseries de toutes sortes, aux habillements, au linge de corps, de lit, de table et de cuisine, à la verrerie, à la vaisselle (y compris les porcelaines).
GOLFE DE GUINEE.
aux pianos et aux autres instrumenta de musique, à l'argenterie, sauf à assurer, quand il y a lieu , la perception du droit de garantie, et aux ustensiles quelconques de ménage; en un mot à tout ce qui constitue le mobilier, pourvu que les objets soient en cours d'usage ; mais ces dispositions ne sont pas applicables aux provisions de ménage, aux voitures suspendues, aux chevaux et aux harnais;
5° Les effets et vêtements personnels, même neufs, destinc's à toute époque aux membres d'une mission politique, commerciale, géographique ou scientifique donnée par le Gouvernement français.
Le Département a reçu, le 16 juillet 18 H 5, les tableaux et les renseignements que nous donnons ci-après sur la population, les cultures et l'instruction publique au Gabon.
Il a paru intéressant de reproduire, à la suite de la présente notice, ces
documents qui sont les plus récents qu'ait fournis l'administration locale
et que l'état d'avancement de la publication du volume n'a pas permis de
fondre dans la notice spéciale aux Etablissements français du Golfe de
Guinée.
AU- DESSUS
de h ans.
TOTAL
Au point de vue de la nationalité', cette population se répartit comme suit :
Français i3o
Anglais 27
Allemands 2 5
Américains 19
Portugais 3
Suisse 1
Total ao5
Sous le rapport des professions, elle se répartit de la manière suivante :
Fonctionnaires 28
Femmes, enfants et membres des familles de fonctionnaires. . . 6
Domestiques des mêmes 2
Prêtres et frères catholiques 3o
Religieuses 10
Missionnaires presbytériens américains 5
Femmes, enfants et suivants de ces missionnaires i3
Chefs et gérants de maisons de commerce 18
Employés de commerce , 71
Ouvriers 22
Total 2o5
Population en 188&: 190. — Augmentation en i885: i5.
A ce chiffre de 206 il y a lieu d'ajouter:
i° Les officiers, sous-officiers, caporaux et soldats européens de la compagnie de tirailleurs, ci 2 3
y0 Les officiers, sous-officiers et marins du Marabout logés à terre, ci • ^7
Total 70
Quant à l'effectif européen des bâtiments appartenant à la station locale, il comprenait au 10 juin:
Marabout 1 o
Turquoise 6
Rubis G
Pygmée G
Courrier 3
Surveillant 3
Como 7
Pionnier ai
Olumo 17
Basilic 17
Laprade 37
Mésange 48
Total 181
ETAT CIVIL DES EUROPEENS EN
Naissances Néant.
Mariages Néant.
Décès 9
Ils se répartissent comme suit :
Européens civils, adultes 2
Femme européenne 1
Enfant européen du sexe féminin 1
Officier et marins de l'État f)
Total 9
Indigènes. — La grande étendue de la colonie, l'état nomade des populations, l'absence d'autorités françaises dans la plupart des lieux, le manque de communications pour se rendre dans l'intérieur sont des obstacles qui n'ont pas permis jusqu'à ce jour de procéder à un recensement de la population indigène. Il est même impossible d'en donner un chiffre approximatif.
Cependant, à Libreville et à Glass, les indigènes semblent depuis quelque temps comprendre les bienfaits de l'état civil, car il a été procédé dans ces derniers temps à un certain nombre de mariages, ce qui ne s'était pas produit les années précédentes.
Il en est de même des déclarations de naissance.
SITUATION DES CULTURES EN
On peut dire que l'industrie agricole n'existe pas encore au Ga-
bon. En dehors de la plantation de Sibangue', située à 17 kilomètres Nord de Libreville et qui appartient à la maison Woërman de Hambourg, repre'sente'e par M. Schulze, et de la concession des missionnaires, située à Sainte-Marie, près Libreville, où des essais de différentes cultures industrielles ont été' tentés, il n'y a que les plantations vivrières indigènes.
La propriété de Sibangue, achetée en avril 1879 et en août 1880 , n'est pas encore cadastrée ni délimitée, mais elle occupe une superficie de terrain considérable, sur laquelle 5o hectares seulement sont plantés ou défrichés :
3o hectares en café.
i3 hectares défrichés, mais pas encore plantés. 7 hectares en mais et en riz.
Le café cultivé est de l'espèce de Libéria. Les plants ont été transportés de Libéria en 1880 et ne rapporteront qu'en 188G. Toutefois il faut reconnaître que le Gabon semble peu convenir à la culture du café; la qualité est bonne, mais la quantité laisse à désirer, par suite de l'excessive humidité du climat qui rouille les plants et finit par les faire périr.
Le maïs et le riz ont été essayés en i883 et n'ont encore donné qu'une récolte insignifiante. Le terrain se prête bien à ces cultures, mais le développement en est entravé par le défaut de bras et la difficulté de s'en procurer.
Le nombre des travailleurs employés sur la plantation au3i décembre 1 884 était de 70.
CONCESSIONS DES MISSIONNAIRES A SAINTE-MARIE, PRES MRREV1LLE
La Mission a essayé la plupart des cultures industrielles tropicales avec plus ou moins de succès.
Coton. — Plusieurs espèces, sans succès. La non -réussite est attribuée à la trop grande humidité du climat.
Café. — Plusieurs espèces. Le Libéria a donné de beaucoup les résultats les plus avantageux. Cultivé en quantité insignifiante.
Le palmier à huile. — Principale, pour ne pas dire seule culture sérieuse de la Mission. La plantation régulière de cet oléagineux n'a commencé que depuis quelques années et n'a pas encore donné de résultats appréciables. Mais la Mission fabrique déjà avec
les fruits des palmiers pousses naturellement, qui existent en grand nombre dans le pays, environ 5,ooo kilogrammes d'huile par an, d'une valeur commerciale de h,ooo francs.
Cacao. — Quelques plants. Excellent rapport comme quantité', réussissant très bien.
Riz. — Réussit bien dans les terrains suffisamment humides (n'est malheureusement pas cultive).
Vanille. — Quelques pieds. Réussit très bien.
La Mission n'emploie guère comme travailleurs que des jeunes gens qu'elle a recueillis enfants, ou qui lui ont e'te' confie's par leurs familles et qui ne restent pas chez elle au delà de dix-huit à vingt ans.
La culture des légumes d'Europe est pratiquée sur une petite échelle, et suivant les besoins de la consommation, par le Gouvernement, dans deux jardins, et par la très grande partie des maisons de commerce. La plupart des légumes d'Europe réussissent bien pendant la saison sèche, mai à novembre. Pendant la saison des pluies, cette culture est nulle et ne pourrait réussir.
Le chiffre trop important des capitaux nécessaires pour tenter avec fruit une industrie agricole sérieuse au Gabon, l'immobilisation du capital pendant plusieurs années, avant qu'il produise, l'insalubrité du climat qui ne permet pas, la plupart du temps, au créateur d'une entreprise de ce genre de séjourner assez longtemps dans la colonie pour en voir le couronnement, sont autant d'obstacles au développement de l'agriculture au Gabon.
CULTURES INDIGÈNES
Les indigènes n'ont essayé jusqu'à ce jour aucune culture commerciale, si ce n'est celle de l'arachide, qu'ils font sur une faible échelle et plutôt comme ressource alimentaire que comme objet de trafic.
Le reste de leurs cultures se borne aux plantations vivrières strictement nécessaires à leur consommation et qui sont :
Le manioc, la plus importante de leurs cultures.
La banane, plusieurs espèces ]
La patate douce > en petites quantités.
Le tara )
Le mais, la canne à sucre 1 ... ... ,
.,. ; en petites quantités.
\j îjjname , ele } r
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Il est impossible d'évaluer l'importance superficielle et la valeur de ces différentes cultures.
L'indigène sur le territoire de notre colonie a trouve' trop facilement jusqu'ici, dans le trafic et l'échange des riches produits naturels du pays (caoutchouc, ivoire, etc.), de quoi satisfaire à ses besoins, pour s'adonner à l'agriculture, et il n'y aura que la ne'cessité qui pourra le contraindre à la développer.
DES COMMUNES
NOMBRE
des
NOMBRE
NOMBRE
des
NOMBRE
NOMBRE
des
maîtres
NOMBnE
des
des
des
des
des
ou
des maî-
des maî-
écoles.
tresses.
élèves.
écoles.
tresses.
élevés.
écoles.
tresses.
élèves.
ou sont situées les écoles.
tu
fu
tu
tu
Libreville
Sainte-Marie
Cap-Estérias
Bénilo
Lambaréné
Madéville
Il n'exisie encore dans la colonie aucun établissement d'instruction secondaire.
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PORT DOBOCK
OROGRAPHIE
Le système orographique est forme' par une longue chaîne de montagnes, qui court du N. 0. au S. E. et dont la ligne de faîte sert de limite au territoire d'Obock. Cette ligue de montagnes part d'une pointe située au Nord de Ras-Doumérah, se dirige vers le S. 0., contourne la baie de Tadjourah, forme le Gubbet- Kharab et va s'éteindre au Nord de Zeilah après avoir détaché sur le flanc Ouest des contreforts qui limitent les bassins des différents cours d'eau qui alimentent le lac Aoussa. Les principaux sommets de cette chaîne de montagnes sont : le mont Jain, le mont Godah et enfin le mont Siravo dont les contreforts forment vers l'Ouest l'enceinte du lac Assal.
HYDROGRAPHIE
De nombreux torrents descendent de cette chaîne de montagnes vers la mer; les principaux sont: la rivière d'Obock qui va du N. 0. au S. E., et celle de Latella, qui suit une direction à peu près
'■> Notice envoyée par le Commandant le ai mars 1 885.
704 ÛBOGK.
parallèle. Les lits de ces deux rivières sont généralement à sec et roulent pendant les saisons pluviales (de février à mai) des eaux furieuses et abondantes qui parfois inondent complètement la vallée d'Obock, dite valle'e des Jardins. Cette vallée est entourée de deux falaises madre'poriques, qui viennent mourir à la mer. La pointe extrême de la falaise Sud s'appelle le cap Obock et celle du Nord Ras-Bir.
LAC
Sur le territoire de Tadjourah se trouve le lac Assal, qui est situé au N. 0. du Gubbet-Kharab et qui est séparé de ce point par des hauteurs dont l'altitude ne dépasse pas 200 mètres. Ce lac séparé de la mer, selon toute probabilité, au moment d'un soulèvement postérieur à la formation du Gubbet-Kharab, est complètement isolé d'elle et est certainement appelé à se dessécher d'ici peu de temps, à moins qu'il ne communique par un souterrain avec la mer. Ce lac, qui est certainement sur l'emplacement d'un ancien cratère, est très profond en certains endroits, il a la forme d'un ovale, allongé du Nord au S. 0. ; sa largeur est de 5 kilomètres environ et sa longueur de 8 à 10 kilomètres à peu près. Le sel déposé par les eaux de ce lac est employé par les indigènes de la contrée qui, en outre, l'exploitent pour en fournir à l'Abyssinie. Cette exploitation, faite sur une plus grande échelle, pourrait être d'un revenu sérieux.
RADES
La rade d'Obock est entourée par des falaises qui la protègent contre les vents du N. N. E. et du N. 0. Elle offre deux mouillages distincts, qui sont abrités en outre contre les grosses mers par une ligne de bancs de coraux allant de l'Est à l'Ouest et qui les limitent vers le Sud. Ces deux mouillages communiquent entre eux par un chenal qui est barré dans son milieu par un banc de corail, dont les sommets les plus élevés se trouvent à k mètres environ audessous du niveau de la mer. On entre dans les bassins de mouillage par deux passes, l'une situe'e à l'Est et l'autre au Sud; la première, étroite et difficile, présente des fonds qui ne dépassent pas 8 mètres et ne peut être abordée que par des bâtiments d'un faible tonnage. Cette passe, indiquée par des bouées, court dans la direction E. — 0. Quant à l'autre, elle offre un passage sûr et facile et présente des fonds dépassant 21 mètres, qui permettent l'entrée à tous les bâtiments. Le bassin Sud a une superficie de ko hectares environ et peut contenir huit navires. Celui du Nord a une superficie de 5o hectares environ et peut contenir de dix à douze navires. La tenue y est excellente.
Rade de Tadjourah. — La racle de Tadjourah est d'un accès facile. Le bassin du mouillage est suffisant pour contenir un grand navire et des boutres.
Rade de Sagallo. — La rade de Sagallo est peu abritée des vents; les bateaux mouillent à 3oo ou hoo mètres du rivage et il est difficile d'aborder la plage par les mers un peu fortes.
Gubbel-Kharab. — Le Gubbet-Kharab est situé au S. 0. de Tadjourah et au fond de la baie qui porte le même nom. Son entrée, large de 3oo à /100 mètres, est barrée par un îlot qui laisse sur ses côtés des passes étroites. Celle du Nord, plus étroite mais plus profonde, donne d'habitude passage aux navires, et celle du Sud au contraire, quoique plus large, n'offre pas assez de fond pour être suivie sans de grandes précautions. Cette baie est entourée de montagnes volcaniques.
LIEUX HABITÉS
Obock. — Deux facloreries françaises existent à Obock; l'une "• 45
construite par la compagnie Godin, qui ne sert plus aujourd'hui que de quartier militaire, et l'autre appartenant à la compagnie Me'nier. Ces deux établissements sont construits sur la falaise qui limite au Nord la vallée des Jardins et dominent le petit village Dankali, formé de cases en branchages, qui n'existe que depuis l'occupation militaire d'Obock.
A la pointe extrême du cap Obock, s'élèvent des constructions nouvelles destinées aux établissements de l'État.
Tadjourah. — Tadjourah est un village Dankali situé au milieu de la côte Nord de la baie qui en porte le nom. Il se compose de 2 5o cases environ habitées par un millier d'indigènes. Vers le Nord, s'étend un terrain, fortement mamelonné, limité du même coté par de hautes montagnes, dont le point culminant (mont Goda) atteint i,6G5 mètres.
Le territoire de Tadjourah, qui s'étend de Ras-Ali au fond du Gubbet-Kharab et qui est limité vers le Nord par les montagnes que nous venons de citer, est administré par le sultan Ahmed, qui a sa résidence dans le village même.
Il existe également à Tadjourah un fort, construit par les Égyptiens et qui est occupé actuellement par une petite garnison rançaise. Ce fort se trouve sur une petite colline qui domine le village. Il existe à Tadjourah des puits d'eau douce et quelques jardins de palmiers.
Sagallo. — Il existe à Sagallo un blockhaus, construit sur le bord de la mer par les Égyptiens et qui est occupé actuellement par une petite garnison française. Le territoire de Sagallo est placé sous la dépendance du sultan de Tadjourah. C'est à Sagallo même que la plupart des caravanes vont se former.
Ambabo. — Entre Sagallo et Tadjourah se trouve le petit village d'Ambabo, qui est situé au fond d'une petite haie qui offre un mouillage suffisant pour y abriter les boutres et où les caravanes vont quelquefois s'organiser.
PRODUCTIONS
Le territoire d'Obock est essentiellement calcaire et argileux. La pierre pour les constructions y est abondante et la chaux peut s'y fabriquer à bon compte.
Les pacages sont peu nombreux el l'herbe ne pousse guère dans le pays que pendant la saison pluviale, qui a lieu de janvier en avril. Pendant la saison chaude, les troupeaux se nourrissent généralement de feuilles de mimosas, qui est l'essence la plus répandue. Les indigènes de la contrée ne possèdent comme richesse que les troupeaux qui servent à leur nourriture.
Comme production, on trouve dans le territoire d'Obock la foret d'Angar qui fournit des bois de chauffage et des bois de construction pour huttes à tous les indigènes de la côte.
On pêche de la nacre sur toute la côte, mais ce commerce est encore à l'état embryonnaire.
H est bon de relater que sur la même côte les indigènes trouvent quelquefois de l'ambre, qui jusqu'aujourd'hui a fait l'objet d'un petit trafic avec Aden. D'autre part, à Tadjourah, les habitants du village confectionnent des nattes et des corbeilles faites en verroteries (paille et éeorce d'arbres). Cette industrie pourrait se développer si l'on donnait à ces produits un débouché quelconque.
Les indigènes ne se livrent pas à la culture et, à ce point de vue, ce territoire est complètement improductif. Dans la vallée d'Obock ont été créés des jardins. Les légumes qui y viennent sont verts et de bonne qualité el en assez grande ([nantit*' pour suhvenir aux besoins de la colonie.
COMMERCE AVEC i;i>TÉRIEUR.
On amène de l'intérieur les bœufs et les moutons nécessaires au ravitaillement. Quelques caravanes partent tous les ans de la côte Dankali et importent en Abyssinie des armes et des munitions. Les marchandises sont vendues au roi Ménélick II qui les pave en espèces ou donne en échange de l'ivoire, du musc et de la poudre d'or.
Ces produits proviennent en grande partie des riches pays Callas et sont exportés en Europe par les négociants français ou étrangers.
Lorsque les routes qui conduisent au Choa, en Abyssinie et aux pays Gallas nous seront assurées, les caravanes pourront voyager avec plus de sécurité et le commerce avec l'intérieur prendra plus d'extension. Il y a deux routes qui conduisent à Ankober, capitale du Choa : In première passe par Aoussa, elle n'est pas régulière-
ment suivie par nos caravanes, vu les relations difficiles qui existent entre les tribus quelle traverse et la colonie cTObock. En outre elle est entre les mains des Italiens qui paraissent avoir e'tabli des relations avec le sultan d'Aoussa.
La seconde passe près de Gobad et par He'rer (à Hérer se trouve la bifurcation des routes du Harrar et du Clioa, il y a un marche' très important) et court sur les territoires soumis en grande partie au Gouvernement français. Les caravanes pour parcourir cette route metteut en temps ordinaire de trente à trente-cinq jours ; les différentes stations que Ton trouve sur son parcours sont :
Obock, Latella, Mangaïa, Tadjourah, Ambabo, Sagallo, Derogoub, Daffaré, Alaxitane, Goungouta, Abouli, Gorgoud, Daliboni, Sagadera, Galamo, Saballo, Bolad, Sankal, Donaleka, Dudle, Sagague'dame, Amadou, Okandet, Killalou, Lamanou, Assandera, He'rer, Garikalti, Amoissa, Moulou, Dankaka, Igouarsa, Billen, Haouach, Bouta, Aouari, Dathara, Fari, Ankober.
DIVISION DU TERRITOIRE FRANÇAIS D'OBOCK
Le territoire d'Obock comprend sept tribus qui sont :
Les Takyil. \
Les Asmila. I Administrés par le chef
Les Madima. I Bourham Abdou.
Les Hassouba. ]
Les Aden Sara. ) . , . . , , , .
T , . . ., f Administres par le cnel
Les Ab Amtmla. } ., , *. ...
T „, . . ., I Mohamed Ali.
Les Beaouitamua. ]
Mohamed Ali administre en outre les Guimisso et les Abita, qui font partie des Ab-Ammila et qui se trouvent en dehors du territoiie d'Obock.
Les Takyil habitent Obock et se subdivisent en cinq fractions qui sont :
Schim Sara. Mondo Takyili.
Guibabi. Hayon Takyili.
Gaudilv Takvil.
Les Asmila habitent l'AtelIa et se subdivisent en deux fractions qui sont :
Aat Asmila.
As Asmila.
Les Madina habitent Guardarasso et se subdivisent en trois fractions qui sont :
Aat Alito. Mognamaley.
Ali Ouatai.
Les Hassouba habitent Mabla et se subdivisent en cinq fraclions qui sont :
Katouha. Omarguaba.
Amaralito. Badrichikto.
Omartou.
Les Aden Sara habitent Guattaré et se subdivisent en deux fractions qui sont :
Hoboïta.
Ashale.
Les Ab Ammila habitent Angar et se subdivisent eu deux fractions qui sont :
Kamilto.
Hainado.
Les Bédouitamila se subdivisent en quinze fractions qui sont :
Les Yokos, qui habitent le territoire de Sonyali. Les Aïtoura, qui habitent le territoire de Yuéma. Les Bedouilaboura , qui habitent le territoire de Be'douita. Les Yas Oudom, qui habitent le territoire de Gunta. Les Oulid, qui habitent le territoire de Ourirasso. Les Harmilto, qui habitent le territoire dit Doubyia. Les Oursanina, qui habitent le territoire dit Doubyia. Les Ali Sarra, qui habitent le territoire dit Doubyia. Les Afada, qui habitent le territoire dit Adegueno. Les Edorkalto, qui habitent le territoire dit Yueïma.
Les Assalboura, qui habitent le territoire dit Asboul. Les Guedele', qui habitent le territoire dit Gue'mi. Les Gaassera, qui habitent le territoire dit Doubyia. Les Haisso, qui habitent le territoire dit Moulhoulay. Les Kourha, qui habitent le territoire dit Aeta.
DIVISION DU TERRITOIRE DE TADJOURAH QUI EST SOUS LE PROTECTORAT FRANÇAIS.
Le territoire de Tadjourah et de Gobad comprend trois tribus qui sont :
Les Adail, administres par le sultan de Tadjourah. Les Hassouba, administrés par Omar Bourham. Les Débéné, administrés par le sultan Loïtah.
Les Adail se subdivisent en huit fractions qui sont :
Aero Hasso, Ghika.
Daba Adali. Adlito.
Garaisso. Dahrouma.
Abli. Guaronni.
Les Hassouba se divisent en trois fractions qui sont:
Yiakoubto. Audiyassara.
Gheick Arbahinto.
Les Débéné se subdivisent en :
Harka Mila. Yue'ima.
Dankali. Maandita.
Adourassa. Bassouma.
Mafa. Kourha.
Guentirisso. Aissamaley.
OBOCk.
Tableau statistique faisant ressortir la population du territoire d'Obock et du territoire soumis au protectorat de la France ainsi (pie la richesse de chacun d'eux
en troupeaux.
MULETS
Ces chiffres m'ont été fournis par un indigène du pays et me paraissent pour la plupart fort exagérés.
Depuis la publication du premier volume des Notices coloniales , le Département a fait paraître un travail sur l' Annam dû à M. Schillemans, lieutenant d'infanterie île marine, détaché auprès du résident général de Hué.
Ce travail est reproduit ci-après. Les lecteurs des Notices en prendront certainement connaissance avec intérêt, car il complète V étude parue dans le premier volume.
CONFIGURATION, ETENDUE
Si nous examinons la structure générale de la presqu'île indochinoise, nous voyons qu'elle forme un vaste plateau sillonné, dans le sens de la longueur, par le Mé-Kong et qui va, en s' élevant par des pentes insensibles, du golfe de Siam à la mer de Chine.
Près de là, on le voit s'abaisser brusquement, laissant entre ses dernières pentes et la mer une longue bande déterre, d'une largeur moyenne de 6 lieues et qui compose le territoire de l'Annam proprement dit.
Comprises entre le 10e et le 20e parallèle de latitude Nord, le io3°etle 1070 de longitude orientale (méridien de Paris), les frontières politiques de l'Annam sont délimitées : au Nord par le Tonkin, au Sud par la Cochinchine.
A l'Ouest s'étendent des territoires inconnus, avec des limites mal définies et habités par des peuples sauvages.
A l'époque où la race annamite était dans une période de conquête, elle a, en certains endroits, débordé par-dessus la chaîne des montagnes, soumettant quelques-unes de ces peuplades et poussant même jusqu'au Mé-Kong; mais actuellement on peut la considérer comme absolument enserrée entre la montagne et la mer.
Il s'ensuit que l'Annam forme une sorte de ruban, suivant la configuration de la côte, et affectant à peu près la forme d'un S.
L'étendue approximative du territoire est de 22,000 kilomètres carrés.
FORMATION GEOLOGIQUE, CLIMAT, MÉTÉOROLOGIE. PLUIES, VENTS, OURAGANS
L'Annam peut se diviser géologiquement en trois parties; aussi adopterons-nous de'sormais les de'nominations d'Annam septentrional, d'Annam central et d'Annam méridional.
ANNAM SEPTENTRIONAL
L'Annam septentrional s'étend depuis la province de Ninh- Binh jusqu'au cap Vung-Chua et faisait jadis partie intégrante du Tonkin. H comprend deux bassins de fleuves : celui du Thanh- Hoa et celui du Nghe-An.
Le premier nous offre une re'gion montagneuse forme'e par des soulèvements de nature schisteuse, e'mergeant d'un sol d'argile rouge contenant une forte proportion de sels de fer. De temps en temps, on voit apparaître le granit, le gneiss et les micaschistes; mais l'existence de ces roches n'a e'te' constate'e que par des blocs isole's ou par les cailloux des torrents ; on n'a pas encore fait les observations suffisantes pour déterminer en quelles proportions elles entrent dans la composition du massif.
Le bassin du Nghe-An s'e'tend fort loin dans le Laos, où il a pour limites la principauté' du Tràn-Ninh.
Dans la vallée supérieure abondent les gisements ferrugineux ; dans la partie moyenne, le terrain houiller, qui s'étendrait, dit-on, le long de la vallée du Hieou; enfin, dans la partie inférieure se présentent les roches calcaires, aux formes dentele'es, bizarres, surgissant souvent brusquement au milieu du sol de la plaine, sans laisser autour d'elles d'ondulations sensibles.
Ces types de calcaires sont formés d'une roche compacte, très dure, qui, sous le marteau, re'sonne comme un métal.
La vallée supérieure du Nghe-An passe pour être malsaine, comme tous les pavs montagneux et boisés. Les observations sanitaires font absolument défaut; ics seuls Européens qui aient habité le pays sont les missionnaires, qui sont, paraît-il, assez éprouvés par le climat.
Le contrefort du Deo-Ngan termine, au Sud, l'Annam septentrional, qui jouit, météorologiquement, du climat du Tonkin.
ANNAM CENTRAL
Au Sud du Deo-Ngan s'étend l'Anuani central, jusqu'à la limite Nord du Houang-Ngai, pays des lagunes et d'alluvions sablonneuses. La montagne en étages qui l'enserre à l'Ouest se compose, en géne'ral, de schistes d'une couleur violacée; fort peu de roches granitiques. Plus haut, au delà de la première chaîne aux croupes arrondies, on en aperçoit une autre, parallèle à la première, et qui paraît très e'ieve'e. Les crêtes, formées d'une se'rie de lignes droites brisées, présentent des découpures anguleuses caractéristiques : c'est l'étage du calcaire. Dans les vallées où, par suite de l'abaissement de la montagne, il arrive à constituer le sous-sol, il se présente sous la forme de marbre noir veiné de blanc, quelquefois de rose. La finesse de son grain permet de le polir au besoin.
Dans les vallées de Cam-Lô, de Da-Hane, de Bac-True, etc., les puits de 5 à 6 mètres de profondeur l'atteignent en beaucoup d'endroits; l'extraction en est donc facile. Du côté de Tourane et des sources du fleuve Gianh, il se présente sous l'aspect de protubérances isolées dans la plaine, offrant sous leurs couches brisées et arc-boutées de magnifiques grottes.
Autrefois, la mer s'étendait sur la plus grande partie de la plaine, emplacement coupé de temps en temps par les dentelures de l'ancienne côte. Les fleuves qui arrosent actuellement la plaine ont formé à leur embouchure des barres de sable qui se sont transformées en dunes, forçant ainsi les rivières à s'écouler par des lagunes.
Les lagunes elles-mêmes se sont comblées, de nouvelles barres se sont formées aux nouvelles embouchures des rivières et le travail se continue ainsi depuis des siècles, dotant sans cesse l'Annam central de plaines de sable, vastes solitudes recouvertes tout au plus de quelques brins d'herbes et d'arbrisseaux rabougris. Triste cadeau fait par la nature à un pays déjà bien pauvre !
Cette partie du territoire annamite ayant un climat qui lui est propre, nous allons la traiter avec certains développements.
Les moyennes sur lesquelles nous nous appuyons résultent d'observations des plus consciencieuses faites à la légation de Hué par MM. les docteurs Philip et Alaugin.
Elles ne portent que sur deux années, 1882 et i88'i, mais elles
suffiront pour donner une idée à peu près nette de la climatologie du pays.
Tableau résumé des observations météorologiques prises à Hué, du 1" août 1882
au 3o mars i883.
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TABLEAU DE LA DIRECTION DES VENTS
Nombre de jours pendant les divers mois de tannée. (Année i88a-i883.)
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Tableau résumé des observations météorologiques prises à Hué du Ier février i88à
au ier février 188 ~>.
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TABLEAU DE LA DIRECTION DES VENTS
Nombre de jours pendant les divers mois de Vannée. (Année i88à-i885.)
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OBSERVATIONS
Il y a eu en i884 un typhon au mois de novembre.
Le climat de l'Annani central comprend deux saisons: une saison humide, de septembre à avril, et une saison sèche, d'avril à septembre, correspondant : Tune à la mousson de N.E., l'autre à la mousson de S. E.
Les pluies commencent assez régulièrement vers la mi-septembre; c'est le moment du changement de mousson. Elles débutent par de formidables orages, qui amènent fatalement des inondations
couvrant toute la plaine. On a vu dans cette période tomber jusqu'à im,2i8 d'eau en dix jours.
La transaction de la saison sèche à la saison des pluies est géne'ralement funeste à l'Européen; le détrempage des terres, desséchées depuis plusieurs mois par le soleil, donne naissance à de fréquents embarras gastriques, à des diarrhées de mauvaise nature, des dysenteries et même des accès pernicieux.
Les pluies continuent encore en octobre passant de l'état d'orage à celui de simple pluie ; l'état sanitaire s'améliore.
Le mois de novembre amène généralement une embellie, à laquelle succède une série de pluies fines, qui vont en diminuant d'intensité jusqu'en avril.
C'est la saison de la fraîcheur ; elle permet de s'habiller à peu près comme en France. Cette saison, bien que désagréable parfois, lorsqu'elle comporte des périodes de pluies de douze à quinze jours de suite, est la sauvegarde de l'Européen, auquel elle permet de réparer ses forces affaiblies par les grandes chaleurs de l'été.
Le commencement de la deuxième saison est marqué par quelques orages, résultant du changement de mousson, puis vient la sécheresse et avec elle les chaleurs torrides.
L'habillement habituel d'Europe devient un supplice, les vêtements blancs sont seuls pratiques; en juillet, affût et commencement de septembre, il devient imprudent de sortir, même en casque, entre 8 heures du matin et 5 heures du soir; c'est une habitude à laquelle on se soumet d'ailleurs très facilement, tant la nécessité s'en fait sentir.
Chaque soir, vers les 3 heures, on voit des nuages noirs s'amonceler dans la direction du Sud ; la tension électrique devient énorme, les éclairs sillonnent la nue; peut-être l'orage se déclarant va-t-il amener de la fraîcheur? Vain espoir ! Il passe au-dessus de la plaine pour aller éclater dans les montagnes du Laos, sans avoir calmé par un abaissement de température l'action énervante que sa formation avait produite sur l'organisme humain.
Par bonheur, les nuits sont généralement supportables, l'appétit se maintient assez bien, et lorsque les conditions d'installation seront aussi bonnes qu'en Cochinchine, l'état sanitaire y sera certainement meilleur.
La dysenterie fournit en moyenne les deux tiers des décès et les trois tiers des malades évacués sur les hôpitaux externes.
Telle est la maladie inhérente au climat (le l'Annani central el elle se présente avec un caractère de gravité qu'on ne trouve pas ailleurs; les réduites sont faciles, et l'homme qui retombe esl destiné à se traîner péniblement sans espoir de guérison.
Le changement de localité est peut-être le seul remède qui puisse avoir influence sur son état.
ANNAM MÉRIDIONAL
C'est une région essentiellement montagneuse; plus de lagunes et d'immenses plaines de sable, la grande chaîne envoie jusqu'à la mer de nombreux contreforts ; aussi la côte est-elle fortement dentelée, ce ne sont plus les rivages bas et presque en ligne droite de l'Annam central.
Les couches géologiques se présentent en général dans le même ordre que dans le Nord :
t° Grès et schistes permiens rougcàtres.
2° Terrain houiller ou grès et schistes de coloration rouge et grise.
3° Au-dessus, la chaîne formant l'étage du calcaire.
Le docteur Neïs qui, dans son exploration de 18S1, a circulé en arrière de la chaîne, a trouvé, dans la partie supérieure (\u haut Dong-Naï, l'étage des grès et des schistes dévoniens.
On peut donc dire, d'une façon générale, que le plateau de l'Indo-Chine s'abaisse vers la mer présentant, théoriquement, quatre gradins, qui suivent la série pétrologique habituellement admise; série qui ne se présente, d'ailleurs, extérieurement, qu'aux points où la chaîne ne s'abaisse pas pour former des vallées importantes comme celles du Nghé-An, du Song-Giang, de Bac- True, etc.
FLEUVES, CANAUX
ANNAM SEPTENTRIONAL
L'Annam septentrional est la partie la plus riche au point de vue hydrographique. Il est arrosé par deux fleuves assez importants : le Song-Ma, qui traverse la province du Thanh-Hoa et le Song- Qa, qui traverse celle du Nghé-An.
Le Song-Ma reçoit sur sa droite, comme affluent important, le
Song-Caï, dont la vallée supérieure est inconnue ainsi que celle du Song-Ma.
Ce lleuve communique avec la mer par plusieurs embouchures portant les noms de Cua-Dien-Ho, Cua-Chung, Cua-Hiao, Cua- Môm.
Une canalisation remarquable relie toutes ces branches entre elles, et re'unit même la vallée du Thanh-Hoa avec celle du Nghé- An, de sorte que le pays est littéralement sillonné de cours d'eau.
Le Song-Ca reçoit sur la droite deux affluents qui réunissent leurs eaux avant de s'y jeter. Ce sont : le Song-Sao et le Ngan- Pho; le premier prend sa source dans le contre-fort du Déo-Ngan, et le second dans la chaîne laotienne.
Le Song-Ca se jette aussi à la mer par plusieurs bouches portant les noms de: Cua-Bong, Cua-Houen, Cua-Thai, Cua-Van, Cua-Lo, Cua-Hoi, Cua-Chott, Cua-Ninong, Cua-Ang.
La vallée inférieure semble former ainsi une sorte de delta, s'étendant en largeur le long de la côte. La vallée supérieure est peu connue et se développe du côté de la principauté de Bac- Ninh ; elle communique, dit-on, par un passage souterrain navigable, avec le Hin-Tonne, affluent du Mé-Kong, reconnu en partie par l'expédition Doudard de Lagrée et qui aboutit non loin de Saniabouri. En résumé, l'Annam septentrional présente une série très complète de voies accessibles au petit batelage.
a:\nai\i central.
Il présente cinq vallées principales : celle du Song-Ghian, celle du fleuve de Dong-Hoï, celle du fleuve Viete, celle de la rivière de Hué et celle de la rivière du Quang-Nam.
Le Song-Gianh est de toute la série le plus important : il prend sa source dans des grottes très curieuses, où Ton peut se promener en bateau et dont les mues sont couverts d'inscriptions dans une langue et une écriture aujourd'hui perdues.
La chaîne présente à cet endroit un abaissement notable et n'offre, comme échantillon géologique, que du calcaire.
Un affluent de gauche du Song-Giang, le Song-Naï, prend sa source dans le Déo-Ngan. Comme affluent de droite, nous n'avons à citer que le Song-Son. Quatre petites rivières sans importance se jettent directement à la mer, dans le bassin du Song-Gianh.
Le fleuve de Dong-Hoï ne présente qu'un faillie développement (Go kilomètres au plus ) ; il esl 1res la roc cl reçoit, avanl d'arriver à la mer, ei sur la gauche, deux petits affluents.
D'après son orientation et la nature sablonneuse du pays, nous croyons pouvoir affirmer que ce n'est qu'une ancienne lagune que l'avancement progressif de la cô(e dans le \. 0. a laissée au milieu des terres.
La vallée du fleuve Viete correspond aussi à un abaissement sensible de la chaîne laotienne. Ce fleuve, qui dans sa partie supe'rieure prend le nom de rivière de Do-Anh, reçoit comme affluents principaux : sur la droite, le Do-Giong et le Song-Hé-Lam, et sur la gauche, la rivière de Cam-Lô.
Le fleuve Viete a deux branches d'écoulement; l'une qui se rend directement à la mer; l'autre qui, par un long canal parallèle à la côte, va se jeter près du cap Lay, après avoir reçu les eaux de ta rivière de Toung.
La rivière de Hué qui, dans sa partie supérieure, se divise en deux bras, va se jeter dans une vaste lagune, très large à certains endroits et avant comme branches d'écoulement le Cua-Thuan-An et le Ba-Thuyen.
Les bras ou canaux qui la font communiquer avec celte lagune sont, au Nord : 1" celui de Quang-Cua; 9° le bras principal de la rivière, et au Sud : i° le canal du Roi ; 2n un petit canaj qui part de Leguen-River ; 3° la rivière canalisée de Phu-Cam.
Les affluents sont, à gauche, la rivière de Bac-True; à droite, celles de Van-Dzuong, Leguen-River et la rivière de Phu-Cam.
Avec tout ce système hydrographique, Huè peut communiquer avec le cap Lay, à îoo kilomètres environ dans le Nord M, et avec Can-Haï,à 5o kilomètres dans le Sud.
Un travail de canalisation peu considérable pourrait relier Hué à Hanoï; c'est un projet à étudier.
Au sud de Tourane, nous avons une lagune très importante, ayant avec la mer trois points de communication : un dans la haie de Tourane; le deuxième, près de Phaï-Pho; le troisième, appelé Cua-Hiep-Hoa.
Dans cette lagune viennent se jeter de nombreux petits cours d'eau qui facilitent singulièrement l'exploitation du Quang-Nam.
:i) Grâce à un canal creusé <1 ain d'homme reliant le bassin du (louve Viole
à celui do la rivière do Hnô.
qui est, dit-on, la province la plus riche de l'Annam en produits métallifères.
ANNAM DU SUD
En descendant vers la Cochinchine, on ne rencontre plus que de petits cours d'eau, les trois quarts du temps simples torrents, venant se jeter dans les anfractuosite's de la côte.
Les deux seuls qui présentent quelque importance sont : la rivière de Qui-Nhon et le Ba ou Da-Lang. Tout à fait au Sud , le Tuon-Phong forme la limite de l'Annam et de la Cochinchine.
Bien que la chose ne soit pas vérifiée, il résulte des renseignements recueillis que les fleuves de l'Annam ne seraient pas navigables pour les bâtiments à vapeur. Tous présentent peu de profondeur ou des fonds très inégaux ; à l'embouchure des barres de sable en rendent l'entrée impossible ou dangereuse pendant une grande partie de l'année (mousson de N. E.) à tous les bateaux de commerce, de quelque taille qu'ils soient.
Mes dernières excursions m'ont démontré la non-navigabilité, même pour les canonnières de moyenne taille, de tout le réseau de l'Annam "entrai ; elles ne pourraient s'écarter à plus de k kilomètres au maximum des embouchures, lesquelles, comme nous l'avons déjà dit, ne sont accessibles que par le beau temps. Le remorquage par les chaloupes, ordinairement en usage, est même impossible dans la plus grande partie de ce réseau, les bateaux de ce pays se trouvant fréquemment arrêtés pendant la saison sèche.
En temps normal le courant des rivières de l'Annam n'est pas très violent, mais elles sont sujettes à de fortes crues (5 à G mètres), d'une durée de trois ou quatre jours.
On peut compter sur une moyenne de quatre crues pendant la saison fies pluies.
DIVISIONS GÉNÉRALES, RÉSIDENCES
Le royaume d'Annam est divisé en douze provinces :
ANNAM SEPTENTRIONAL
i° Le Thauh-Hoa, avant pour capitale Thanh-Hoa. 2° Nghé-An, ayant pour capitale Vinh.
3° Ha-Tinli (enclavée dans le Nghé-An), ayant pour capitale Ha-Tinh.
AN\AM CKNTRM..
/i" Le Quang-Binh, capitale Dong-Hoï.
5° Quang-Tri, capitale Quang-Tri.
G° Quang-Duc, capitale Hue.
7° Quang-Nam, capitale Quang-Nam.
AWAM MERIDIONAL.
8° Quang-Ngaï, capitale Quang-Ngaï.
9° Binh-Dinh, capitale Qui-Nlion.
io° Phu-Yen, capitale Phu-Yen.
ii° Khanh-Hoa, capitale Khanh-Hoa.
12° Binh-Thuan, capitale Binh-Thuan.
Toutes ces capitales sont dotées d'une citadelle dans laquelle habite le gouverneur annamite du rang de Tong-Doe, Tuâ-Phu, Quan-An, Quan-Bô ou Quan-Das.
Les Phu (préfectures) et les Huyèn (sous-prélectures) ne sont point, comme au Tonkin, entourées de fortifications; les villages n'ont pas les ceintures de bambous impénétrables que l'on trouve dans le delta du Flenve-Rouge.
Les centres de population ne forment pas un groupement comme on le comprend d'ordinaire, et l'étendue du village qui porte un certain nom est parfois considérable, de telle façon que Ton peut, à un moment donné, traverser un village, passer dans un autre, puis, à la sortie de celui-ci, retrouver la suite du précédent.
Chaque village a un conseilles notables et un maire, ce dernier n'étant là que pour exécute/ les ordres du conseil des notables, dont il est l'instrument responsable aux yeux du gouvernement annamite.
Le maire est l'intermédiaire obligé entre les demandeurs et le susdit conseil.
Il n'y a actuellement de résidents français qu'à Hué et Qui-Nhon d'après le traité du 6 juin, nous devons en installer deux autres,
l'un à Tourane, (huis la province de Quang-Nam, l'autre à Xuan- Day, dans le Phu-Yen.
POPULATION
On évalue la population de 1'Ânnam à 2 niillions d'habitants, ce qui fait 99 hommes par kilomètre carre'. Elle est très dense aux environs de la capitale et dans le pays de rizières, mais aussi très clairsemée dans les terres élevées. Dans certaines régions sablonneuses, elle est nulle.
L'Annamite, peuple de pécheurs et de cultivateurs, a généralement plusieurs enfants; mais la variole, qui sévit chaque année à une certaine époque, en moissonne beaucoup à la fleur de l'âge, Nous arriverons, espérons-le, à modifier cet état de choses par la vaccination, contre laquelle les indigènes manifestent peu de répugnance.
Dans la montagne, vivent des races de sauvages absolument différentes de l'Annamite, dont elles furent longtemps tributaires. Les seules données ethnographiques que nous possédions jusqu'à présent sont celles recueillies en 1877 par M. Harmand dans la partie centrale de la chaîne, et par le docteur Neïs dans les montagnes du Binh-Thuan, en 1882.
Ces Mois, qui portent des noms différents suivant les tribus, semblent appartenir à une même famille, paraissant avoir des affinités avec la race malaise. Ils ont la taille bien prise, les membres souples, la poitrine dégagée, les yeux droits, la peau cuivrée; parlent des langues dérivées du sanscrit; quelques-uns ont une écriture syllabique.
Dans le nord de l'Annam, on les désigne sous le nom générique de Muongs. Leurs mœurs sont très différentes suivant les tribus; les unes sont d'une douceur qui touche à la timidité; d'autres, au contraire, font preuve d'un esprit guerrier qui a souvent inquiété leurs voisins, les Annamites. Telles sont les tribus des Giaharis, des Banhars, celles du Quang-Nam et les tribus de Muongs du Tran-Ninh et du Thanh-Hoa.
Les Chinois étaient, avant le traité de 1882, fort communs en Annam, dont ils tenaient tout le commerce extérieur. Ils ont beaucoup diminué depuis la déclaration de blocus des côtes, mais il en reste encore une certaine quantité.
PRINCIPAUX CENTRES DE LA POPULATION
Les deux principaux centres de la population en Annam sont, bien entendu, la capitale, et une ville de commerce de la province de Quang-Nam, nommée Phai-Pho.
En dehors de cela, les chefs-lieux de province paraissent être les centres les [dus importants, mais les statistiques manquent absolument sur ce sujet.
Hue est une ville fortifiée; la population est presque tout entière dans l'enceinte des murailles, on l'évalue à 60,000 âmes. Elle se compose : 1" de la cour et de ses fonctionnaires; 20 des soldats annamites qui forment la plus grande part; 3° de commerçants, se livrant principalement à la vente d'objets d'importation étrangère.
L'enceinte de Hue' a été commencée vers 1 7 9 5 , par le colonel du génie OUivier, faisant partie de la commission d'ingénieurs «pie le roi Louis XVI avait envoyée à Gia-Long.
C'est cette commission qui a couvert l'Annam et le Tonkin de citadelles en briques à fronts bastionnés, ne se doutant sûrement pas que ses travaux seraient plus lard employés contre nous.
Hue' a une forme à peu près carrée; chacune des faces de l'enceinte, construite en briques excellentes, a 2 kilomètres et demi de longueur, et comprend six bastions. On peut se rendre compte, par ce simple renseignement, de l'importance du gigantesque travail que les Annamites ont accompli en moins de cinq anne'es.
Phai-Pho est la ville de commerce la plus importante de l'Annam ; c'est principalement un centre de population chinoise, qui comprend environ 12,000 habitants. Elle doit sa prospérité à sa position exceptionnelle sur un cours d'eau, suffisamment profond poulies grandes jonques et qui se jette à la mer par trois embouchures très éloignées les unes des autres: le Cua-Hiep-Hoa et le Cua-Daï, et enfin celle qui va se jeter dans la baie de Tourane, la plus importante des trois, puisqu'elle débouche dans un des plus beaux mouillages de l'Annam.
Phai-Pho est, en outre, le centre du bassin minier de la région.
Les points qui sont évidemment appelés à prendre le plus d'importance sont ceux que nous occupons ou que nous devons occuper, c'est-à-dire: Hue', Tourane, Qni-i\bon et Xuan-Dav.
PORTS ET RADES
L'Annam septentrional et i'Annam central sont presque totalement dépourvus de rades, à part celle de Tourane.
Les ports ou embouchures que nous avons clte's dans la nomenclature des fleuves, sont tous impraticables pour les canonnières de haut bord et même, la plupart du temps, pour les canonnières ordinaires.
Les travaux que nécessiterait l'amélioration de ces embouchures seraient fort coûteux et ne répondraient probablement pas à la dépense qu'ils entraîneraient.
Dans rAnnam du Sud, au contraire, se trouvent de fort belles rades.
Au Nord, nous rencontrons la baie de Qui-Nhon, actuellement assez praticable, mais qui paraît se combler de jour en jour; en descendant encore nous trouvons la petite baie de Cu-Mong, puis celle de Xuan-Day, que nous devons occuper. C'est, de l'aveu de tous les marins, un mouillage hors ligne et présentant toutes les garanties de sécurité désirables.
Si nous continuons à redescendre vers la Gochinchine, nous trouvons les six rades de Hou-Cohe, de Binh-Cang,dc Nha-Trang, de Cam-Ranh, de Cang et de Phan-Rang.
Les quatre premières forment de bons ports de refuge pour les navires.
AVENIR DE L'ANNAM AU POINT DE VUE COMMERCIAL
Le commerce en Annam peut se diviser en trois branches principales : i° le commerce local; 2° les échanges avec les tribus du Laos; 3° les importations et exportations par voie maritime.
Sur tous les marchés que j'ai parcourus, j'ai trouvé les mêmes échantillons du commerce local :
i° Produits alimentaires : œufs, poissons, poulets, canards, porcs, chiens, vermicelle, nuoe-mam, sel, patates, ignames, cannes à sucre, cassonade, sucreries, nougats, riz décortiqué.
Fruits du pays : oranges, mandarines, bananes, jacquiers, cocos, etc.
2° Poteries: Terres cuites vulgaires, non vernies, faïence commune, à dessins bleus, marmites en cuivre, jarres.
3" Habillement : chapeaux de formes diverses, soies écrites et teintes, crépons, pantoufles pour femmes, manteaux en paillettes.
h" Divers : riz non décortiqué, noix d'arec, bétel, écorce pour teinture, boîtes et menus objets en bois, tabac, nattes, cordes en fil de coco, cercueils, incrustations grossières, oreillers en varech.
A part les soies et les crépons, ces marchandises ne s'exportent pas en général.
2° Les échanges avec les tribus laotiennes se font à certains marchés frontières, désignés par le gouvernement annamite. Le plus important est celui de Cam-LÔ, dans la province de Quang- Tri. Les objets que les sauvages livrent au commerce annamite sont : la cire, le miel, l'ivoire, les cornes, les peaux de rhinocéros, la résine, les torches, les bois d'aigle, les arachides, le sésame, les lentilles, les haricots, les citrouilles, le maïs, etc. ils emportent en («change du sel, du riz, des poteries, du main, de l'eau-dc-vie , de l'opium, des pioches et autres instruments de fer, des perles et de la verroterie.
3° Le commerce extérieur est tenu en grande partie par les Chinois; il consiste en cotonnades anglaises écrues et teintes, objets de toilette, thé chinois, porcelaine commune, allumettes, papier, joss-stick, médecines chinoises, et enfin en opium. Tout cela vient, en grande partie, de Hong-Kong.
Le cabotage annamite, qui s'exerce entre le Tonkin, le Nghé- Àn,lc Quang-Nam et le reste du royaume, consiste principalement dans l'importation en Annam des riz de ces contrées. Le Nghé- An exporte aussi de la cannelle d'excellente qualité, qui se vend au poids de l'or.
L'Annam ne parait pas destiné à un bien grand avenir commercial, à moins que l'on ne développe par un service de travaux publics bien compris les routes dont il est presque absolument dépourvu.
La source du commerce futur est dans l'exploitation des richesses contenues dans les montagnes (bois, minerais, marbres, etc.), et surtout dans les facilités données aux échanges avec les
Laotiens. Si le pays est reste' jusqu'à présent improductif, c'est à l'absence des voies de communication qu'il faut surtout l'attribuer.
POSTES ET TÉLÉGRAPHES
Le service de la poste est assuré en Annam par un service de tram sur la route impériale qui, traversant le royaume dans toute sa longueur, va de Saigon à Hanoï. Cette route estdivise'e en relais avec chevaux de rechange, les courriers se faisant à cheval tant que l'état de la route le permet. Le système organisé depuis de longues années fonctionne assez bien : on est même surpris de la rapidité avec laquelle les Annamites apprennent les nouvelles venues de loin.
Les correspondances avec l'extérieur se font par les paquebots qui viennent relâcher à Tourane et à Qui-Nhon.
Thuan-An est desservi par le câble sous-marin qui relie Haïphong à Saigon : une ligne aérienne joint Thuan-An à Hué. Il y a donc actuellement en Annam deux bureaux de télégraphe. Il est question d'en instituer un troisième à Tourane, qui serait relié à Hué par une ligne aérienne.
Une ligne de paquebots parlant tous les quinze jours de Saigon dessert les ports de Tourane, de Qui-Nhon, et va de là au Tonkin, et vice versa.
De Saigon les marchandises et les correspondances provenant d'Annam se dirigent sur le Cambodge par les Messageries fluviales de Cochinchine, ou sur l'Europe par la malle de Chine.
D'Haïphong elles peuvent aussi être dirigées sur la Chine et le Japon.
SYSTÈME MONETAIRE
L'unité de monnaie employée en Annam est la ligature de cuivre contenant 600 sapèques et se divisant en 10 tiens de 60 sapèques chacun.
La ligature en zinc a une valeur quatre fois moindre que celle en cuivre, bien que contenant le même nombre de sapèques.
Les Chinois avaient depuis plusieurs années introduit en Annam des sapèques fausses en cuivre. Le gouvernement annamite, après avoir longtemps fermé les veux sur l'introduction de cette monnaie,
s'est dernièrement ravisé el a diminué ces ligatures d'un tiers de leur valeur.
La piastre mexicaine a depuis longtemps cours; sa valeur varie suivant les demandes el aussi la tranquillité' du pays: on peut dire que le cours de la piastre est le baromètre de la situation politique.
La moyenne de la valeur de la piastre est de 7 ligatures et demie à 8 ligatures. Nous avons en outre comme monnaie les taëls, et leurs multiples les barres.
Le laël d'argent a une valeur de i5 ligatures, la barre d'argent vaut 10 taëls. Le taël d'or a une valeur de 800 ligatures; il se trouve aussi dans la circulation des barres d'or valant 2 et 3 taëls.
11 n'y a pas de taux d'intérêt le'gal en mesure commerciale : le taux moyen est de îa p. 0/0 par mois.
L'unité de mesure est le tuoe, qui a de oin,4,y2 à om,hS^.
L'unité de surface est le mau carre dont le côté a i5o tuoes et qui vaut par conséquent 22,5oo tuoes carrés, soit 5,oia mètres 8k, mettons 1/2 hectare.
L'unité de poids est le pieu! qui varie suivant les provinces de 62 à 63 kilogrammes.
L'unité de capacité est le Kuong-Llio qui vaut 35 litres et se subdivise en vingt-six parties.
TRAVAUX PUBLICS
Jusqu'à présent en Annam, les travaux publics se sont toujours faits par corvées : ce système, excellent en lui-même, produit les meilleurs résultats lorsqu'il est sérieusement appliqué. La Cochinchine nous a donné de nombreux exemples de ce qu'on pouvait en obtenir. Seulement, il est indispensable ici d'en contrôler sérieusement l'application. Voici actuellement comment les choses se passent.
Un travail est-il décrété, tous les villages du voisinage sont convoqués pour l'exécuter; les plus riches débattent, avec le mandarin chargé du travail, le prix nécessaire pour les en exonérer; sur vingt-cinq villages appelés, une vingtaine s'exemptent ainsi de la corvée, et ce sont les quatre ou cinq plus pauvres qui exécutent le travail.
Inutile de dire que le Trésor ne voit jamais un sou des produits ainsi réalisés. On comprend qu'avec un pareil système les travaux
accomplis soient toujours faits dans de détestables conditions, et ne repondent souvent pas au but que Ton se propose. Sous peine de ne jamais arriver à aucun résultat commercial, tout travail public entrepris en Annam doit être désormais contrôlé par un Européen.
Les nécessités de la guerre, le manque d'argent et la force d'inertie du gouvernement annamite ont arrêté depuis plusieurs années toute espèce de travail d'intérêt général. Les ponts existants tombent en ruine, la route impériale n'est plus entretenue; quant aux chemins vicinaux, ils n'existent que pour mémoire; on en trouve quelques traces aux abords des villages; mais la plupart du temps ce ne sont que de misérables sentiers.
Le premier travail qui s'impose est l'établissement, entre Hué et Tourane, d'une voie praticable pour les marchandises.
La route actuelle, passant par trois cols très raides dont un (la Porte des Nuages) a une hauteur de kjo mètres, ne peut compter comme voie commerciale. Il est absolument urgent, étant donnés l'impraticabilité du port de Thuan-An et le nombre de troupes que nous avons en ce point et à Hué, de chercher un tracé de route permettant de ravitailler les garnisons et le personnel de la résidence générale. Il n'est pas rare, en effet, d'être, dans la mousson du N. E. , coupé pendant deux mois de suite de toute communication avec l'extérieur, sauf en ce qui concerne les correspondances postales.
Pour aider le développement du commerce intérieur de l'Annam central, il est indispensable :
i° De recreuser le canal qui fait communiquer le bassin de la rivière de Hué avec le fleuve Viete;
2° De percer un canal entre le bassin du fleuve Vicie et celui de la rivière de Dong-IIoï.
De cette façon tout l'Annam central se trouverait sillonné par une voie navigable pour les sampans, et l'écoulement des produits à l'extérieur pourrait se faire par le port de Tourane grâce à l'installation du Decauville.
Le canal qui fait communiquer le bassin du fleuve Viete et celui de la rivière de Hué est creusé depuis vingt-six ans; il est actuellement ensablé sur une longueur de 200 mètres par une petite rivière qui vient s'y jeter en y déversant des torrents de sable à
hauteur «les villages de Hoï-Yen et de Co-Hoan. Il suffirait de for! peu de chose pour remettre la voie en état, en bouchant la sortie de la petite rivière et en la forçant à se déverser ailleurs.
Le creusement de la partie ensablée ne serait plus qu'un jeu, le travail pourrait se faire par corvées, sans conter un sou au gouvernement fiançais.
Le deuxième travail répond aux besoins d'écoulement des produits de Quang-Binh, qui ne peuvent sortir de cette province.
Les populations le réclament depuis bien des années; il consisterait à creuser un canal de 10 kilomètres de longueur entre Ho- K.I10 et Kouane-Cate dans un terrain mi-parti d'argile rouge, caillouteuse, mi-parti de sable.
Plus tard, quand le pays sera mieux connu, il y aura lieu de procéder à l'amélioration des voies qui mènent au Mé-Kong.
Les voies sur lesquelles les recherches devraient porter sont :
i° Celles de Tran-Ninh, vers Luang-Brabang;
2° Celle qui part des sources du Il-Gianh sur Takhône;
3° Celle de Cam-La à Chong et Kemmerat, en passant par Aï- Lo;
li" Celles qui partent de Bac-True et de Hué dans la direction de l'Atlopeu ;
5° Celle qui pari de Quang-Nam pour aller dans la même direction ;
6° Reconnaître le cours du Bla, depuis le pays des Banhars jusqu'à Stung-Treng.
C'est la recherche et l'amélioration de ces routes qui sont le véritable avenir commercial de l'Annam,
L'agriculture occupe les huit dixièmes de la population.
Les cultivateurs se divisent en deux catégories: les propriétaires et les fermiers; les uns et les autres exploitent des fonds de terres plus ou moins ('tendus, mais les petits cultivateurs sont de beaucoup les plus nombreux, le morcellement de la propriété étant poussé très loin dans le pays. Les propriétaires qui font valoir euxmêmes un fonds de 5o hectares sont très rares. Généralement dans ce cas, ils préfèrent louer leurs terres en détail.
Les terrains d'alluvion cultivables qui se trouvent dans les parties
basses de la plaine, particulièrement le long des cours d'eau, se divisent en deux catégories; la première se compose de tous les terrains inondés ou susceptibles de l'être, entièrement réserves à la culture du riz. La seconde catégorie comprend les terrains trop élevés pour être occupés par d'autres cultures: riz sec, cannes à sucre, mûriers, indigo, bétel, légumineuses, aréquiers, thé du pays, bananiers, etc.
Le rendement des terrains d'alluvion est considérable. Malgré une culture assez négligée, beaucoup de ménages vivent à leur aise du revenu d'un demi-hectare de jardin planté d'aréquiers, de thé, d'ananas, de mûriers, etc.; mais le meilleur rendement est celui du riz : il va jusqu'à ào et même 5o p. o/o dans les rizières de première qualité.
En s'élevant vers les montagnes, on rencontre de vastes plaines qui ne sont pas encore défrichées ou qui ont été abandonnées après l'avoir été. Ce sont en général des terrains de nature argileuse se prêtant fort mal, sauf dans quelques fonds marécageux, à la culture préférée des Annamites : celle des rizières. Aussi trouve-t-on de vastes régions, couvertes de broussailles ou d'un inaigre gazon, absolument désertes.
Les cultures pratiquées dans ces terrains sont les patates de différentes variétés : igname, arachides, sésame, tabac, ananas. Le rendement de ces terres élevées est assez difficile à apprécier, les propriétaires n'en cultivent que quelques parcelles et les produits à peine rémunérateurs sont consommés dans le ménage.
Le gouvernement annamite fait des efforts pour favoriser dans ces régions le développement de l'agriculture sur plusieurs points de la chaîne, notamment dans le Quang-Tri et dans le Binh- Dinh; mais jusqu'à présent les résultats sont assez médiocres, les Annamites n'ayant pas à leur disposition de culture pouvant produire pour eux, dans ces terres, de quoi les récompenser largement de leur peine.
C'est pourtant là que devra s'exercer l'effort de l'Européen.
Il y a environ deux cents ans, les missionnaires portugais eurent l'idée de planter du café dans la province de Bac-True, qui se trouve dans ces terres élevées.
Leurs efforts furent couronnés de succès; les caféières se développèrent avec une vigueur surprenante, donnant d'abondants produits.
Depuis ce temps, ils continuent à croître d'eux-mêmes dans certains endroits de la province et sans aucune culture, fournissant aux missions tout le café dont elles ont besoin.
Nous ne craignons pas d'affirmer qu'il y a là pour les Européens une source de grande richesse; l'Annani deviendra, quand on voudra, une des plus productives régions caféières du monde.
Les essais de poivre et de the' chinois ont aussi bien réussi, mais ils n'ont été tentés que sur une petite échelle.
Dans les terrains élevés de la plaine, on pourrait tenter de de'velopper la culture du coton, de l'indigo, du caoutchouc et de la canne à sucre. Quant à l'exploitation de la cannelle, dans les provinces de Nglié-Du et du Thanh-Hoa, elle ne pourrait manquer do pre'senter de grands avantages, puisqu'elle entre déjà pour un gros chiffre dans les exportations de l'Annam.
L'impôt foncier est reparti suivant la qualité des terres.
La première catégorie, celle des terres sèches non susceptibles d'être inondées, ne forme qu'une seule classe pavant 1 ligature 1/10 par mau.
La deuxième catégorie, dite des rizières, comprend quatre classes et paye l'impôt en riz. La quotité en est fixée de la façon suivante :
ire classe, Ao/26 de mesure.
2e classe, 3o/2 6 de mesure.
3e classe, 20/26 de mesure.
V (dasse, 10/26 par mau.
La mesure officielle est, comme nous l'avons déjà dit, le luongkho, qui vaut 35 litres; c'est la ration mensuelle du soldat.
Par rapport au droit de propriété, les terres se subdivisent en trois catégories :
i° Terres dites Quan-Phong ou terres domaniales appartenant au gouvernement; ne se rencontrent guère qu'aux environs de la capitale.
20 Cong-Dien. — Terrains communaux appartenant aux villages, partagés généralement entre les inscrits des villages, tous les trois ans.
3° Tu-Dien. — Propriétés particulières.
Dans la province de Hué l'impôt sur les rizières communales est diminue' de 3/io à cause des corvées occasionnels parle voisinage de la cour.
Au sujet des mines, nous nous contenterons de donner ici l'énumération des gisements connus et ayant été exploités, sans chercher quelle peut être leur valeur respective.
Les renseignements de source chinoise que Ton possède à ce sujet sont trop aléatoires, un Européen pouvant seul être apte à déterminer la richesse d'un gisement avec une exactitude suffisante.
i° Mine d'or de Chien-Dan (province de Quang-Nam);
2° Mine d'or de Hoï-Nguyen (province de Nghe-An);
3° Gisements argentifères de Lu-Thuong, Lu-Ha, An-Khuong, Ba-Dong (province de Tbanh-Hoa);
k" Mine de cuivre de Tach-Kieu (province du Quang-Nam, cuivre rouge);
5° Mine de cuivre de Duc-Bo (même province);
G0 Mine de zinc de Phong-Mien-Thuong (province de Quang- Nam);
7° Gisement de fer magnétique des Cédans (province de Binh- Dinh, très riche);
<S° Gisement de fer du haut de la rivière de Hué;
9° Gisement de fer des montagnes de Cam-Lo (province de Quang-Tri);
io° Mine de charhon de Nong-Son concédée pour vingt-neuf ans à un Chinois. — Explorée et analvsée en 1882 par M. Fusch, ingénieur des mines.
CARRIÈRES
Marhres blancs de Tourane, veinés de rose et de hrun. — Marbres gris des montagnes de Cam-Lô (province de Quang-Tri).
L'Annam avec sa longue chaîne de montagnes boisées, et la multitude de petits cours d'eau qui viennent y puiser leurs eaux, est admirablement dispose' pour l'exploitation des forêts. Celles-ci contiennent d'ailleurs beaucoup d'essences excellentes pour la cou-
struction. En deux jours, les bois coupés dans la chaîne laotienne peuvent être conduits à la nier, sans le secours d'aucun moyen de remorquage, et ils trouveront dans les baies de l'Annam du Sud des points d'embarquement nombreux et commodes.
Par suite de la médiocre qualité des bois du Tonkin et des difficultés de leur exploitation, il est évident que ce pays, avec l'extension qu'il est appelé à prendre, viendra emprunter à l'Annam les bois qui lui sont nécessaires. Il y a là un débouché tout indiqué.
INDUSTRIES LOCALES
La population de l'Annam est pauvre en général et l'industrie locale n'existe pour ainsi dire pas.
Dès qu'un ouvrier passe pour habile, il est réquisitionné pour travailler comme soldat au service du roi. Là, il ne reçoit comme prix de son travail que la solde habituelle, 1 ligature et demie, plus deux paniers de riz. Devenir bon ouvrier est donc une calamité, aussi les Annamites s'en gardent-ils bien.
La seule industrie qui prospère un peu est celle de la soie qui trouve facilement un débouché à l'extérieur; encore les étoffes se confectionnent-elles dans les familles; il n'y a point de grandes fabriques.
Un Européen pourrait sans doute arriver à développer cette industrie et en tirer un bon parti.
Il serait possible ('gaiement de développer l'industrie sucrière, soit en la créant de toutes pièces, soit en raffinant les cassonades grossières vendues sur les marchés annamites.
Une industrie qui est destinée à un avenir certain, c'est celle qui résulterait de la création de tout ce qui est nécessaire à la construction.
i° Les Annamites ne savent plus faire de briques: celles qu'ils fabriquent sont si mal cuites qu'elles se fendentà la pluie; on ne peut songer à les employer pour des constructions sérieuses;
9° Ils ne savent pas faire les canaux ni les dalles destinées soit à paver les appartements, soit à construire les escaliers;
3° Ils ne produisent de la chaux qu'en quantités insuffisantes;
k" Ils sont absolument incapables de faire la menuiserie des maisons européennes : fenêtres, portes, persiennes, meubles, etc.
Nous croyons donc pouvoir affirmer que l'Européen qui serait en mesure de répondre, dans le pays même, à toutes les demandes qui lui seraient faites en matière de construction, ferait de bonnes affaires.
Si cette industrie ne se crée pas, il faudra tout faire venir de l'extérieur.
TRAVAILLEURS DU PAYS. TRAVAILLEURS EUROPEENS
On peut occuper les travailleurs du pays pour tous les ouvrages qui ne nécessitent pas une grande application. Dans la construction par exemple, ils peuvent faire les transports de matières premières, exécuter les travaux de terrassements, gâcher le mortier, équarrir les madriers, scier des planches. On ne peut leur demander plus si Ton désire le travail soigné que nécessite une maison européenne.
Pour les constructions provisoires en paillottes, ils peuvent s'en tirer sans l'aide de personne; pour les grands travaux de routes et de canaux, il suffit simplement de les diriger.
Leur paye est généralement d'une ligature par jour; c'est le prix habituel pour n'importe quel travail.
On voit d'après cela que des bons ouvriers européens, et surtout les contremaîtres, trouveraient en Annam des débouchés à leur activité, lorsque la fin de la campagne permettra d'entreprendre tous les travaux dont la nécessité s'impose. Nous ne reviendrons pas sur les emplois qu'ils pourraient trouver dans l'industrie et la culture; il nous reste à examiner dans quelles conditions d'existence se trouverait un Européen débarquant dans le pays, au point de Vue du logement, de la nourriture et de l'habillement.
LOGEMENT
Sous ce rapport, tout est à faire. Les cases annamites ne peuvent servir à nous loger d'une façon définitive; il faudra donc que l'ouvrier débarquant se construise une maison en cherchant autant que possible à satisfaire aux conditions suivantes :
i° Orientation. — Une des façades des maisons doit avoir la direction S. 0. — N. E. , de façon à recevoir en plein la mousson de S. E. , qui est le vent rafraîchissant de l'été;
2° L'Annam étant soumis à deux saisons très différentes, les constructions doivent pouvoir se bien fermer en hiver et être susceptibles de bien s'aérer pendant Tété, tout en évitant la réverbération du soleil dans les appartements, chose fort dangereuse.
A cet effet, nous conseillerons d'entourer toutes les faces des maisons d'une véranda de 2m,5o au moins de large et de munir celle véranda de persiennes; les fenêtres et portes du corps de la maison étant vitrées. En hiver, où le temps est gris, froid et humide, on ouvrira complètement les persiennes des vérandas, et les portes et fenêtres vitrées permettront de voir clair dans les appartements, tout en les défendant contre l'air extérieur.
L'été, au contraire, les persiennes devront rester fermées, les portes et fenêtres intérieures étant maintenues ouvertes par des crochets. Une cheminée dans les appartements est assez utile, quoique non indispensable.
3° Toiture. — Elle est toujours en tuiles et doit être bien inclinée pour résister aux grandes pluies.
La forme en terrasse est absolument à rejeter. Il est indispensable d'avoir dans les appartements des plafonds, car l'été les tuiles échauffées par le soleil de la journée conservent leur chaleur jusqu'à une heure très avancée de la nuit.
U° Charpente. — Elle doit être autant que possible en fer, les fourmis blanches dévorant rapidement les plus grosses pièces de bois.
La seule essence qui puisse leur résister est le jaquier; mais ce bois revient assez cher. Nous ajouterons que toutes les maisons doivent être élevées d'un mètre au moins au-dessus du sol, c'est une précaution qu'on ne doit jamais négliger dans tous les pays intertropicaux.
Comme il n'y a pas d'hôtels en Annam, il faut s'occuper soimême de la question alimentaire. Hormis ce que l'on trouve sur les marchés, les denrées alimentaires sont fort chères. On peut compter un tiers en sus sur les prix de France pour les conserves, etc., mais ces prix sont destinés à baisser au fur et à mesure que nous nous installerons dans le pavs.
Pour ce qui est de l'habillement, l'Européen est absolument tributaire de l'extérieur, il faut apporter tout avec soi.
DES NOTICES COLONIALES
Pages 8-2-g3. — Tonkin. — Les tableaux concernant les importations et les exportations en 1 883 ne sont pas exacts. On publie ci-après les statistiques annexe'es à la circulaire ministérielle du 29 novembre 1 884.
Page àà'j. — Cambodge. — Le chiffre de la population indique' pour la province de Kampot est de 1 55, 000 habitants au lieu de 18,800.
Page âfiy. — Le chiffre de la population de la province de Puisât (Cambodge) doit être de 28,000 et non de 18,000.
Page //5g. — La population de la province de Kompon-Tiang est certainement supe'rieure au chiffre qui a e'te' mentionne'.
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